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M« d artagnan 


Capitaine Lieutenant de la premcre Corn 
p a gm c des Àioufquetaires du Rot. 


A déroute de Valenciennes avoit 
donné de lVfperance à l’Ambafia- 
deur d’Efpagne qui étoit auprès de • 
Cromwêl , de rompre le Traité que 
Sa Majefté avoit fait avec lui. Com- 
me il avoit gagné la plus grande partie du Parle- 
ment d-’Angleterre , & qu’il fçavoit que les rieurs 
pour l’ordinaire font du côté des gagnans : il fal- 
loir voir comme il s’étoit fait tout blanc de fon 
épée , d’abord qu’il avoit apris l’avantage que 
les armes du Roi fon Maître venoient de rem- 
porter fur celles de Sa Majefté. Mais enfin la 
fuite n’ayant pas répondu à fes efperances , Sc 
la France au contraire ayant bien-tôt repris le 
lefl'us , il eut -plus de peine qu’il ne penfoit à 
renir à bout de fon deflein. Cromwel qui étoit 
in des plus habilles hommes de fon fiéele , après . » 
.voir femblé plier fous le Parlement pendant 
I orne 111. A 
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quelque tems , reflembla tout d’un Coup à 
France dont la difgrace u’avoit pas etc de lon- 
gue durée : Il chafla de ce Corps ceux qui pre- 
cendoient s’opofer à fes volontez } & ayant me- 
nace les autres de leur faire un pareil traite- 
ment , s’ils s’avifoient jamais de les vouloir imi- 
ter , il rétablit fi bien par-là fa puiflance au pré- 
judice des brigues qui 'fc fail'oient contre lui * 
qu’il fc vit plus en état que jamais de donner 
la loi à l’Angleterre. Au Ai la première chofe 
qu’il fit apres avoir chafl'é du Parlement ceux 
qui vouloicnt lui refifter , fut de faire for tir du 
K-oyaume l’Ambafladeur lui-méme. Il le fit me- 
me avec tant de hauteur , que comme mille cho- 
fcs fâchcufes avoient précédé l’ordre qu’il en 
jrtçût ,il fut quelque tems à craindre qu’il ne le 
fit arrêter. 

Mr. le Cardinal envoya un de fes Gentils- 
hommes pour faire compliment au Protecteur 
; fur fa victoire. Il crût bien effectivement pou- 
voir donner ce nom-là à ce qu’il venoit de fai- 
re : puifque s’il eut fuccombé fous ‘les brigues 
iqui le faifoient contre lui , il lui fut arrivé pis 
pille fois que s’il eut perdu une bataille. Ce 
Gentilhomme eut ordre ci> même tems de le 
prefler d’exccutcr le Traité qu’il avoit conclu 
avec le Roi , & en confequencc de lui envoyer 
douze mille hommes qu’il ayoit promis de join- 
dre à lès troupes. 

Les Efpagnols prirent fort à cceur^ le traite- 
ment qu’il avoit fait à leur Ambalfadeur. Il» 
firent imprimer un écrit fur ce fujet : & l’ayant 
fait femer dans Londres , cela obligea Cromwel 
qui aprehendoit une fedition a parce qu’il, y étoic 
parlé terriblement contre lui , de contrcman- 
der non-feulement la moitié de.fe^ troupes » mais 
encore celui qui les commandoit. Elles s’étoienc 
déja-mifes en marche , & filoient du cote de 
la Mer , fous la conduite du Colonel Malmey , 
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Homme qui lui ctoit fi dévoilé qu’il ne s’y 
tfoit- pas moins qu’à Lambert Sc à Hurifloa 
qu’il avoir coutume d’apeller l'on bras droit. Ec 
en effet , ils avoicnt toujours eu. part à fes ex- 
péditions :& l’y avoient fi bien fervi , que fans 
eux il n’y eut peut-être pas toujours réiiffi com- 
me il avoir fait. Quoi qu’il ên ioit la marche de 
ces troupes ayant intimidé les Efpagnols à un. 
point qu’ils croyoient tout perdu : ils tirerenc 
ia plupart de leurs garnifons pour renforcer cel-. 
les de leurs places maritimes. Comme ils fça- 
voient que par le Traité qui avoit cté fait. en- 
tre Sa Majefté & le Protcéteur , ils dévoient at-* 
taquer Dunkerque préalablement à toutes cho- ' •_ 
fes : ils crurent que c’étoit par là qu’ils dé- 
voient commencer à fc prêcautionner. Ils y firent 
lonc entrer une puisante garni fon , fans pren- 
dre garde neanmoins que par cette conduit© 
eurs autres places demeuroient expofées à l’am- 
>ition de ces deux Puiflanccs. Auffi pouvoient-a 
rlles en retouchant à leur Traité convenir en- 
’emblc qu’on ne fongeroit plus à Dunkerque , 
qu’on iroit prefentement où il y avoit plus 
le facilité. En effet , l’un fe pouvoit faire pre-, 
lentement fans y trouver le moindre obftaclc 
.u lieu qu’il n’en étoit pas tout à fait de même 
J’cgar-d de l’autre. 

Le Vicomte de Turennc devoit commandet 
sut feul cette année-là l’Armée de Flandres, 
le qui ctoit arrivé devant Valenciennes avjbic 
lit connoître à la fin au Cardinal , que s’il 
voit raifon d’un côté , en voulant mettre deux 
eneraux à une Armée , il avoit tort de l’autre 
uifqu’il en naiffoit de fi grands inconveniens* 
e Vicomte aflembla fes troupes du côté d’A- 
ier.s où le Roi s’étoit rendu en perfonne pouc 
s voir défiler devant lui. Ce General qui fixa- 
nt ce qu’avoieut fait les Efpagnols , crut qu’il 
mrioit faire un beaucoup cq attendant <jue . éjk 
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5c s Anglois arrivafTcnc. Le Cardinal avoit fern 
voyê en ce pars- là le même Gentilhomme qu* 
y etoic allé complimenter Cromwcl, pour tai- 
i en forte qu’il ne reduifit pas à la moitié , 
comme il vouloir faire , le fecours qu il avoir 
promis à Sa Majefté : Cromwcl s’exeufa lur 
fimpeflibilit* où il'étoit prefentement de latis- 
faire à (a parole. Il remontra à ce Gentilhomme 
eue l’écrit que les Efpagnols avoient fait lemer 
avoir fi fort recommencé d’irriter 1 cfpnt des 
Anelois contre lui , qu’il falloir de toute ne- 
ceflué qu’il demeurât anné dans le Royaume i 
«ne fans cela il n’y auroit point de lurefé pour 
?a perfonne , tellement qu’il couroit rifque de 
s’en repentir bien-tôt. Son exeufe eut paru va- 
lable à un homme defintereflé ; mais comme 
chacun fonce à fes affaires , fans fc mettre guc- 
xcs en peine de celles des autres : il arriva que 
le Cardinal qui comptoir qu’aprés avoir pris 
Dunkerque on pourroît prendre encore Gra- 
velines , & foutes les autres Places qui font aux 
environs de celle-là , pourvu qu’il exécutât 
fon Traité , infifta à ce qu'il le remplit enue- 
lement , fans vouloir ainfi en retrancher une 

^ Cette' affaire demeura long- tems en fufper.s » 
ces deux hommes s’obftinans chacun a vouloir 
remporter l’un par deffus l’autre. Cela ht croi- 
re pendant quelque tems que le Traite fe rom- 
• proie. Et en effet je ne doute pas que ce ne fut 
fà le deffein du Cardinal , parce que comme il 
avoit promis beautrtup d’argent au Proteaeur > 
& que même il lui en avoit déjà paye la plus 
«rande partie , il prétcndoit ou qu on reduiht 
cette femme à la moitié > ou que cc Traite s a- 
complit en fon entier. Cromwcl qui eut été 
obligé par là de rendre cet argent , ne vouloir 
point du tout en entendre parler.. Cependant 

daqs le tems que çcla le diicutoit encore à 
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X.ondres fans que de part & d’autre ii partît 
qu’ils voulufïenc le relâcher , le Vicomte de 
Turenne après avoir alfemblé Ton Armée fît 
femblant de la faire marcher du côté de la M;r.. 
II eut peur que s’il donnoic à connaître qu’ri 
eût delïêin de tomber ailleurs , les ennemis n’y; 
remediaflent en même tems , il les trompa par 
cette faufïè marche j de forte que croyant tou- 
jours que c’étoit à Dunkerque qu’il en vouloir , 
ils s’acheminèrent de ce côté-là , pour être à 
portée d’y- faire entrer tout ce qu’ils croiroienc 
neceflàire. Ils crurent, atiftî qu’ils conferve— 
roient par là les places circonvoifines pour lef— 
quelles, ils avoient prefque la même jaloulic 
que pour l’autre. Le Vicomte de T u renne fuE 
ravi de leur voit prendre le change. Ainft 
commençant dés lors à faire éclater fou vérita- 
ble defTein , il détacha Caftelnau avec une par- 
tie de la Cavalerie pour aller invertir Cambrai 
au delà de l’Efcaut. Pour lui il marcha avec le 
xefte pour l’invertir en deçà , tandis qu’il don- 
na ordre à l’Infanterie de le fuiv.rc eu toute di- 
ligence» 

Il n’y avoît pas plus de fix cens hommes taur 
dans la Ville que dans la Citadelle , ce qui n’é— 
toit lien en. comparail'on de ce qu’il en eut fa— 
lu pour les bien défendre. Le Vicomte de Tu-* 
renne comptoir donc de s’en rendre le maître 1 
avant qu’il fût peu. Il n’attendoit* pour cel* 
que fon Infanterie. , prétendant commencer le 
fiege par faire les lignes de circonvallation. II 
ne longea, nullement à en faire faire de contre- 
vallation , parce qp’il ne voybic aucun lieu de- 
craindre la gamilon , à caufe de fa foiblelïc. 
Mais par malheur pour lui le même jour que 
Caftelnau avoir inverti la place , qui étoit le 
vingt-neuf de May ,1e Prince de Condé étanc 
forci de Bruxelles pour faire la reviië de far 
Cavalerie , il trouva,, en fon çhc/nin un hoirv- 

Aj. 


tf- MEMOIRES ' w 

çne que le Gouverneur de Cambrai envoyoît 
à Dom Juin pour l’avertir, que les ennemis 
fctoient devant fa Place. Il ne balança point 
îur le parti qu’il avoit à prendre dans une oc- 
casion fi preflante. Il confidera que s’il atten- 
doit qu’il eut affemblé fon armée pour la fe- 
eourir , ou elle feroit prife avant Ion arrivée , 
ou du moins que les lignes de circonvallation 
feroient faites > qu’ainu il feroit obligé de 
donner combat , dont le fuccez feroit incer- 
tain. Il crut donc > comme l’évenemcnt ne 
lui en paroifloit |pas bien Iur , qu’il feroit 
mieux de marcher tout d’un coup avec la Ca- 
vallerie qu’il alloit pafler en reviic , que de 
a’en remettre à quelque chofe d’auffi peu afïu- 
ré que cela l’étoit > ainfi après s’être rendu 
fur le Champ de Bataille qu’il lui avoit donné 
pour s’alTcmbler , au lieu de s’amufer à la fai- 
re efeadronner & défiler devant lui , il la fit 
•marcher tout d’un coup du côté de Cambrai. 
11 y avoit fi loin de là , qu’il n’y put arriver 
que la nuit du destrier Mai au premier Juin. 
Xe Vicomte de Turennc y faifoit un Bivoac 
trés-exad ; non qu’il devinât ce qui lui alloit 
arriver , mais de peur que quelque Gouver- 
neur des Places Efpagnolles qui étoient dans 
le ^voifinage n’entrepriffent d’y donner fecours. 
11 ne vouloit pas qu’ils, culfcnt cét avantage 
fur lui qüe de pouvoir dire qu’ils lui eufïent 
fait cét affront , d’autant plus que cette Na- 
tion étoit déjà toute fiere d’un autre avantage 
qu’elle avoit remporté le premier jour du Prin- 
«ems. En effet , après avoir manqué Saint-Gui- 
lain la Campagne derniere , ils l’avoient enfin 
repris pour prémices de celle-ci le xx. du mois 
de Mars. 

Mais quelque grand Capitaine que fût le 
Vicomte de Turenne , comme il avoir affaire à 
■pa Prince qui ne lf toit guexes poiqs que lui > 
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il ne lui fervit de rien dans cette occaffon de 
joindre à la vigilance tout ce que le long ufa- 
ge de la guerre lui pouvoit avoir aquis de finek 
ie. Mr. le Prince qui connoiffoit toute la Flan* 
dres mieux qu’il ne connoiffoit l’Hotel de Con- 
dé , après avoir dit à fes troupes l’endroit où 
le Vicomte de Turennc feroit meilleure gar- 
de , parce que c’étoit par là qu’il préfumeroic 
qu’on fecoureroit la Place , fi on y nïarchoit 
prefentement , prit tout une autre route que 
celle là afin d’éviter fa rencontre. Il ne fc trom- 
pa pas j le Vicomte qui l’attcndoit juftemenc 
où il avoit dit s s’etoit contenté de faire mettre 
les moindres de fes troupes du côté par où il 
venoit. Il avoit crû meme que ç’etoit un en- 
droit qu’il ne falloit garder pour ainfi dire que 
pour la forme. Ces troupes de rebut ne devoienc 
■pas être les pires neanmoins , par raport à la 
faveur qu’elles avoient auprès du Miniftre, 
C’étoient les Regimens de Mazarin & de Man- 
chini : mais comme & ceux qui les comman- 
doient & les Capitaines étoient meilleurs Cour- 
aifans que guerriers , ils ne virent pas plütôt 
paroîtrs les premiers Efcadrons du Prince de 
Condé , qu’au lieu de tenir ferme pour donner 
le tems aux autres de les venir lecourir , il# 
lâchèrent le pied. Enfin ils fè comportèrent 
en cette occafîon ni plus ni moins que s’ils 
«l’euflent été compofcz que de femmes j au 
lieu que le Régiment de Clerambaut qui les 
foûtenoit y fit fort bien fon devoir. AufE y fit-il 
courir quelque péril à Mr. le Prince ; mais 
s’en étant tiré heureufement , il fc fit ouvrir les 
portes de la Ville , où il fut reçu comme en 
triomphe. 

Le Yicomte de Turenne j qui n'avoit entre- 
pris ce fiege qu’à caufe de la foiblclTe de la Gar- 
nilon , ne crue pas a propos y maintenant qu d- 
le ctoit groffic.de tant de bonnes' Troupes , & 
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qu'elle avoit un fi grand Prince à fa tfte , Je 
perfeverer dans Ton deflein. Il fc retira tout 
au fli-tôt ,, tellement que l’on aprit dans le mon- 
de ce dernier événement prefque en même 
tcms que le premier. En effet , il n’y eut que 
trois jours de diftancc entre l’un & l’autre ; 
ce qui paroifl’oit fi peu confiderable à ceux 
qui fe mêlent d’examiner les nouvelles avant 
que d*y ajouter foi , qu'il y en eut pluficurs 
qui ne voulurent pas croire que cette Plaça 
eût été véritablement afliegee. Ils trouvoient 
félon la. fupputation qu>’ils en faifoient qu’on 
en avoir levé le fiege prefque à la même heure 
qu’il avoit été formé j parce que les deux Cou- 
riers qui avoient aporté ces deux nouvelles 
étoient venus fi prés l’un de l’autre , qu’ils 
vouloient bien croire que ce n’en fût qu’un. 
Us avoient raifon d’en juger ainfi , en ne s’ar- 
rêtant qu’aux aparenccs >. car il êtoit vrai de 
dire qu’jl y avoit eu quelque chofe qu’on ftc 
pouvoir penetrer. En efièt , pour croire que 
cette Place eût cté fecouruë , l’on trouvoit 
qu’on n’avoit pas eû afiéz de tems pour en 
avertir à Bruxelles , & encore moins pour ea 
être venu du fecours. Quarante lieues de di- 
flance , ou peu s’en faut , qu’il y avoir de l’un à 
l’autre faifoit qu’ils foûtenoicnf que cela ne 
pouvoit être arrivé , à moins que le Démon ne 
s’en fut mêlé. Mais c’eft qu’ils ne fçavoient pas 
que le hazard avoit fait ce qu’ils ue croyaient 
pas fe pouvoir faire naturellement c’ctoit en 
cela que confiftoit tout le charme , & d’où pro- 
venoit toute leur incrédulité. Quoi qu’il en 
foit y le Cardinal ne fur pas plûtôc cette mé- 
chante nouvelle , qu'il envoya ordre à fon Gen- 
tilhomme , qui étoit encore à Londres , de con- 
venir avec Cromwel de tout ce qu’il defiroit. 
Comme il n’y avoit pas bien loin d’Amiens, où 
la Cour et oit alors , à Boulogne, où le couriex. 
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qis'il envoyoît en ce païs-là dévoie paflTer la 
mer , il ne tarda gueres à y arriver. Le Maré- 
chal d’Aumont lui fit trouver une barque en. 
même cems pjour Ton. partage : & comme le tra- 
jet qu’il y^a delà en Angleterre n’eft que de: 
crois- heures tout au plus , il fe rendit à Lon- 
dres le lendemain matin. Le Gentilhomme à: 
qui ce Courier devoir s’adreflèr parla à Crom.-- 
wel une heure apres , &. ayant, arrêté tour- 
tes chofes avec lui , il fut envoyé ordre aux- 
troupes qui dévoient pafler en France de s'em- 
barquer inceflamment* Les Vaifleaux étoient 
tout prêts , & elles» étoient elles-mêmes fur- le: 
bord de la mer : parce qu’elles y étoient déjà 
arrivées lorfqu’on leur- avoir mandé de ne pas- 
partît plus avant : ainfi l’embarquement s’cii' 
étant fait avec toute la diligence imaginable , , 
le Colonel Rainolds fe mit à- leur tête à la place. 
deMalmey. 

Ces troupes' nous joignirent à Tupigni , 8C- 
prétendoient que» nous marchaflions fans per- 
dre le teins du côté de la mer , pour executer 
ce qui avoit été arrêté avec Cromwel, Mais- 
comme bn avoit fait deflèin , même avant le 
fiege de Cambray , de faire faire celui de Mont- - 
medi par le Maréchal de la Ferté -, ce qui étoic 
arrivé devant l’autre Place çbligeoit de l’y fe— 
courir maintenant qu’il s’y étoit embarqué : &: 
on ne pût pas faire ce que le Colonel Rainolds- 
demandoit. Il le trouva mauvais , parce qu’il « 
étoit bien moins pafl'é en France pour avan- 
cer nos affaires, que pour avancer celles de fa 
Marion. Ainfi on eut - toutes les peines du mon- 
de à lui faire entendre qu’il falloir qu’il fe don- 
nât patiencs-que l’entreprife du Maréchal fut 
terminée,. & qu’il y auroit du. tems après cela* 

, pour toutes chofes. 

La levée du fiege de Cambray étoit caufe dé-: 
ce contxc-tems. L’on avoit compté que le Ma*- 
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léchai executeroit fon entrepri'fe pendant- . q'Uê 
nous exécuterions la nôtre : & que comme- les 
ennemis feroient bien plus de cas de fecourir 
Cambrai que Montmedi , tous l$urs efforts ne 
feroient que de nôtre côté. Je crois même qu'il, 
n’eût pas été befoin de tant de difeuffions dai» 
cette Cour fans un événement fi imprévu : je . 
Crois, dis-je , que nous euffions laifTé-là Crom- ^ 
wel pour ce qu’il étoit , fans nous trop foucier 
de lui i à moins toutefois que la crainte qu? , 
nous euffions eue qu’il n’eût traité avec les en- 
nemis ne nous eût fait retourner à lui en dépit 
que nous en euffions eu. Quoi qu’il en foit , 
tout ce qu’on pouvoit dire à Rainolds ne le ren- 
dant pas plus traitable : il fallut renvoyer une. 
perfonne en Angleterre 3 afin d’avoir un ordre 
de Cromwel pour lui faire entendre raifon. 
Cependant comme il ctoit à craindre qu’il ne 
fît le rétif, tout auffi-bien que lui tl’on manda 
air Maréchal de furçcoir fon entreprife , jufqu’à 
ce qu’on eût ajufté cette afïàke. Les ennemis 
qui avoient connu aux démarches du Maréchal 

S u’ii avoît deffein fur cette Place. ‘ Ils avoient 
éja envoyé un détachement de ce côté-là pour 
y prendre garde- Mais voyant que nôtre armée 
qui y eût dû marcher pour couvrir ce fiege , 
fupofé- toutefois que l’on eût formé veritable- 
aient ce deffein , prenoit toute une autre route 
ils le firent refter où il étoit. Us ne fçavoicnt 
pas que ce qui nous retenoit étoit i’obftination de 
Rainolds , & que fans cela nous y euffions déjà 
marché. 

Le Gentilhomme.que Te Cardinal avoit en- 
voyé en' Angleterre pour preffer la marche du 
feeours de cette Nation , n'étoit plus déjà eu 
ce païs-là , quand le Courier que fon Eminen- 
ce venoit d’y envoyer y arriva : ainfi ayant été . 
obligé de s’adreflèr à Bordeaux qui y étoit toû- 
jours Anabaffadeur j celui-ci qui avoit fur le 
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< œur qu’on eut fait paflër l’autre affaire par 
d'autres mains que par les fiennes,n’y cür peut- 
être pas fait fon devoir , comme il falloir , S’IL 
jçcn eût été le maître abfolumcnt. Mais comme 
■Je Roi avoit écrit lui-même à Cromwel , 8c que 
clans fa lettre r il ,s’y expliquoit fi bien , que 
cet AmbafTadeur ne pouvoir rien gâter , le Pro- 
tecteur lui accorda fa demande .tout aufli-tôt. 
*ÏMous marchâmes ainfi du côté de la Meufe , 
& le Yicomte de Turcnne ayant eu radrcflc 
de fe mettre entre le détachement des enne- 
mis, & Montmedi que le Maréchal avoit enfin 
afllegé, toute l'Armée des Efpagnols vint join- 
dre ce détachement pour tâcher de donner fc- 
*-cours à cette Place, Ge fiegefut long , & le Gou- 
verneur nommé Montlandri s’y fiçnala extraor- 
dinairement. Mais ayant cté tue malheureu- 
fement par fes fîens , en voulant reconnoîtra 
lui-même ce que nous faifions dans un pofte 
avancé : il fembla que fa mort eût ôté le cou- 
rage. Ils ne fe défendirent plus pour ainfi 
dire , que par maniéré d’acquit : de forte que 
nous nous rendîmes maîtres bien-tôt de cette, 
place. 

Le Roi , qui dés fon bas âge étoit accoutu- 
mé à faire tout autant de Campagnes qu'èn fai- 
fbit fon armée , vint deux Ou trois fois au fîegc 
pour en prefTer le fuccés.. Tout ce qu’il, y avoit 
de personnes de ■qualité ne pouvoient s’empê- 
cher d’admirer fes rares qualités. II ne crai- 
gnoit , ni là pluye,ni le foleil , ni la poufïiere,. 
ni les autres incommodités , qui font comme lë 
partage des gens de guerre. Un autre fujec 
d'admirarion pour fon armée , étoit qu’il effa- 
ç.oit par fa bonne mine fout ce qu’il y avoic 
de Courtifans qui prétendoient être les mieux- 
faits. La feule cnofe qu’on trouvoit à re- 
dire en lui , c’eft qu’il pirôifloit un peu trop 
s’attacher à foivre les confeils du Cardinal, 
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Il lui en donnoic un entr’autres qui étoit boii' 
en foi , mais qui ne valloic rien pour un Roi , 
à moins que (Terre bien digéré. Il lui rccom- 
mandoic tous les jours d’être bon ménager , 
parce qu’il avoit peur que Sa Majefté s’adon- 
nant à la magnificence y comme il fembioic yi 
avoir l’inclination , ne voulut fçavoir. ce que 
fes revenus deyenoient afin d’y pouvoir fuifi- 
xc. Or. comme* il Ven aproprioit une partie, il 
prenoit fes mefures de loin , de peur quelle ne 
lui en -demandât compte , 8c qu’elle ne lui -fit 
rendre gorge quand elle v reconnoîtroit l’abus 
qu’il. en faifoit. 

Ces leçons qui ne pouvoient être aprouvees 
de perfonne dans la vùë qu’elles éroient faites 
à Sa Majefté , s’étoient gravées cependant fi 
avant dans fon ame , que le Roi fc faifoit vio- 
lence tous les jours pour les mettre en prati- 
que > Ton remarqua même un fi grand ménage 
en lui , que lorfqu’il ctoit à cheval on lui vit 
f'ouvent ôter fes gancjs des mains, & les mettre • 
dans. fa poche quand’ il furvenoit de la pluye. IL 
fe pouvoit faire que ce Prince ne le fit que par- 
ce qu’il fe trouvoit incommodé, d’avoir des’ 
gands moiiillez à fes mains : mais comme on 
u'interpréte jamais les chofes en honne part 
fur. tout quand on croit que le confeil en. vient 
de quelque perfonne. pour qui Ton n’a past 
grande amitié , c’ctoit afTcz q,u on attribuât ce- 
lui-là au Cardinal pour prendre fujet d’eo mé- 
dire. 

Montmedi après avoir tenu prés de deux, 
mois, fe rendit à compofition, fans que les Ef- 
pagnols ofaftent entreprendre de le fecourir. Le 
Vicomte de Turenne»à .chaque pas qu’ils, fai- 
foient fe pofta toujours devant eux ; . tellement 
que ne pouvant penerrer. plus, avant fans , lui 
pafTer fur le ventre •, la crainte qu’ils eurent de. 
n’y pouvoir rcüfitr fit qu’iis aimercut mieux. 
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être témoins eux -mêmes de la perte de cetcc 
place , que de s’expofer à recevoir un plus 
grand affront ,. en faifanc une entrepriie qu’ils 
croyoient au deffus de leurs forces. 

Nous décampâmes d’Oife où nous nous 
étions portés pour empêcher le fecours , d’a- 
bord que nous eûmes apris que la Ville s’étoic 
rendue. Le Vicomte de Turenne qui a Voit toû- 
jours quelque deffein en têre avoir fur le cœur 
d’avoir manqué Cambray par un effet du ha- 
zard, apres avoir fi bien pris fes mefurcs : ainfi ■ 
51 fongeoit- comment il pouroit en avoir fa re- 
vanche , & vouloir effacer par— là quelques* 
bruits que fes ennemis faifoienc courir à fon 
dèfavantage , comme .s’il y eût Je fa faute. ILs 
vouloient prefque qu’il eût deviné ce qui étoic 
arrivé , comme fi quelque fageffe & quelque 
prudence qu’un homme puiffe avoir , il lui 
étoit poffible de prévoir toutes • chofes , & par?» 
ticulierement une chofe comme celle-là. Quoi- 
qu’il en foit , comme il avoir bien réiiffi en fai- 
fant mine de rentrer en France lorfqu’il étoic 
allé aflâeger la Capelle iil fc fer vit encore de la, 
même rufe pour aller attaquer S. Venant. H 
paffa l’Oife à Ecreux au pont,, mais rentrant 
-tour d’un coup en Flandres : parce que ce' pe- 
tit, mouvement aroiç déjà fait prendre le chang- 
ée aux ennemis » il couvrit fi bien fa marche , 
fous prétexté de divers deffeins qu’ils- pouvoienc 
croire qu’il eût formez , qu’aprés avoir repris 
en paflant le Château. d’Âameries dont ils s’e- 
toient faifis en allant au fecours de Montmedi^: 
il tomba fans qu’ils s’en doutaffent en aucune 
façon fur la Place qi^’il avoir eu v&ë. d’afite-c • 
gcr. 

Ils furent fort furpris quand ils virent qu’il 
les avoir encore trompez cette fois - là comme 
il avoir fait l’autre. Cependant comme il y avoit 
un Gouverneur , dans la . Place fur qui ils s’affu-. 
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roient beaucoup : ils crurent qull leur donne- 
roit bien le temps de marcher à fon fecours , 
avant que de le trouver oblige de capituler; 
ainfi ils s’affemblerent tout à leur, ailé en plus 
grand nombre qu’il lenr fut poffible , & ayant 
donné rendez - vous auprès de rifle aux trou- 
pes qui dévoient compofer le fecours , qu’ils 
précendôient faire marcher inceflamment de 
ce côte là , ils s’avancèrent enfuite jufqu’â Ca- 
lonne. Nôtre armée qui avoit laifté les gros 
bagages à Arras , en avoit befoin pour frire ce 
üege commodément : &. le Vicomte de Tu- 
renne qui avoit détaché , il y avoit déjà quel- 
ques jours , Sÿron Lieutenant General pour les 
amener au Camp quand il en trouveroit l’oc- 
cafion fans rien rifquer , lui manda alors de 
n’y point perdre de rems , pourvu toutefois 
qu’il le put faire en fureté. Il y mettoit cet- 
te rcftriÂion : parce - que le Comte de Boute- 
Ville qui a été depuis Duc de Luxembourg y 
itoit fur les ailes avec quinze cens chevaux , 
pour empêcher non - feulement que ces baga- 
ges ne pu fient joindre 3 mais encore qu’on 
n’envoyât de l’argent à l’armée qui en man- 
quoit. • * 

Siron ayant pris langue fçût que le Comté* 
étoit allé du côté d’Aire , place fituée dans l’Ar- 
tois t ainfi croyant que devant qu’il put tom- 
ber fur lui , il auroit le tems de nous join- 
dre il fit fortir d’Arras tout ce que le Vicomte 
de Turenne avoit confié à fa conduite. Son 
îefeorte n’étoit gueres que de huit cens che- 
vaux > mais en recompenfe il avoir prés de 
deux mille hommes dé pied , ce qui devoit le 
mettre en route affurance ; d’autant plus qu’a- 
vfec lés bagages , il poitvoit faire une efpece 
de retranchement pour fon Infanterie. Mais 
comme il eft dangereux de fe croire trop en 
féuiété , parce - que cela faiç manquer fouvent _ 
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toutes les précautions que l’on prendroit fans 
cela : il arriva que quand il rut auprès de 
L’illers qui n’étoit qu’à deux lieuës de nôtre 
camp , il quitta ces bagages pour s’en vqiij an- 
noncer lui - même au Vicomte «de Turenne, 
comment il les avoir conduits à bon port. Ce- 
pendant à peine étoit il entré dans nos lignes 
avec une partie de fon efeorte que le Comte 
de Boutteville tomba fur l’autre qui faifoit fou 
arriéré garde. Elle avoir encore par malheur 
pour elle, un défilé à paffer lorfque le Com- 
te la chargea : tellement que le defordre s’y 
étant mis à caufe de la hâte quo chacun avoir 
de le pafl’er , le Comte en profita fi bien "qu’il 
pilla l’argent f & une partie des équipages. Il 
t y mit le feu après cela : & s’étant retiré du cô- 
té d’où il venoit , la Cour ne fut pas plutôt in- 
formée de cet accident qu’elle donna ordre 
au Vicomte de Turenne de mettre Siron au 
Confeil de guerre.' Il n’en pouvoir jamais re- 
chaper , pour peu qu’on l’eut voulu juger à 
la rigueur : mais comme les amis fervent de 
beaucoup en toutes fortes de rencontres le 
"Vicomte de Turenne le pteferva de danger. 
Je ne fçais quel biais il prit pour en venir à- 
bout , puifque tout le monde le condamnoit 
déjà du bonnet : mais enfin étant venu ordre 
de la Coiir de ne fe plus affembler là - deflus ; 
le Vicomte de Turenne mit tous fes foins à- 
fe fortifier fi bien dans fon camp , qu’il ne 
fût plus expofé à. recevoir quelque nouvel af- 
front. 

- Les ennemis apres avoir eu un fi beau com- 
mencement s’en trouvant tout fiers , comme 
fi tour leur eût dû fucceder de même tant 
qu’ils auroient quelque chofe à difputer con- 
tre nous , attaquèrent un convoi qui nous ve- 
noit cfe Bethunes. L’efcorte qui le eonduifoie 
le deffèndit bravement ; & comme elle fut a*- 
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taquce de même , il y eût beaucoup de gen* 
tuez de part & d’autre. Les ennemis qui ne 
s’attendoient pas à- une fi grande refiftance, 
fe retirèrent quand ils virent que nous nous 
défendions tout aufli - bien qu’ils nous pou- 
voient attaquer. Cependant s’étant aprochez 
de nos lignes que nous avions fortifiées pen- 
dant fix jours tous entiers , avant que de pen- 
fer à ouvrir la tranchée jJls les trouyerent en û 
bon état qu’ils n’oferent entreprendre de les 
forcer. Le Vicomte de Turenne pour reme.- 
dicr au defordre que caufoit parmi nous la 
prife qui avoit été faite de nôtre argent , fkr 
afTembler tous les Meftres de Camp , & tous 
les premiers Capitaines des Regimens pour fça-*- 
voir le fecours qu’ils pourroient donner à 
leurs Compagnies. Le befoin où elles étoient 
ne pouvoit être plus, preflant , chacun étoit ea 
neceflué , & le voifinage des enüemis la ren- 
doit encore plus grande > parce -que tout ce qud 
venok au Camp y étoit vendu , pour ainfî dire, . 
au poids de l’or. Ceux qpi fe trouvèrent en état 
de fecourir les autres , les fecoururent à. propor~ 
non de leurs: forces : & le Vicomte de Turenne 
qui en qualité de Chef étoit obligé de faire un 
plus grand effort que les autres -. fit fondre fa 
vaifTelle d’argent pour affiffer ceux à. qui les 
Capitaines n’étoient pas en état de faire du bien* 
Il leur fit diftrihue*r après cela, cet argent fondu 
en gui fe de monnoye , & obligea les Vivan- 
diers de s’en contenter comme s’il eut été mar- 
qué au coin du Roy. 

Ge. feeours étant venu fort- à. propos pour 
eux , Je Vicomte de Turenne fit ouvrir la*tran- 
chée. Les ennemis qui avoient reconnu nôtre, 
camp j & qui lui avoient porté, trop de refpeêb 
pour ofer nous y attaquer , continuant toujours 
dans les. mêmes fentimens pour luy > fe lente- 
ment de nôtre, voifinage , pour aller affieger: 
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Ardres. Cectc place -qui eft du côté de la Met 
étoit dans le plus pitoyable état du monde, 
fans dehors , fans çontrefcarpe j prefque tou- 
te aufli dénuée de toutes fortes de fortification* 
que le pouvoir être le moindre village. Encore 
pafle s’il y eut eu une groffe garnifon ,'puifque 
la force d’une place confifte bien autant dans 
cela que dans tout le refte. Mais à peine y 
avoir -il deux cens hommes , ce qui étoit bien 
peu de chofe , ou pour mieux dire rien du tout, 
pouT la deffènfe d’une telle place. Les deux 
cens hommes étoient même fi mal équipez , 
qu’on les eut pris bien plutôt pour des pauvres 
que pour des foldats la. plupart U’avoient ni 
habits, ni fouliers , ni chapeaux , tellement qtvè 
le Vicomte de Turenne , dans ["incertitude de 
ce" qui arrivoit à cette Place , ne favoit pref- 

2 ue ce qu’il devoir faire , ou de continuer fon 
ege , ou de le lever pour aller la fccourir. Ce- 

S endant après y avoir paru fort irrefolu pen~ 
ant un jour ou deux , s’étant tout d’un coup- 
déterminé à pourfuivre fon entreprilè au ha- 
sard de tout ce qui en pourrait arriver , il fie 
trois ou quatre dètachemeus differens les uns- 
de deux cens maîtres , les autres de plus , les 
autres de moins pour aller fe jetter dans cette 
place. Romecourt Capitaine dans Villequier, 
& que nous avons vu depuis Lieutenant des 
Gardes du Corps ,.en commandoit un , la Feifil- 
lée un autre , quelques autres Ç)fficiers de mé- 
rite & d’une.valeur éprouvée furent mis à la tê- 
te des autres , & marchèrent tous de ce côté-là, 
mais par des chemins differens. Ils tâchèrent 
inutilement les uns après les autfes d’exccuter 
les ordres qui leur avoient été donnez i car 
Mr. le Prince faifoit fi. bonne garde , que bien 
loin d’y* réuffir , peu s’en fallut qp’ils ne tom- 
baflent entre fes mains. 

Romecourt qui connoifloic le. pais eut neanç 
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moins plus de facilité que les autres à fe fauvtf?^ I 
D’abord qu’il fut découvert il fe retira dansjles 
Bois d’où il fevint au camp 'annoncer la mé- 
chante fortune. Les autres y revinrent auflt 
après lui i fi bien que fi ce n’cft que le Vicomte 
de Turcnne avoit eu la précaution de nous dé- 
tacher Coulanges , la Haye & moy pour noua 
y jetter tous trois , la place étoit perdue fan* 
reflourcc. Coulanges étoit déguifé en brande- 
vinier -, la Haye en païfan , & moy en vendeur 
de tabac. Rouville qui en étoit Gouverneur 
commençoit déjà à manquer d’efperancc s’il ne 
manquoit pas de courage. Comme il favoit 
que le Vicomte de Turrenne s’étoit engagé de- 
vant St. Venant » il ne croyoit pas qu’il put ja- 
mais venir à bout de fon eutreprife allez à tem s 
pour le fecourir. En effet , Mr. le Prince fans 
s'amufer à faire un fiege dans les formes , avoir 
d’abord fait ouvrir la tranchée à vingt , pas du 
corps de la Place. Il y avoit fait aufli en arri- 
vant attacher le mineur , & prétendoit bien 
tout aulG - tôt que les fourneaux ,auroicnt fait 
leur eflet ou d'obliger le Gouverneur à *capitu- 
lcr ou de le prendre d’aflaut , s'il fe mettoit fur 
le pied de faire refiftance. Je fus le premier qui 
entrai dans la Place , parce que je hazardai le 
tout pour le tout , pour pouvoir m’aquiter 
avant les autres de- la commifiion qui m'avo t 
■'été donnée. Je m’en fus droit au quartier de 
Mr. le Prince ,.où feignant de vendre mon ta- 
bac , je demandai à un de fes Palfrcniers s’il 
if avoit point quelque méchant jufte- au - corps 
.de fa livrée à me vendre. Il en avoit un par 
bonheur : &'me l’ayant vendu , je l’endofiai lur 
le champ en fa prefence. Je pris pour pretexte 
que le mien ne valoir rien , & lui dis d’ailleurs 
qu’il me fgrviroit de fauf conduit auprès des 
Soldats que j’accufois de vouloir quelquefois 
£Voir mon tabac à trop bon marché. Je 1er 
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ttffiufai pareillement de me l’emporter quelque- 
fois de haute lute pour le prix que bon leur 
Cembloit s afin qu’il ne trouvât pas . à redire 
que je changeane fi tôt - de décoration. Je 
m’en fus dans cet équipage à la tranchée . oii 
je remarquai toutes choies , & comment le 
nineur étoit déjà attaché à la muraille. Je 
:uffai de là eu plein jour par deffus le para- 
set de la tête de la tranchée , feignant d’ex- 
:i:cr un Soldat qui le vantoit d’aller par la 
jufqucs aux murailles de la Ville , à nous don- 
ner cette preuve de fon courage : je lui pro- 
mis même de l*y accompagner , afin qu’il le 
montrât plus hardi. Le Soldat étoit mort yvre 
ou peu s’en falloit , tellement que c’étoit le 
vin qui lui fai foit faire cette propofîtion. Au 
relie je fis femblant d’être tout aufli faoul que 
lui , afin qu’on ne fût point furpris que je vou- 
lufle imiter fa folie n’y qu’on n’entrât en au- 
cun foupçon contre moi i & en ef&L le Comte 
de Bouteville qui étoit de jour à la tranchée 
demandant ce que eela vouloit dire , d’abord 
qu’il nous vid pafler au delà on lui répondit 
que c’écoit deux yvrongnes que l’on n’avoit ja- 
mais pu empêcher de faire la folie qu’il voyoit 
devant fes yeux. Il répliqua qu’il n’y avoit rien 
à craindre pour nous , parce que Dieu aidoic 
aux fols & aux yvrongnes. Chacun nous ayant 
ainfi laiflez aller en nous donnant l’un après 
l’autre leur brocard , je dis à celui qui étoit 
avec moi , que nous nous ferions tuer fi nous 
piétendions aller tous deux enfemble ; qu’il 
valoir mieux , félon moi , que l’un fût devant 
& l’autre derrière , parce que cela donneroit 
moins de vifée aux ennemis. Je m’offris en 
même teins de marcher le premier , & comme 
il n’écoit pas encore fi faoul qu’il ne lui reliât 
un peu de foin de fa vie x il ne fut gueres fans 
me prendre au mot. Je lui dis donc de s’arrê-r 
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ter , & même de fc coucher fur le ventre y ok 
attendant que j’eufle fait -vingt - ou trente 
pas. Il le voulut bien , & ayant tiré en même 
tems mon mouchoir de ma poche -, je le mon- 
trai aux alfiegez d’abord que je me fus un 
peu éloigne de lui. Cela les empêcha de ti- 
rer fur moi , comme ils faifoient auparavant 
d’autant plus que je pris ma courfe à l’heu— 
rç même pour arriver plutôt dans la Ville. 
J’avois raifon d en ufer ainfi y parce qu’en 
memp temps que j.’eus tiré mon mouchoir, 
& que ceux qui etoient'à la tranchée virent 
que je le montrois aux alïlcgez , ils commen- 
cèrent eux -memes à me faire leur décharge. 
J’étois Bafquc par bonheur pour moy , 8C 
comme il n’y en a gueres qui n’ait bonne jam- 
be , je me délivrai bien tôt du péril où j’eufle». 
continué d’être fi j’euffe été fi fol que de ne pas 
marcher plus vite que le pa«. 

L’Officier qui commandoit x la porte qui 
ètoit fur mon paflàge me fit entrer par la po- 
terne , & m’ayant pris pour un valet de Mr. le 
Prince , à *caul'e de mon jufte au - corps , il me 
demanda qui me portoit à quitter un- Maître 
d’une fi grande réputation. Je lui répondis que 
je n’étois pas ce qu’il penfoit , que je n’avois. 
point d’autre Maître que celui qu’il avoir lui- 
même : mais que comme ce n’étoit pas à lui à 
qui j,c devois rendre compte de ce que j’étois , il 
eut à me faire conduire au Gouverneur , afin de 
lui dire le fujet de ma venue. U le fit toucaufli- 
tôt ; & m’étant fait connoître à RouVille , je 
lui rendis l’efperance qu’il avoir commencé à 
perdre depuis qu’il étoic a/fiegé. Je lui dis que 
Mr. de Turenne marcheroit inccfl'amment à 
ion fecouxs , c’eft pourquoi il ne lui ‘ étoit plus 
befoin de fc d.effèndre que pendant trois ou 
quatre jours tour au plus. Il fit favoir, tout auffi- 
$ùt. ctttc nouvelle à fa garnifon afin qu’elle s’en.- 
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ircjoüît avec lui. L’on fit ainfi en même tems 
une falve de toute l'Artillerie , & de toute la 
Moufqueterie en figne de réjoiiiflànce , ce qui 
étonna Mr. le Prince, & lui fit aprehender que 
St. Venant ne fe fût rendu. Je me doutai bien 
que ce feroit là fa penfée , & même qu’il n’en 
pouroit jamais avoir d’autre quand il enten- 
droit cette falve. Ainfi ayant donc pris un ha- 
bit de foldat au lieu du mien , pour profiter de 
l’erreur où il devoir être , je me rctiray le len» 
demain dans fon Camp comme fi j’eufie été uo 
rendu. Je favois bien qu’on me meneroit d’a- 
bord à lui , & que fa curiofité lui feroit me de- 
mander ce que vouloir dire la falve que nous 
avions faite. Cela arriva juftement comme je 
le penfois. Il ne me vid pas plutôt qu’il me de- 
manda quelle nouvelle il y avoit dans la Ville , 
& pourquoi il y avoit été fait la veille la falve 
dont je viens de parler. Je lui répondis que 
c’cft qu’un nommé Coulanges , & un nommé 
la Haye , tous deux Officiers de Cavalerie , y 
étoient venus annoncer de la part de Mr. de 
Turenne que St. Venant s’étoit rendu à com- 
position > que la Garnifon en devoir fortir dans 
deux jours , & que l’Armée mafeheroit enfuite 
au fecours des affichez. 

Mr. le Prince à qui l’on n’en poiwoit pas 
donner à garder aifément , eut quelque foup- 
çon que je ne lui Fufl'e apofté pour lui faire le- 
ver le-fiege en lui donnant une nouvelle com- 
me celle-là j ainfi je ne doute point qu’il ne 
m’eut fait paflor bien mal mon tems, ficen’cjft 
qu’il demeura comme en fulpens de ce qui en 
pouvoit être. Comme on lui avoit rapporté 
• qu’un homme vêtu de fâ livrée s’étoit jetté' la 
veille dans la Ville , après avoir pafle par la 
tranchée, il ne fut qu’en dire au vrai , de peur 
de (e méprendre. Cette incertitude nç l’empê- 
cha pas pourtant de me menacer de me faire 
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pendre , Compte s’il eut été fur que je lui dc:*- 
nois à un faux avis. Il me die même qu’il no 
pouvoir pas être véritable par pluficurs raifon* 

f u’il m’en raporta. Il me regardoit cependant 
e tous fes yeux pour voir quelle contenance 
je tiendrois, & fi je ne changerois point de 
couleur ; mais comme je n’avois garde de me 
déceler moi-même , & que je favois que ma vie 
en dependoit, je tins ferme , ■& lui répondis 
qu’il étoit le maître de mon fort : que ce n’é- 
toit pas moi qui m’y pouvoit opofer » mais que 
s’il me faifoit mourir , que ce feroit bien inju- 
stement : que je ne lui pouvois dire que ce que 
je favois , 8e ce que tout Ardres favoit aulfi- 
tien que moi. 

Quand je m’étois fervi d\j nom de Coulan- 

f es & de- la Haye , ce n’ètoit que pour donner 
u poids à ce que j’avois . dit :8c en effet apres 
que ces deux hommes avoient couru de grands 
dangers , ils venoient enfin d’entrer dans la 
, Ville î ainfi je ne craignois point qu’ils fuflenc 
pris en s’y voulant jetter , & que cela me fit re- 
connoître pour menteur. Mr. le Prince ne fut 
plus qu’en croire quand il me vid fi alluré. Ce- 
pendant de peur de faire un pas de clerc en me 
relâchant, il me mit au Prevoft , afin de me fai- 
re pendre s’il fe trouvoit que je l’eufle trompé. 
Il ne me deguifa pas fon deflein , ce qui ntt fit 
repentir de mon zélé qui m’avoit jette dans un 
fi grand péril. Encore li j’eufle pu faire .fçavoir 
à Mr. de Turcnne l’état où j’étois , j’eulTeefperé 
qu’il eut fait tous fes efforts pour m’en retirer , 
Jur tout s’il eut fü que ce n’étoit que ce que j’a- 
vois voulu faire pour le lcrvice de Sa Majeftc 
qui me mettoit à la veille de me faire périr. 
Mais n’y ayant aucune efperance de le lui faire 
lavoir , je me chagrinai tellement de me voie 
tout preft de mourir , que je refolus de tout 
iuzarqer plutôt que de demeurer davantage au 
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vois trente Loiiis d’Or fur moi ^ 


nazard , ne fachanc pas le befoin que j’en pou- 
trois peut-être avoir. Je fis deflein de Jes offrir 
i un de mes Gardes , afin qu’il me rendit ma 
iberté. Cependant je courais grand rifque de 
ne perdre encore plutôt par-là > parce qu’il 
:toit à prefumer que ce garde qui étoit un 
les Archers du Prévôt , l’avertirait en même 
ems de la propofition que je lui aurais faite. 

I étoit , dis-je, tout vrai-fembl able que j’ai- * 
ois encore hâter ma perte par là , quand le 
îazard voulut que je me tirafl'e de ce mauvais 
>as , fans que je fufle en peine de corrompre 
>er tonne. 

Le Prévôt qui avoir pour Proteâreur auprès 
le Mr. Je Prince , le Comte de Colligny l’un dé 
'es Licutenans Generaux , & fou parent , le fai- 
'oit folliciter par lui depuis long-tems de vou- 
oir envoyer fa Compagnie en fauve-garde. Il 
abtint juftement en ce tems-là ce qu’il de- 
mandoit , tellement qu’ayant à y envoyer quan- 
ûté de fes Archers il pria Mr. le Prince de le 
décharger des prifonniers qui étoientà fa gar- 
de. Mr. le Prince lui accorda encore fa priere : 
snfottc qu’ayant été envoyé à l’Etendard duRc- 
giment de Coudé , un Cavalier qui y croit en 
vedette , & qui avoit envie de deferter , le fît 
dés la même nuit que je fus remis entre fe9 
mains. Les autres Cavaliers -qui y étoient de 
garde avec lui , dormoient de tout leur cosur 
pendant que pour moi j’étois couché à terre 
tout aufTt bien qu’eux , mais fans avoir nulle 
envie de dormir. Je révois continuellement à 
ma deftinée , & confiderois que je n’avois peut- 
être pas encore vingt-quatre heures à vivre; 7 
C’étoit un trifte état que celui-là pour un hom- 
me qui fe portoit bien , fur tout quand je vc- 
nois encore à faite réflexion <Je quelle mamerft 



coudre dans ma culotte à tout 
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il me faudroit bien-tôt fortir du monde. Là 
pendaifon ne m’accommodoit nullement & je 
n’y pouvois fonger fans horreur. Quoi qu’il en 
(bit , comme j’étois le plus enfoncé dans cette 
fombre penfee : je m’aperçus que la vedette 
qui avoir 3 comme c’ell la coutume , le fabre à 
la main , le remit dans le foureau après avoir 
regardé à droit & à gauche , fi quelqu’un ne le 
verroit point. Il prit la peine après cela de fe 
retirer d’où il étoit , le plus doucement qu’il 
lui fut poflible. Toutes ces démarchés ne me 
permirent point de douter de fon deflein. Je fus 
perfuadé tout auffi-tôt qu’il defertoit,& trou- 
vant que je ne pouvois mieux faire que de l’i- 
miter , je ne tardai gueres à le fuivre . 

Il ne prenoit gueres bien fon tems en aparen- 
pour faire un coup comme celui-là ; mais 
pour moi n’en pouvant prendre de meilleur , & 
dont je pufle clperer un plus heureux fuccés , 
je me jettai dans un bois qui étoit à un quart de 
fieuë de nôtre camp. Je m’arrêtai fur le bord 
pour voir fi je n’étois point fuivi : mais enfin 
remarquant de-Ià que rien ne branloit , je ga- 
gnai païs , afin d’être bien loin quand le jour 
viendroit à paroître. Je me doutois qu’on ne 
s’apercevroit de ma fuite qu’en ce tems là , 8c 
que je n’avois pas grande chofeà craindre au- 
paravant. Enfin ayant employé mes jambes tout 
de mon mieux 3 j’étois dé|aàplus de trois lieuës 
du camp , lorfque je m’aperçus de la pointe du 
jour. Je rentrai tout aufli-tôt dans un autre 
bois qui étoit fur mon partage , de peur qu’on 
ne courût apres moi , & que je ne retcmbafl'e , 
comme on dit ordinairement , de fièvre en 
chaud mal. J’y paflài tout la journée dans une 
t.ranfe effroyable parce-que j’y entendis entrer 
quantité de monde l’un après l’autre. Cela me 
fit croire, comme il y avoit bien de J’aparence , 
que c’étoità moi qu’on en vouloir. Cependant 
- . ' * " ■' ' .le 
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le bonheur ayant voulu que je ne fulTe décote 
yc f : dc Paonne , je me remis en chemin â ren- 
trée de la nuit , pour continuer toûjours mon 
voyage. Je marchai pour le moins quatre heu- 
res fans rien trouver, prêtant l’oreille de mo- 
ment à autre pour entendre fi je n’étois point 
•pourluivi. Enfin environ une heure avant le. 

J. j entcntî * s chevaux troter , ce qui 
m obligea de m’arrêter tout court. Je me cou- 
chai a terre en même tems , afin delaifl'er palTer 
cette ^Cavalerie j mais le hazard ayant voulu* 
<ju elle prit juftement par où j’étois , je me trai- 
cai fur Je ventre, pour l’éviter, les coureurs 
qui marchoient devant les autres fe rabatirent' 
aiors tout d’un coup du côté où j’érois, non 
qu ils m euflent découvert , mais parce qu’il v 
avoir des arbres à côté de moi qu’ils prenoienc 
pour des hommes. Un cheval m’aperçût Sc eut 
peur : tellement que faifànt un écart , celui qui 
le montott le fit revenir malgré lui fur fes pas 
afin , comme ccft la coutume de ceux qui en- 
tendent bien à monter un cheval , de ne le pas 
accoutumer a devenir ombrageux. l e maiwc 
m’aperçût alors comme avoit fait- le cheval 
qu il montoir , & me difant de me lever & de le 
luivre , finon qu’il alloit me tirer fon moufquc- 
ton tout au travers du corps : il fallut bien fai- 
re ce, qu’il me difoît , parce que je ne m’en pou- 
vois empêcher. Je n’attendis pas qu’il me de- 
mandât qui j’étois d’abord que je me fus levé 
& lui demandant à lui-même qui il étoir par- 
ce qu il parloir fort bon François, Sc que i’ef- 
perois qu’il^ fe trouveroit être des troupes du 
Koi , j ajoutai à cette parole que pour moi 
j ctois un pauvre deferteur qui touché de re- 
pentir de la faute que j’avois faite , m’en re- 

toumois à mon Régiment pour en obtenir le 
pardon. 

Je voulus bien lui tenir cedifcoars , *fî Q auc 
Tome IH, q ^ 
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s’il fc trouvoitque je metronrpafle par nâtara-* 
il fc contentât de m’emmener prifonnier parmi 
les liens , fans s’informer autrement qui je pou- 
vois être. Le Cavalier qui étoit du Regimenc 
Royal etranger , Se par confequent des troupes 
4 iu Roi , comme je l’avois bien deviné, me répon- 
dit alors que jcvoulois bien lui dire , pre lente- 
ment que je me voyois pris , que je m en re- 
rournois à ma Compagnie : mais que s il ne 
m’avoit pas rencontré , comme rl avoir tau., 
peut-être n’y ferois-jc retourné de ma vie: 
que peut-être aulb étois-je un efpion au lieu 
d’un deferteur : ce qui 1c fçaurou bien-toc 
malgré tout le deguilement que je potorrois 
apofeer , puilqu’il m’alloit mettre entre les 
mains d’un homme qui en fçavoit allez long , 
pour découvrir tout ce que je pouvons avoir 

dans l’ame. . 

' Il mc commanda alors de marcher devant lui , 
& lui'obéïflant en même-tems , parce qu’il n’é- 
toic pas tout feul à me faire ce commandement, 
& que les autres l’avoicnt joint , qui me 1 euf- 
Içnt bien fait faire , fi je ne l’culTe pas voulu i il 
envoya dire à celui qui commandoit cc para , 
la rencontre qu’il venoit de faire de moi. Il fc 
trouva juûement que cc Commandant etoit 
fon Mettre de Camp, & cet Officier s’étauc 
avancé pour venir voir qui j’ètqis , Sc pour 
m’interroger , je n’cûs pas plutôt jetté les yeux 
fur lui que malgré l’obfcurité je recomrus que 
c’ croit Mr. le Comte de Roye. Auffi-tôt toute 
la crainte que je pouvois avoir fe convertit en 
une grande affurance. Je lui dis mon nom , ce 
qui n’tût pas été necelTaire s’il eût étc jour. II 
me ccnnoifl'oit particulièrement , & je le con- 
noilfois de s même , mais comme il ctoir nuit , 
Çt que d’ailleurs mon déguifemeqt me rèndoit 
méconnoilfabie à fes yeux , je crûs être obligé 
4c faire cc que je faifoi». Il fut ravi de me voir , 
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*n 'ayant fait donner en même teins un chevat 
de main qu’il avoit : il me demanda d’où je ve- 
nois , & par quelle avanture je me trouvois 
.ainfi ea fi méchant équipage. Il n'en fçavoit 
rien , & n’en avoit pas feulement entendu par- 
ler. Je lui aprisen deux mots ma petite fortu- 
ne , & comment peu s’en étoit fallu, que je ne 
inc fufle fait pendre. Il me répondit que fran- 
chement parlant on rifquoit beaucoup quand 
on faifoit ce que je venois de faire , qu’il étoie 
bon fer\iteur du Roi , Zc qu’il en failoit profef- 
fi on : mais que lé zélé qu’il avoir pour lui * 
quelque grand qu’il put être , ne le porteroic 
jamais jufqu’à fe vouloir faire pendre pour foa 
forvice. Je lui répliquai qu’il y avoir aulfi bien 
à dire de lui à moi j qu’il étoit un grand Sei- 
gneur , & dont la fortune étoit faite : mais qu’à 
mon égajrd , comme je n’étois qu’un pauvre 
.Gentilhomme , & qui* avoit befoin de tout ha- 
zarder pour m’avancer , il ne devoir pas s’éton- 
ner que je fifle ce qu’il r.e voudroit pas fairo. 
Il me répondit que toute cette grande fortune 
que je lui croyois , ne confiftoit pourtant qu’en 
vingt mille livres de rente , que Ion perc lui 
avoit donne en le mariant ; que ce n’étoit pas 
grand chofe pour une perfonne de fa condition, 
d’autant plus qu’il n’avoit point eu de bien de fa 
femme. 

Elle ctoit fa coufine germaine # & le Vicom- 
te de Turennc étoit leur Oncle à tous deux i*$u 
refte , Huguenots fieffcz l’un & l’autre : de for- 
ce que bien que tous les grands Seigneurs qui 
étoient autrefois de cotte Religion ayent chan- 
gé prefentement : ils font encore tous deux 
tout aufii attachez à leur croyance qu’ils l’ayent 
jamais été. Cela eft caufe cependant qu’il ne 
s’avance pas comme il feroit s’il fe montroit un 
peu plus complaifaur. Car le Roi qui n’aim.c 
pas qu’on lui refifte dans la moindre chofe , ne 
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fait pas toujours jeflexion qu’il eft plu* dimcile 
tic changer de Religion que de chemife. Il lut 
fuffit d’-etre perfuadé que la licnne eft la meil- 
leure pour vouloir que chacun en Toit î d ail- 
leurs , il s’imagine que Jeux fortes de Religions 
dans un Etat } eft. une choie capable d en caufcc 

Sa ruïne. . _ , . r 

Mais fans m’embarrafler dans ce railonnc- 
tnent > qui aufli bien n’a rien de commun avec 
mon fujet , je n eus pas plutôt fatisfait la eu— 
ïiofitê du Comte de Roye , que je lui demandai 
cinq ou fix Cavaliers d’efeorte pour pouvoir 
joindre nôtre armée , fans aprehender les Sche — 
ratant , car il en couroit beaucoup en ce païs-r 
là : mais qui n’ofoient fe mettre qu’en petite 
barde : parce qu’autanc que Mr. de Turenne 
en attrapoit , autant en laifoit-il pendre fans 
aucune rtmiflion j ni môme fans aucune forme 
de procez. Mous apelliohs ces voleurs Sthena- 
fens , comme on faifoit en Allemagne , quoi- 
que pour les diftinguer les uns des autres nous 
leur donna fiions quelquefois un autre nom, en 
ce païs-là. Le Comte donc m’ayant accordé ma 
priere a j’achevai de marcher toute la nuit avec 
les Carvalicrs qu’il m’avoit donnez. Le lende- 
main matin ccmme nous pourfuivions notre 
route , & que j’étois dans un chemin creux , j a- 
pci çûs un efeadron qui étoit fur une hauteur. 
Cela me fit faire bride en main. Je crus que 
vccs Troupes étoient de la garnilon d’Aire , 
dont tous ne devions pas être fort éloignez i 
mais voyant paroître encore un autre Eicadroa 
un moment après , & apres celui-là cncoie un 
autre : & enfin julqu’à lix firent alte lur cette 
hauteur je continuai de'marcher , quoi qu’ils 
euflent détaché dix ou douze Cavaliers pour 
en venir au qui vive avec moi. Si j’en eufle cru 
ceux avec qui j’étois > bien loin d aller ainn à 
leur rencontre > j’eufle tourné le dos t fans . fon^ 
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Çct feulement à regarder derrière moil Mais je 
ne crûs pas devoir prendre Tallarmc comme 
eux maL à propos. Je me dis qu’il falloir abfo- 
Jumenr qùe ce fût-là la tête de nôtre armée y 
foit qu’elle eût jugé à- propos de lever le fiege 
de S. Venant pour marcher air {«cours d’Ar- 
dre ; foit qu’ après avoir fait cette conquête , 
elle fe fut mife en chemin pour exécuter cette 
entieprifc. 

„ Je ne me trompai pas , c’étdit clle-roêmtf 
4ont je ne tardai gueres àêtreaflurê. En effet ». 
en étant venu au qui vive avec ces Cavaliers 
ils me confirmèrent la chofe quand je leur cûs 
eric vive France pour les faire parler. Je m’en 
fus en même teins au petit galop à Mr.de Tu- 
renne,qui après avoir réduit cette Place fous ; 
t’obcïflance de Sa Majefté , marchoit à grandes 
Journées pour aller au fecours de Rouville. H 
me demanda en quel état je l’avois lai ffc. Je 
lui répondit qu’il avoit bon courage , mai» 
peu- de force : tellement que je craignois bien 
qu’il n’arrivât trop tard pour le fauver. Il me 
répliqua qu’il y falloit trouver du remede , & 
qu’il y ali [oit travailler. Je ne compris pas ce 
qu’il me vouloir dire par-là. Le remede qu’il y 
pouvoir trouver, étoit ce me femble de faire- 
rolcr fon armée au lieu de la faire marcher : or 
je ne voyois pas que cela fût en fa pui fiance r 
comme en effet ie n’en pouvois faire d’autre 
jugement : Mais les grands hommes , tels qu’é- 
toit celui-ci , ayant des moyens que les autre» 
n’ont pas , & même à quoi ils n’ont pas feu- 
lement l’efprit de fonger , -il fit marcher fon 
armée un peu plus fur la gauche qu’elle ne 
marchoit auparavant , afin qu’elle pafiat à la, 
vûë d’Aire. Il s’imagina que Mr. le Prince y 
Se les autres Generaux d’Elpagnc auroient don- 
né ordre au Gouverneur de cette Place de 
ftrer le canon s’il le voyoic paroître : afin que 


y 
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celui de S. Orner iui répondant , ce leur Fut «Il 
lignai pour prendre le parti qu’ils jugeoient a 

E ropos dans une occaiion comme celle-là. Ce— 
i arriva juftement comme il fe l’ctoic figure , 
le Gouverneur d’Airc ne vit pas plutôt notre 
avant-garde qu’il tira plufieurs volées de ca- 
non. Celui de S. Orner en fit tout autant d a- 
bord qu’il entendit celui d’Aiie j de forte que 
Mr. le Prince jugeant de-là qu’il nous alloit 
bien- tôt avoir fur les bras , fit trouver bon 
aux Efpagnols de fe retirer de devant Ar- 
dres. Cependant ne voulant rien avoir à fe re- 
prochcr avant que d'en venir la > il fit 
mer Rouville de fe rendre. Il lui fit dire me- 
me , afin qu’il s’y déterminât plutôt ,qu on lui 
feroit voir s’il vouloir comment les fourneaux 
qu’on avoir dreflez pour faite fauter le 
corps de fa place croient prêts de faire leut- 

Rouville qui ne manquoit pas d efpnt , trou- 
va que tant de charité n’etant pas ordinaire 
dans un ennemi > elle lui devoir être extrême—* 
ment fufpcfte i ainfi devinant à peu prés le mo- . 
tif qui le pouvoir faire agir , il fit réponfc ® 
Mr. Je Prince qu’il y avoit tant de gloire a lui 
refifter , que quand même il devroit luccora- 
ber fous une h belle entreprife , il étoit refola 
d’encourir le hazard i qu’il pouvoir faire jouer 
fes fourneaux quand il voudroit i qu'il fc pre- 
fenteroit pour défendre la brèche } qu’il fçavoic 
bien qu’il auroit peine à lui refifter : mais enfin 
que s’il en pouvoir venir à bout , il y voyoic 
tant d’honneur à acquérir , qu’il n’y avoit riai 
quil ne fut prêt à hazarder pour cela. Mr. le 
' Prince ne pût pas trouver à redire à cette ré- 
ponse, qui étoit toute pleine d’eftime & d’ad- 
miration pour lui. Neanmoins , comme il eue 
mieux aimé moins d’encens & plus de confian- 
ce 4 il lui. renvoya dire pour dernière tentative 
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en fefoit tout ce qu’il voudroir , mars que 
s’il' ne fe rendoit prelentement , il n’y auroir 
plus de quartier à efperer pour lui. Rouville Ce . 
mocqua de les menaces comme il avoir déjà fait 
de fes offres : ainfi Mn le Prince Voyant qu’il 
n’y avoit rien à efperer avec lui , leva le fiege 
tout aufïï-tôt. Il fetira fous le canon de Grave- 
lines j où il ne craignoit pas que le Vicomte de. 
Turennc le fût chercher. 

Ce parti que prit Mr. le Prince étoit le plus 
fûr pouf lui. Comme il n’avoit point fait fai- 
re de lignes de circonvallation j il falloir de 
toute neceffité , ou qu’.il nous quittait la partie , . 
‘comme il faifoic prefentemenr- , ou qu’il s’en 
vint droit à nous pour nous donner bataille. 
Au refte , quoi que l’un fût plus glorieux que 
l’autre , & par confequent plus de fon goût , 
lui qui n'avoit jamais rien fait que d’admirable , 
ft l’on en excepte feulement fa rébellion y il. ne 
pût pas fe contenter , par les ir.conver.iens 
qu’il en prévoyoit. Il craignit que fi la fortune 
ne fecondoit pas fon courage, 'il auroitdequoi 
fe repentir. Comme il favoic le Traité que 
nous avions fait avec l’Angleterre , Sc que mê- 
me en execution de ce qui y avoit été arrête , 
il y avoit déjà fix mille Anglois dans nôtre ar- 
mée: il voyorc la perte des Places maritimes de 
Flandres inévitable après celle d’une bataille. 
Ilcrut donc à propos de fe ménager , en atten- 
dant quelque occafion plus favorable pour lui. 

Mr. de Turenne dont l’armée avoit extrê- 
mement fatigué pour couvrir la marche qu’elle 
ayoit faite , afin de pouvoir rciiflîr devant Saint- 
Venant , Mr. de Turenne , dis-je , qui depuis 
eûcore*ne lui avoit pas donné grand relâche , 
foie pendant le fie^e , foie durant la marche 
qu’elle. venoit ele faire prefentement , prit ce; 
tans-là pour lui en laiflér prendre un peu. Mais 
après- l’avoir fait fejourner quelques jours dans 
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«eux Camps aflez prés l’un de l’autre , & ou II 
ne la lai (Ta manquer de rien, il décacha quatre 
mille hommes tant Infanterie que Cavalerie 
pour aller attaquer un château nomme la Mot- 
te au bois. Il étoit allez fort. & a voie mie allez 
bonne garnifon i mais Caftelnaut qu’il avoir mit 
à la tête de ce détachement lui ayant fait tirer 
dés le premier jour plus ne cinq cens volées 
de canon , il ne fut pas long-tems à demander 
• à. capituler. Caftelnaut le voulut bien j mais 
(on dc/Tein étant que la garnifon demeurât- pri— 
fonniere de guerre , ils ne fe feroient jamais ac- 
cordez enfemblc r fi ce n’eft que le Vicomte de 
T urenne lui envoya dire de le recevoir à com-; 
pofition. 

Ce Château s’étant ainlî rendu , Mr. de Tü- 
renne le fit rafer , puis marcha contre les enne- 
mis qui fembloient fc repentir de ne nous avoir 
pas donné bataille lors que nous avions mar- 
ché au fecours de Saint Venant. Car ils avoiene 
paffé la Colme , comme s’ils nous eulTcnt voulu 
combattre cette fois-là ; nuis fur l’avis qu’il» 
eurent de nôtre marche , ils la repaflerent in- 
continent. Ils fc retranchèrent meme tout aufli- 
tôt derrière cette Rivicre , & ce fut fi avanta- 
geufement pour eux , qu’aprés les avoir été ro- 
connoître nous n’olames jamais entreprendre 
de les attaquer. Us firent alors une grande fau- 
te , qui fut d’abandonner Bourbourg. Le Vi- 
comte de Turenne qui n’étoit pas homme X 
n’en pas tirer fon profit , s’en faifit incontinent. 
Il y établit le Comte de Schombcrg pour Gou- 
verneur i non celui dont j’ai parlé ci-devant * 
mais le Comte de Schomberg , qui cft aujour- 
d’hui en grande cftime chez les Portugais , SC 
même parmi toutes les autres Nations , pour 
lés grandes allions qu'il a faites pour la dé- 
fenfe de ce Royaume. Ces deux Comtes , dons 
Tuaeft mort prefentemeait ^ aptes être parvenu 
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iü bâton de Maréchal de France , n’ccoienc 
point parens l’un de l’autre , quoi qu’ils fuf— 
îcnt tous deux Allcmans y ou du moins qu’ils 
bradent tous deux leur origine de ce païs-là.. 
Quoi qu’il en foit , Schomberg ayant eu ordre 
de taire rétablir les Fortifications de cette Vil- 
le , que les ennemis avoient ruinées avant que 
de l’abandonner , l’on y fit une place d’armes 
pour fervir aux grands defTeins; que l’on avoic 
de ce côté-là. Ngps prînys enfuite le Fort de 
. Mardik, où onlailTa les'Anglois en garnifon. 
Comme le lieu étoit extrêmement reflerré poun 
an fi grand nombre , & que d’ailleurs cette na- 
tion eft extrêmement carnalfiere , il s’engendra* 
bien-tôt une telle corruption parmi eux , qu’il 
en mourut quantité; Les Efpagnols prirent ce 
tems-là- pour tâcher de faire retourner cette 
place entre leurs mains. Ils y mirent le fiege 
fur la fin de l’année , mais la garnifon , toute 
malade qu’elle étoit y s’etant défendue alfez' 
vigoureulement pour noua donner le tems dt 
for tir de nos quartiers d' Hiver, & de venir à 
fon fccours,ils fe retirèrent (ans ofer nous-at> 
rendre. 

Tous ces heureux fuccés furent troublez par 
ia trahifon du Maréchal d’Hocquincourt > qui 
fc retira auprès du Prince de Coudé y 8c pat 
celle de la garnifon de Hedin qui livra cette 
Place à ce Prince. Il y. avoir déjà quelque tems 
que le Maréchal étoit devenu fufpeêt au Car-- 
oinal , en forte que &on Eminence n’avoit point 
eu de repos qu’elle n’eût retiré de fes mains les 
Gouvcrnemcns-de Peronne & de Ham , dont il 
avoir été pourvu dans le tems que fes fervices 
meritoient quelque recompenfe. Ii ea avoic 
coûte un peu cher à ce Mini lire avant que de 
Vy faire confentir. Il lui avoir fallu- donner 
deux cens mille écus pour avoir fa démiflion ; en»* 
«are- ne i’avoic-il donné qu’à condition que fotr 
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fils aîné auroit celui de Peronne. Cela avoîe 
fort cmbarraffc le Cardinal > qui craignoit que 
le fils ne reffemblâr au Pere , & qu’ainfi ce ne 
fut autant d’argent perdu pour lui. Mais Mr. 
de Turcnne qui croyoit le connoître affez pour 
répondre de fa fidelité , s’étant offert d’être fa 
caution , l’affaire fe termina à la fin fans qu’il 
en arrivât rien de mal j & en effet , bien loi* 
qu’Hocquincourt le fils fut capable de rien fai- 
re au préjudice de fqp devoir fou Pere Payant 
fait tenter lors qu’il fe retira avec Mr. le Prin- 
ce , il fit tirer le canon fur lui , parce qu'il vid 
qu’il s’aprochoit trop prés de fa Place. II eut 
peur qu’il n’y eut quelque intelligence , & que 
ceux avec qui il pourroit l’avoir ne fufiènt d’nu- 
meut à y exciter quelque fedition » principale- 
ment s’ils voyoient qu’il s’amufât à le ménager. 
Le Cardinal fe confola de la deffèftion du Pere 
par la fidelité du fils , & tâchant de faire rentrer 
Hedin dans le devoir , il n’y oublia ni promeffes 
ni menaces. 

Ce qui- étoit caufe de la rébellion de cette 
Place ,c’eft que le Roi en avoit rcfufé le Gou- 
vernement à un nommé la Rivicre qui en étoit 
Lieutenant de Roi. Il l’avoit demandé après la 
mort de Mr. de Bellebrune qui en étoit pourvu 
auparavant : Mais foit que ce fût un pauvre 
homme que la Rivière , comme en effet ç’en 
étoit un , & que le Cardinal le jugeât indigne 
par là de lui accorder (à demande , ou , comme 
il eft plus vrai-femblable que Son Eminence 
prétendit tirer de l’argent du Marquis de Pal- 
loifeau gendre du défunt , qui follicitoit aufli 
pour avoir ce Gouvernement j la Riviere fe re- 
tira fi mécontent , qu’il étoit impoifible de l’ê- 
tre davantage. Il avoit un beau-frere nommé 
Eargues , qui étoit Major de la même Place , Si 
■qui prétend oit que s’il avoit ce Gouvernement 
il auroit pour lui. la Lieutenance de Roi. Ainû 
le refus qu’on lui en faifoit le touchant tout 
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à'aufîi prés que lui, il lui conlcilla de fe faire 
donner par force ce qu'on ne lui avoir pas voulu 
donner de bon gré. 

C’étoit une grande entreprife que cellc-Ii 
pour un homme comme la Riviere qui étoic 
encore plus méprifable que tout ce que j’en 
fçaurois dire ; mais Farguts qui avoir autant 
d’efprit qu’il en avoit peu , lui ayant fait en- 
tendre qu’A lui confeillant ce qu’il faifoit il 
ne prêtendoit pas qu'il s’érigeât en tiran dans 
cette Place , mais qu'il y régnât feulement fous 
l’autorité de quelqu’un qui fut capable de le ' 
protéger contre la Cour , il lui fit confentir de 
députer quelqu’un vers Mr. le Prince pour lui * 
offrir que s’il vouloit lui en donner le Gouver- 
nement il ne reconnoîtroit point déformais 
d'autre maître que lui. Mr. le Prince n’eut gar- 
de de lui refufer fa demande ; la chofê lui etoie - 
trop avantageufe pour n'y pas fouferire à des 
conditions encor toutes autres que celles qu'on 
lui propofoit ; ainfi le traité en ayant été arrête 
entr’eux , il fut tenu fecrct julqn’à ce que le 
Cardinal qui ne s’étoit pô accommoder avec le 
Marquis de Palloifeau difpofa de ce Gouverne- 
ment en faveur du Duc de-Crequi. Eh effet , 
comme il en voulut prendre poffcffion on lui en 
rcfufa les portes. 

Cette affaire fit grand bruit à la Cour , auffi- 
bien que par toute la France, le Cardinal qui 
étoit tout auffi fin qu’un autre ,quoi qu'il n’eue 
pas une trop grande profondeur d’efprit , après 
«voir fait tour fon pofEble pour faire rentrer 
cette Place dans le devoir , voyant qu’il n’en 
pouvoit venir à bout , prit occafion dc-Ià de 
donner le change aux ennemis. Lé traité que 
nous avions fait avec Cromwel leur donnoir 
une jaloufie effroyable pour Dunkerque , & 
en même tems pour les autres Places Mariti- 
mes qu’ils avoient fur cette côte. Cela le» 
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obligeoic d’y veiller exactement , & de quit— 
ter tout autre foin pour celui-là. La prilf de. 
Bourbourg& de Mardik leur paroilfoit même, 
un Préliminaire indubitable de l’attaque pro- 
chaine de cette Place. Pour leur ôter la penfée 
que ce fut ni aux unes ni autres, qu’on penfâc 
prefentement , l’on ne parla plus à la Cour que 
de punir largues & fon beau-frere., de la maniè- 
re qu'ils le merioient tous deux. On envoya, 
même un homme tout exprès fur les lieux pour 
lever le plan de cette Place , comme s’il n’eut 
.plus tenu, qu’à cela qu’on ne l’eût attaquée * 
mais foit qu’on en donnât avis fous main à-Far- 
-gues, afin de faire éclater la chofe davantage ,. 
ou que cela arrivât par hazard , l’homme fut. 
pris comme il faifoit ce qui lui avoit été com- 
mandé. Fargues qui fçavoic qu’il fe devoir fai- 
re craindre , fur tout dans ces coinmenccmens » 
à moins que de vouloir qu’on fe mocquât bien- 
tôt de lui ^le traita - fans mifericorde le fit 
pendre comme un efpion. 

Ce malheureux , qui fans y penfèr fe trouva, 
ainfî la victime de la politique da Cardinal, 
avoiiaà la mort que c’éroit lui qui l’avoit en- 
voyé lever ce plan*. Son Eminence en fut ravie , 
parce-que cela le raportoit à fon intention. Auifi, 
pour augmenter encore le foupçon que les en- 
nemis avoient que ce ferait par-là qu’il feroic 
Eouverture de la Campagne le mois de Mai 
ne fut pas plutôt venu qu’il donna» rendez-vous 
de cecôté-là à-toures les troupes de Sa Majcfté. 
Les fix mille Anglois qui avoient fait la Cam- 
pagne dernicre <^ns nôtre armée y dévoient en- 
core faire celle-là. Us éroient complets , malgré 
la grande mortalité qui avoit été parmi eux j. 
des recrues avoient fupléé à. ce deffaut , . & ces 
troupes étoient meme plus belles prefentement 
qu’elles n’avoient été àleur arrivée , parce-que 
Lokard, l’un des gendres de Cromwel , lçs de- 
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yoit commander à la place de Rainolds. Le brait 
cependant qui commençoit à courir qu’on les 
alloit mener contre Hedin r au lieu de les menai 
contre Dunkerque , fc fortifia fi bien qu’il paf-.' 
fa pour une chofe confiante dans l’efprit de plu- 
fieurs. 14 ne plue ni à Lokard ni à les Soldats ;• 
mais comme en fc plaignant avant le tems il eût 
eu peur qu’on ne l’eut aeeufé dé trop de cre-* 
dulité , il fufpendit fon jugement jufqu’à ce 
qu’il vid par expérience ce qu’il eu dévoit 
penfer. 

Le Vicomte de Turenne pouvoir commandée 
encore cette année-là nôtre armée , & l’aianc 
menée droit devant Hedm, afin, comme.il fc 
dit communément , de faire d’une pierre deux 
coups , c’eft-à-dire r de donner, le change auxL 
ennemis , 8c tâcher en même tems de faire peur 
à Fargues : il arriva que les Anglois en firent 
.tant de bruit , que l’on crût qu’ils alloicnt rom- 
pre avec nous. C’étoit du moins- ce que Lokard 
difoit tout haut , menaçant de repafter plutôt 
en Angleterre , que de fouffrir que l’on fit u» 
plus long affront à fa Nation. Le Cardinal qui 
fè plaifoit à ces fortes de chofes , parce qu’il 
ne ttiomphoit jamais fi bien que dans les four- 
beries bien-loin de lui dire fon fecret , voulut 
même lui infinuer que le rems qu’on employer 
roit à ce fiege n’aporteroit aucun préjudice- à 
iês affaires. La railon qu’il en raporta fut qu’il 
Ik’y avoir point encore de fourages du côté de 
la mer : ce qui ne parut p*as d’affez bon alloi à 
l’Anglois pour le remettre de bonne humeur; 
Artflv commença-t’il à pefter 8é à jurer , comme 
fi fes juremens & fes pefteries euflènt dû lui 
ajuger gain de oaufe. Le Cardinal le laifTa faire* 
parce qu’il fçavoit bien que cela ne dureroit 
pas long-tcms. Et en effet , il offroit tant d’ar- 
gent à Fargues pour lui remettre fa place entre 
les mains , qu’il eut fallu qu’il eue été fol s’jï 
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l’eut, rcfufé. Il n’cût garde auïfi de le faire , tel- 
lement qu’ après avoir été infideile au Roi com- 
me il l’avoir été, il ne fe fit pas tvn fcrujpule d« 
l’étré à Mr.le Prince à qoi il venoit de le don- 
ner tout nouvellement. Il fit donc fon traité 
avec Sa Majefié , & en reçut pour le moins deux 
cens mille francs d’argent comptant. Mr. le 
Cardinal dit alors à Lokard qu’il voyoit bien 



toujours profiter de l’occafion, Lokard n’eûc 
rien à lui répliquer , voyant qu’il avoit fait là un 
coup de maître. Le gouvernement de cette 
place fut donné au Duc de Crequi , te comme 
jœ Vicomte de Turenne étoit de les amis parti- 
culiers , te de ceux de fon frere qu’il tâchoit 
d’avancer tout autant qu’il pouvoir , il envoya 
celui-ci à Bet hunes , donc il ctoit Gouverneur , 
fous pretexte que fa prefence y étoit neccflairc. 
Il ne le fit pourtant que pour avoir lieu de lu» 
rcnd*rc fervice fans faire crier perfonne après 
lui j car il faut fçavoir qu’il le détachoit cous 
les jours hors de fon rang , quand il y avoit 
.quelque chofe à faire , comme s’il n’y eût eu 

S ue lui capable de l’executer. Il avoit été caufc 
éja qu’il avoit été fait Lieutenant General à 
force de le prôner à la Cour. Cela ne plaifoic 
pas à tout le monde , non qu’il rv’eût véritable- 
ment du mérité : mais enfin ceux qui ètoienc 
lès anciens ne pouvoient goûter qu’on le leur 
eut fait ainfi palier fur le ventre , pendant qu’on 
les avoit laifTez derrière lui. Les autres Lieule- 
aans Generaux trouvoient à redire auffi tous 
les jours qu’il lui donnât des commandemens à 
leur préjudice. Us en avoienr même porté des 
plaintes une fois ou deux au Minière : mais 
lans en avoir eu grande raifon. Comme le Car- 
dinal étoit perfuadé que le Vicomte de Turen- 
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avoit bien 
qu’il leur avoir 
■promcffc de lui en parler , afin' que cela ne lui 
arrivât plus. Cependant il n’y avoir pas Congé, 
ou s’il l’avoit Élit , c’étoit fi foiblement qu’il 
croit aifé de voir que l’autre firroit encore le 
maître de faire tout ce que bon lui fembleroit > 
quand il s’en prefeifteroit l’occafion. 

Néanmoins cela ayant fait rentrer ce Gene- 
ral en lui - même : il ne voulut pas qu’on conti- 
nuât de l'accufer d’injuftice j principalement 
dans le tcms courant où il avoir befoin que cha- 
cun contribuât avec lui à faire réiiflSr l’entre- 
prife dont il croit chargé. Elle étoit toute s des 
plus difficiles. La fituation de Dunkerque , la 
force de fa garnifon qui étoit nombreufe , & 
compofce de bonnes troupes , l’experience du 
Gouverneur , & une armée toute prête pour la 
{«courir , étoient autant d’obftacles qu’il n’étoir 
pas capable de furmonter , à moins que d’être 
ïecouru puiflamment de tous cotez. Ne vou- 
lant donc pas donner un nouveau chagrin à fes 
principaux Officiers , en diftinguant toujours 
a leur préjudice , comme il avoit coutume de 
faire le Chevalier de Crcqui qui Ce faifoit alors 
apeler Marquis , parce - qu’il s’étoit marié, & 
que le nom de Chevalier qu’il portoit aupara- 
vant ne lui convcnoit plus , il l’envoya , com- 
me je viens de dire , dans fon Gouvernement. 
La raifon qu’il en eut , c’eft qu’il fçavoir que 
tous les ordres qu’il lui donneroit là ne tire— 
roient à aucune confequence , & qu’il les pour- 
roit executer à part des autres Lieutenans Ge- 
neraux , fans qu’ils y trouvafient à redire. 

Au refte ,ce qu’il vouloir faire prefentement 
pour lui , devoit lui procurer au moins autant 
de gloire que tout ce qu’il pouvoir jamais lui 
avoir fait faire pour lui procurer quelque répu- 
tation. Il faut fçavoir que les ennemis , dans 
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ce qu’il falloir , toute la reponfc 
faite s’étoit renfermée dans une 
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penfée qüe cc General vouloir affieger HecKtt Jr" 
avoient envoyé quelques troupes dans Mont- 
caffel. Elles y failoient mauvaife garde ; fe fiant 
fur ce que le Vicomte de Turennc avoir a (Tes- 
d’affaires où il ctoit r pour ne pas penfer à- les 
déloger de - là. Cependant comme elles fe- 
trompoient dans leur calcul , ce General ayant- 
mandé au Marquis de Crequi.de prendre tout- 
cequ-’il pourroit de la garni fon , tant Cavale- 
rie qu’Infànteric ,.&-de les aller enlever : il 
exécuta cet ordre fi adroitement , que ce qui 
s’en fauva fut trés-peu de chofe. H eft vrai que- 
cc qui lui facilita cét heureux fuccés , fut que 
pendant qu’il marchoit d’un côté , le Vicomte 
de Turenne marcha de l’autre , enforte qu’ils 
arrivèrent prefque tous deux en même rems.- 
Ce qu’il y avoit-là d’ennemis ayant été pris de 
cette manière ,-.le Marquis de Crequi renvoya- 
fa garnifon, & demeura à l’armée jjour y fer- 
rir de Lieutenant General , comme à fon ordi- 
naire. Cela fit connoître à- tout le monde dans 
quelle vûë il avoit été envoyé dans- fa Place : 
mais perfonne n’en ofant rien dire , parce-que 
le Vicomte de Turennc étoit déjà regardé com- 
me le bras droit de l’Etat : chacun ne fon-- 
gea qa’à faire fon devoir fans fe laiffer em- 
porter à des plaintes inutiles. On confidera- 
que quand même l’on s’en plaindroit , on n’en 
auroit pas grande raifon , parce-que dans la- 
confiance que le Mimftre avoit en lui , une- 
feule. de fes paroles renverferoit tout ce qu’ils- 
pourroient dire à- fon davantage. En effet , le- 
Cardinal, après avoir encore marié une de fes- 
nicces au Comte de Soldons , fils du feu Prin- 
ce Thomas , ne le-vid pas plutôt qu’i} lui of- 
frit Hortenfe q.ui croit fa nièce favorite. Com- 
me il n’a voit point eud’enfans de fa femme , il 
croyait lui faire, plaifir en lui faifaut cette pro- 
poution. Mais le Vicomte de T-'urennc qui avoit 
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iéjft quelque âge par devers lui , trouva que ce 
qu’il I ui propofoit là , étoit bien aufli périlleux 
que quelque entreprife qu’il eût jamais faite à 
la guerre. La Damoifelle étoit éveillée à un 
point qu’il n’y avoir rien de même. Cela n’ac- 
commodoit pas un 'homme qui avoit quarante- 
cinq ans parlez : ainfi préférant fon repos aux 
grandes richefle6 , & aux grands érablilFemens 
que ce mariage lui eut donnez : il laiffa faire 
cette folie à un autre qui ne tarda gueres à s’en 
repentir. Cela étonna bien du monde , fur tout 
comme on fçavoit qu’il n’étoit pas riche , SC 

3 ue ce mariage l’eût accommodé : îqjiis la- con- 
uite de la Dame avec fon mari lui donna lieu 
de fe confoler de ne l’avoir pas eue pour 
fa femmo. Cependant c’eû une chofc à fçà- 
voir fi dans les démêlés qui font furve- 
nus bien -tôt dans leur ménage , il n’y eue 
point autant de la faute du mari que de U 
fienne. 

Mais pour en revenir à mon fujet , les trou- 
pes dont je viens de parler , ayant été enle- 
vées à Montcaffel , le Vicomte de Turenne fie 
marcher fon armée droit 1 Bergues f donc 
il ne put aprocher , à caufe que les ennemis 
avoient lâché leurs éclufes. Toute la campa- 
gne étoit inondée par là , & cette inondation 
s’etendoit non feulement autour de la place , 
mais encore depuis -là jufques bien prés de 
DunKérque. Ils avoient crû que devant que 
ce General fe portât à aflieger cette dernière 
■falle, il faudroit bien qu’il s’alfurâr aupara- 
vant de celles qui étoient à l’entour , pour ne 
fe pas engager entre tant de Garnifons enne- 
mies. Or ils lui en rendaient les aproches im-. 
pofliblcs par là x outre que tant que ces eaux 
refteroient fur la terre ,il ne pourroit avoir au- 
cune communication avec le Fort de Mardik. 
Cela lui croit pourtant neccfiaire , parcc«qu’i| 
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y avoit la quelque* Magazins pour fon Armée* 
Ceux qui êtoient les mieux fournis croient ce- 
pendant d’un autre côté. Ils étoient à Calais* 
qui étoit ' aulfi bien plus capable d’en contenic 
qu’un vilain trou cpmme étoit Mardik. Mais 
fi la communication de ce Fort nous étoit in- 
terdite par les eaux dont je viens de parler , 
celle de Calais nous l’étoit pareillement par le 
moïen de Gravelines que les Eunemis tenoienc 
entre cette Place , & Dunkerque. Le Vicomte- 
de Turcnne ne fçaehant donc d’où tirer fes vi- 
vres s’il attaqnoit cette dernière Place , com- 
me on en étoit convenu avec Cromwel , man- 
da au Cardinal qui s’étoit rendu à Calais avec 
le Roi , les nouvelles diificultcz qui fe picfen— 
«oient de moment à autre à cette antveprilè. 
Son avis croit que pour y parvenir plus facile- 
ment il falloit attaquer Gravelines avant tou- 
tes chofes , parce qu’aprês cela on auroit telle 
communication que l’on voudroit avec Calais. 
Cela ne fe pouvoir faire fans en parler à Lo- 
kard , Sc en avoir fon confentement. On le fîç 
fonder là-dcffus par le Comte de Guichc , qui 
avoir plus de crédit fur fon efprit qu’un autre, 
parce qu’ils faifoient fouvent la débauche cn- 
lemble. Mais il lui fit réponfe que quoi-qu’il 
fut de fes amis , il ne falloit pas qu’il comptât 
de pouvoir gagner cela fur lui î qu’il y avoic 
trop long-tems que le Cardinal l’amufoit pour 
lui accorder rien de pareil i qu’il vouloit ou 
qu’on attaquât Dunkerque , ou qu’on Je JailTât 
le retirer , qu’il n’y avoir point de milieu à ce- 
la y c’eft pourquoi il le fuplioit de ne lui cn.pas 
parler davantage. 

Une réponfe fi pofitive aïant fiait connoître 
au Vicomte de Turenne qu’il n’y avoir rien à 
efpcrer de ce côté-là : il emploïa toutes les lu- 
mières que loi pouvoient donner la Jpngue ex— 
perieacc qu’il *vois à la guerre A pour iurmoa- 
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çr les difficultez qui s'opofoienr à Ton deflein, 
\.înfi pour fc faciliter la communication de 
Mardi le par un endroit où il y avoir moins d’eau 
^‘ailleurs , il attaqua une redoute que les en- 
nemis avoient élevée fur la Colme. Il empê- 
Jioient par là qu*on ne le fervit de ce pafiage , 
jni n’étoit pas fi difficile que les autres. Ils 
‘avoient extrêmement fortifiée , cette redoute , 
fc y tenoient quatre pièces de canon j mais un 
ouvrage tel que celui-là n’étant rien pour ua 
nomme qui a voit le fecret de faire tomber les 
>lus fortes murailles devant lui y il obligea 
»ien-tôt ceux qui le gardoient de le lui aban- 
lonner. Il fit alors faire une grande quantité 
le fafeines , dont aïant raccommodé le che- 
min que les eaux avoient tout rompu , il s’a- 
vança vers le canal de Bcrgues , du côté qu’il 
conduifoic à Dunkerque. Les Ennemis y fai- 
foient élever un grand Fort , qui n’étoit pas 
rncore tout à fait en défenfe , mais qu’ils pré- 
tendoient y mettre bien-tôc -, parce qu’ils ne 
comptoient pas que leur redoute dût être fi tôt 
emportée. Il le lui falloit prendre de ncceffité 
devant que de s’avancer plus avant ; parce qu’il 
empêchoit encore fon pafiage. Les ennemis 
qui le fçavoicnt bien y avoient mis beaucoup 
de monde , & comme ils avoient le derrière li- 
bre, ils pouvoient rafraîchir leurs gens de moi- 
ment à autre , fans qu’on le pût empêcher qu’a- 
vec beaucoup de peine. Cela rendoit ce Fort 
imprenable en quelque façon , à moins que 
d’empêcher ce fecours , SC c’eft ce que fit nôtre 
General. Il fit palfer le Canal à quelque Infan- 
terie , avec ordre de fe retrancher au delà. 
Cela étoit allez difficile , à caufe des eaux qui 
étoient fur la terre i mais cette Infanterie ayant 
fait une tranchée pour les faire écouler , elle fc 
tint en fi bonne pofture où elle étoit , que les 
çnnemis u ‘entreprirent qu’inutilement de l’en- 
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déloger, te Fort fut ainfî emporté après unfi 
affez belle refiftance , & ceux qui étoient dedans 
ayant eu bien de la peine à- fc fauver , rien n’çm-. 
pécha plus le Vicomte de Turenne de faire fes- 
aprochcs : car au delà de ce Fort l’eau ne regnoic 
pas comme en deçà, & toutes les dunes étoient 
comme à l’ordinaire. 

Les Anglois avoient promis une Hotte pouf 
le fuccés de cette entreprife , qui ne fe pouvoit 
faire fans cela. Elle croit déjà en Mer forte de 
▼ingt voiles , ce qui étoit plus que fuffifant 
pour tenir les Efpagnols en refped. Comme ils 
n’y en pouvoient pas mettre autant ,,Ie fecours 
le plus aifé leur étoit ôcé par là. Le Vicomte 
de Turenne prit fon quartier fur les dunes du 
côte de Nieuport » & comme il ne pouvoit re- 
cevoir de vivres que par mer , à caufe que Gra- 
velines lui ôtoit toujours la communication de 
Calais , il ne voulut point ouvrir la tranchée 
qu'il n’y en eut alliez grande quantité dans fou 
Camp , pour ne pas craindre que la famine l’o- 
bligeât de lever le fiége. En efîèt , comme les 
Efpagnols s’étoient mis en mer pour empêcher, 
ces convois , il étoit en peine de fçavoir fi les 
Anglois qui s’étoient fait fort- de les lui con- 
duire jufques dans fon Camp , en fortiroient à» 
leur honneur y mais- 7 enfin quelques obliacles. 
que les autres tachalTent d’y aporter » il en arri— 
va aUez au Camp pour ne pas craindre de mou- 
rir de faim. Ainfi le General ayant fait ouvrit 
la tranchée la nuit du quatre au cinquième de 
Juin , nous travaillâmes toute br nuit fans qu’oa. 
nous tirât pr-efquc un feul coup de Mouïquet.. 
•Lon avoit fait auparavant des ponts fur les ca— 
naux pour la communication dés quartiers ». 
aulu-bicn qjie des lignes de circonvallation ÔC. 
contrevallation. On avoir fait aufii du côté de 
Nieuport une Eftocade fur l’Eftran qui eacroic 
la. met lots que la marée fc retiroiç. 
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le Marquis de Leide Gouverneur de cette 
Place, étoit un homme expérimenté à la guer- 
re, & qui'l’avoit déjà deffenduë lorfque nous 
l'avions attaquée 8 c prife en 16 9 6 . mais nos 
guerres civiles qui nous l’avoient fait reperdre 
quelques années après , nous caufoient encore 
prefentement ce malheur , que celui qui avoir 
fait cette conquête pour nous , après s’y être 
fignalé extraordinairement, avoit aujourd’hui 
les armes à la main pour l’empécher de re- 
tomber une fécondé fois fous nôtre puiflance. 
Quoi qu’il en (bit , ce Gouverneur après nous 
avoir laide travailler en paix trois jours de fui- 
te , comme s’il ne fe fût pas reflbuvenu qu’une 
Ville afïicgée ne fe deffènd jamais (i bien que 
par des forties *, il en fit une au quatrième qui 
nous fit connoîtrc qu’il n’avoit pas enepre ou- 
blié fon métier. Elle fut de quinze cens hom- 
mes , tant Cavalerie qu’Infanterie , & ayant 
mis d’abord un grand defordre à la tranchée, 
tout c.ut été perdu , fi ce qu’il y avoit de gens 
de qualité dans nôtre Camp ne fufTent aeçourus 
tout anflx-tôt pour payer de leurs perlonnes , 
comme fi ce n’euflent été que de fimples Sol- 
dats. Leur fermeté donna le tems à ceux qui 
s’enfuyoient le plus vite de revenir au combat i 
& le Vicomte de Turennc ayant fait monter à 
cheval en meme tems cinq cens cavaliers d’ex- 
traordinaire , & avancer deux bataillons, les 
ennemis (è retirèrent en bon ordre, de peur de 
fe trouver ctwelopez. Quelques perfonnes de 
qualité furent blefl'ées de nôtre côté dans cette 
efcaimouchc , d’autres y eurent leurs chevaux 
tuez , & même il y en eut quelques autres qui 
furent faits prifonniers. 

Xe Comte deGuiche fut du nombre desblef- 
fez. Il y eut la main percée en faifant tout ce 
qu’on pouvoit attendre d’un homme de grand 
cseur, auflin'y avoit il point de ScigueiuàJa 
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Cour d’un plus grand mérite que lui. Il raf- 
fembloit dans fa perfonne tout, ce qui pouvoir 
rendre un Cavalier confiderable : une grande 
naiflance , un cfprit fuperieur à beaucoup d’au- 
tres , une fciencc toute extraordinaire pour une 
perfonne de fa qualité , une grande bravourq 
lans fanfaronnade , & enfin toutes les qualités 
qui fc font le plus admirer. Tout ce qu’il y 
avoit à redire en lui , c’eft qu’il refTembloit â là 
plupart des fçavans qui n’ont pas d’ordinaire 
beaucoup de Religion. Il avoit bien moins de 
pieté que de valeur , ce qui lui avoit déjà fait 
quelques affaire à la Cour , & ce {qui lui en fie 
encore depuis. Il étoit fils aîné du Maréchal de 
Grammont , & avoit la furvivance de fa charge 
de Meftrc de Camp du Régiment des Gardes. 
Cette charge étoit une des plus belles de U 
Cour , ce qui donnoit encore de l’éclat à fa per- 
fonne » quoi-qu’il en eût déjà aiTcz par tout le 
refte. Ce Maréchal avoit encore un autre fils* 
mais il y avoit bien à dire qu’il xeflemblât a 
fon aîné. Il étoit pourtant le mieux fait de la 
Cour : mais comme ce n’eft pas allez que d’ê- 
tre d une figure agréable pour avoir l’aproba^ 
tion des honnêtes gens , il n’y avoit perfonne 
qui ne le trouvât malheureux d’avoir un frère 
qui avoir tant de mérite, parce-que cela ne 
iervoit qu’à faire mieux reconnoître fes dé- 
fauts. 

Quoi qu il en foit , la fortie que les ennemi? 
venoient de faire ayant ete fuivie de quelques 
autres, & même quelquefois de deux tout ey 
un même jour , le Vicomte de Turennc fut obli T 
ge de groffir la tranchée aufïi-bien que la gard; 
de Cavalerie , afin qu'il ne lui arrivât point 
d accident. Quatre ou cinq jours fe pallerenc 
ainfi à s’attendre à tous momens à voir lortir les 
ailïegez , parce-qu’ils s’en faifoient maintenant 
use coutyme. Cependant tandis que cela nous 
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obligcoit de veiller de Jeux côté , il nous fallut 
prendre garde encore d’un autre : parce-que 
nous commençâmes à nous y voix en péril. Les 
ennemis ayant affcmhlé leurs troupes pour ne 
pas laifler prendre cette Place fans coup ferir : 
Je Maréchal d’Hocquincourt pour fignaler Ton 
arrivée parmi eux, fe chargea de venir recon- 
noître nos lignes. Il n’y vint qu’avec un Efca- 
dron compolc de gens d’élite : tellement que 
comme il içavoit bien qu’il n’en fieroit pasaban-P- 
■donné: il ne balança point malgré fon petit 
nombre à attaquer la grande garde , quoi-qu’el- 
4e fut deux fois plus forte que lui. Il la pouffa 
même de telle foice , quelle paffa un défilé 
avec une précipitation extraordinaire. Cela 
mit l’allarmc par tout le Camp , & le bruit y 
ayant couru tout aufü-tôt que le Comte de Soif- 
ions , qui étoit Colonel General des Suiffes , 
avoit été pris dans cette mêlée , Molondin qui 
iroir Mettre de Camp du Rcgimem des Gardes 
de cette Nation , courut de ce côté-là avec 
quelques Moufquetaires , pour voir s’il ne 
■pourroir point le fccourir. L’avis étoit faux , & 


avoit été attaquée , u’avoit pas jugé à propos 
•de palier le défilé avec la même précipitation 
que d’autres avoient fait : bien loin de Jà , il y 
tenoit encore ferme avec quelques braves : 'ce 
•qui étoit bien une marque de fon courage , mais 
mon pas de fa prudence : en effet , s’il vouloir 
faire ferme à ce défilé , comme fon honneur & 
fon courage ne pouvoient pas manquer de Je 
lui confcilkr, ce ne devoir être qu’en deçà & 
non pas au de-là ; aufii lui étoit-il inévitable 
d’être pris ou d’être tué, comme il y en avoir 
déjà eu quelques uns de fa Compagnie , quand 
l’arrivée de Molondin fit bien changer de face 
aux affaires. Il pofta fes Suiffes derrjere une 
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dune en deçà du défile : & leur ayaur ordonné de 
ne fe montrer que quand il leur feroit figne de 
Je faire, il attendit à leur donner ce fignal qu'il 
vit le M arèchal fi prés de lui , que tous les coups 
qu’ils tireroient puiTent mettre chacun un hom- 
meà bas. Son ddTeinne lui réüflït pas trop mal, 
ayant fait le figne dont je viens de parler j fe# 
gens firent leur déchargé fi à propos qu’il en 
tomba plus d’une vingtaine tout roides mores 
fur la place. Le Maréchal fut du nombre de 
ceux qui tombèrent , quoi-qu’il ne fut que blcf- 
fé > mais comme fa blelTurc étoit dans le ven- 
tre , & qu’il n’avoit pas encore une heure à vi- 
vre , tout le tems qu’il eut fut de demander un 
Confeffcur pour lui accorder l’abfolution de 
fes pechez. On le porta dans une petite Cha- 
pelle qui étoit là tout auprès : & y ayant témoi- 
gné un extrême regret d’avoir pris les armes 
contre fon Souverain , il y rendit l’ame un mo- 
ment après entre les bras d’un Gentilhomme 
qui étoit à lui. 

Le Cardinal ne fut pas trop fâché de fa mort 
parce-qu’il l’aprehcndoit plus qu’un autre. Ce 
n’eft pas qu’il fut plus habile j bien loin dc-là il 
ne connoifloit pour toute railon que ce que lui 
confeilloit fon emportement , mais c’étoit à 
caufe de cela même qu’il lui paroiffoit plus re- 
doutable } parce-qu’avec les emportez comme 
il étoit , il fçavoit bien qu’il n’y avoit jamais 
de feure.té. L’on croit que ce qui l'obligea de 

S uitter le fervice du Roi , pour p affer à celui 
'un rebelle , n’avoit pas été tant le chagrin 
qu’il avoit de quelque mécontentement qu’il 
avoit reçu du Cardinal , que Je pouvoir que la 
Duchefle de Châtillon avoit pris fur fonefprit. 
Il y avoit déjà long-tems qu’il en étoit amou- 
reux , ce qui deplaifoit fort à Mr. le Prince , 
qui l’avoit aimée devant que de quitter la Fran- 
> <c , & qui ne la haïfloit pas encore , quoi-qu’il 

e» 
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ien fut éloigné. Ainfi ayanc témoigné beaucoup 
de jaloufie à cette Dame de ce qu’il s’étoit m 
ffert attaché auprès d'elle , & lui ayant même 
mandé qu’il ne le lui pardonneroit jamais : elle 
Jui fit réponlè que poux ne pas Vattireï davan- 
tage Tes reproches ,elle gueriroit bien-tôt foi 
• efprit ; qu’elle alloit faire une chofe qui ne lui 

I >ermettroit pas de douter que fi ce Maréchal 
’aimoit ,elle ne lui rendoit pas du moins le re>- 
ciproque. Mr. le Prince crût auffi-tôt que, ce 
qu’elle vouloit dire par-là , c’eft qu’elle alloit 
rompre avec lui avec beaucoup d’éclat , mais 
point du tout , c’étoit à quoi elle fongeoit le 
moins -, aufli bien loin de le traiter comme il 
penfoit , elle lui fit plus de carefles qu’elle nè 
lui en avoir jamais fait : & l’ayant tellement en- 
gagé par-là qu’il eût donné volontiers fa vie 
pour elle ; elle Jui dit qu’elle ne pouroit fouf- 
ftir que quantité de gens le regardaient pre- 
jfentement comme un homme fans honneur , 
parce qu’il ne témoignoit aucun reflentiment 
de tout ce que lui avoit fait le Cardinal } que 
s’il l’en vouloit croire, il lui.montreroit ayant 
qu’il fut peu qu’il n’étoit pas un homme qu’o» 
pût offenler impunément j qu’elle lui conièil- 
Joit de fc retirer auprès de Mr. le Prince qui ne 
manqueroit pas de le recevoir à bras ouverts s 
que bien que fon abfence lui fit de la peine % 
comme il n’en devoir pas douter , elle aimeroic 
encore mieux le voir éloigné d’elle , tout com- 
blé de gloire comme il devoit être , que de le 
voir à fes cotez , & de le fçavoir meprifer. Le 
Maréchal , qui çtoit un homme tout rempli de 
bonne opinion de foi-même , goba ce dilcours 
tout de même que s’il eût été tait de bonne foi. 
Il lui jura tout aulïi-tôt qu’il ne vouloit pas le 
montrer plus foible qu’elle ; qu’il couroit à la 
vengeance incdïammcnt , que quoi qu’il lui 
en dût coûter, il étoit'bien jufte qu’il fe mon- 
Tome lit. § 
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trât digne d’elle , puifque fans cela il ne merî- 
teroit pas qu’elle le regardât , qu’il dèféroit en 
toute chofe à fes confcils , & qu’il lui en don— ' 
neroit des preuves avant qu’il fut peu. Il fit ef- 
fectivement la folie de la croire : mais comme 
il lui^n coûta la vie , il acheva par-là de gué- 
rir la jaloufie de Mr. le Prince , pour l’amour de 
qui fa maîtrefle n’avoit pas feint de le facrifîcr. 

Le lendemain les ennemis qui avoient fait 
des ponts fur le canal de Fûmes , le paflercnc 
& marchèrent en bataille fur les Dunes. Le' 
Vicomte de Turenne ne pût douter à ce mou- 
vement , qu’ils n’en voulurent venir aux mains 
avec lui. Ainfi les crans allez reconnoître ,il ré-' 
folutde leur épargner la moitié du chemin , en 
allant lui-même a leur rencontre. Il fçavoic 

3 ue ceux qui attaquent ont toûjours beaucoup 
'avantage fur les autres , au lieu que quand oa 
ne fait que fe défendre , c’eft une grande mer- 
veille , quand on en peut fortir à, Ion honneur. 
Après donc avoir laiflé Pradel à la garde de la 
tranchée avec quatorze cens hommes de nôtre 
Régiment , & Marins Lieutenant General à la- 
Gardc du Camp avec fix cens chevaux , & quin- 
ze cens hommes de pied , il régla l’ordre de 
bataille de là maniéré qu’il vouloit qu’il fut s 
mais il furvint une difficulté' qui ne l’embarraf- 
fa pas peu , & qu’il ne pouvoit prévoir. Bien 
que Lokard commandât les Anglois qui étoienc 
là , & que- la qualité qu’il avoit de gendre de 
Cromwel lç rendit attaché infeparablement à 
fes intérêts : il n’avoit pas allez d’autorité fur 
eux pour les empêcher de dire tous les jours que- 
le Prote&eur avoit bien mal fait de preferer 
une chofe incertaine comme étoit la prife de 
Dunkerque , à une toute allurée comme étoit - 
celle, que les Efpagnols lui offroient , s’il eût 
voulu le déclarer pour eux. Et en effet , comme 
il" avoient yû l'inclination quai avoit pour la 
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ï rance , & que pour refufer d’encrer en traité 
avec eux , il ne s’exeufoit que fur cequ’il ne les- 
croyoitpas en état d'acomplir les promefles ma- 
gnifiques qu’ils lui faifoient i.ils lui avoient of- 
fert de lui remettre Dunkerque entre les mains 
en attendant qu’ils lui puffent livrer Çalais & 
Boulogne. Ils confentoient même 'qu’il lui 
demeurât en propriété , en cas qu'ils demeu- 
rairent en refte de leur parole. Cela dévoie être 
bien tentant pour lui > neanmoins comme if 
avoir fes railons pour ne fe pas déclarer contré 
nous , 6c c’eft ce que j’ai expliqué ci-devant : 
de forte qu’il feroit fuperflu d’en parler à pre- 
fent davantage: il s’etoit encore excufédeles 
prendre au mot , lous pretextequ’ils s’avifoient 
trop tard de lever cette difficulté. Il leur vou- 
loir faire entendre par là qu'il s’étoit engagé 
bien avant avec nous , fans leur dire toutefois 
que nous étions d’accord enfemble. Mais la 
prefcrence qu’il nous avoir donnée par-là n’é- 
tant nullement du goût des gens de Lokard , non 
plus que de celui de toutes la Nation en gene- 
ral ceux-là . continuèrent d’en murmurer , en 
force qu’ils ne- s’en pouvoient taire. Cela étoit 
venu plusieurs fois à la connoiflancc du Vicom- 
te de Turenne, & lui donnoir quelque inquié- 
tude , parce-qu’il connoifloit leur humeur re- 
muante. Au refte , ces Troupts étant venues 
à fçavoir l’ordre de bataille qu’avoit fait cc 
General , & qu’il les avoir poftez comme trou- 
pes, auxiliaires dans le centre, fans leur donner 
aucun pofte d’honneur ils voulurent en avoir 
un , finon menacèrent de ne point combattre. 
Ils étoient tout accoutumez à cela , 6c du tems 
ie Charles I. ils lui avoir ! fait la meme chofe 
i la bataille de Nafebi » ce qui avoir étécaufe 
le fa perte. Il eft vrai qu’il avoient raifon cet- 
:c fois là f parce que le pofte d’honneur leur 
:toic dû au préjudice des Ecoflois , qui prêteur 
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Soient 1 * 4 wir , fous prétexte qu’ils êtoicnt »a 
çrrand corps de leuï Nation , & que pour eux iis 
«’ctoient qu’une poignée dp monde. Mais a ce 
Coup-ci c’étoit une vanité infliportable que de 
prétendre faire la loi à tout un peuple comme 
Je Peuple François , jufques dan6 ion propre 
pais : Ajifli le Vicomte de Turenne , tout lage 
J5c tout modéré qu’il étoic , en ayant parlé a Lo- 
Jkard dans des termes à lui faire connoitre que 
ce qu’ils demandoient là ètoit injufte,& qu ils 
jie l'obtiendroient jamais : Lokard qui n avoir 
jamais fait la guerre , au lieu de lui donner de 
.bonnes raifons , lui dit pour toute reponfe ,quc 
tout ce que la Nation Françoife pouvoit pre- 
rendre au deffus de la ficnne étoit d’avoir la 
droite , comme elle la lui laiffoit > mais que de 
Jui ceder la droite & la gauche comme elle 
fcmbloit le prétendre , c’étoit ce qu elle ne re- 
çoit jamais : que le corps qu il commandoïc 
étoit aiTex confiderable pour être diftingué , SC 
qu’ainfi il ne pouvoir pas fe relâcher de les pré- 
tentions , à moins qiie de trahir lui-même fa 

Patrie. , . 

Quand il tenoit ce di fcours > il ne parloir pas 
tantpar fa bouche que par cpllc de les troupes , 
qui ne feignoiem point de dire qu elles ne lui 
qbéïroient pas , s’il s’aviloit de fe lailier fléchir. 
Jls craignoitnt qu’il ne fe laiflaç gagner. Aufli 
. l’eut-il fait fans doute , fl le Vicomte de Tu- 
jenne n’eût eu affaire qu a lui » mais n olâne 
jien entreprendre de Ion chef , de peur, de 
q’en pas fortir à fon honneur , il avoua Ion 
foible à ce General , quand il lui voulut dire 
qu’en failaut cela il agiflbit direaement contre 
Jes intérêts de Con bcau-pere. Le Vicomte lui 
dit aufli qu’il fçavoit mieux que perfonne la fer- 
meté que Cromwel avoir témoignée pour ne 
fien conclure avec Jcs Efpagnols , & s il 
s is’obûijjoit à voufoir toujours ce qu il roü- 
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Soit-, c’étoit l’y faire rcveniren dépit qu’ifeneut. 

• Eokard ayant païlé fi franchement au Vi— 
comte de Turenne , ce General n’êut rien à di- 
re i de forte que de peut qu’il ne lui arrjvât pis , 
il confentit à tout ce que les Anglois vouloicnt. 
Ee Régiment de Picardie , qui étoit fur uo au- 
tre 'pied qu’il n’eft aujourd’hui , quoi qu'aprés- 
Jes Gardes il ah toujours le pas fur tous les au- 
tres Regimens , s’y opofa de toutes fes forces. 
Mr.de Turenne le prit de tous cotez pour lui 1 , 
faire entendre raifon , Sc voyant qu’il n’en pou- 
voir venir à bout 3 il eut recours aux fuplica— 
tions & aux prières , qui étoit pourtant une' 
chofe qu’il.ne pratiquoit gucres avec les Soi- , 
dats > & à la vérité s’il fc rfiontroit envers eux 
tel qu’un pere a coutume de fe montrer enversf 
fes enfans , ce n’étoit pas quand ils refiftoient à* 
fcs commandcmens. Il l’avoit bien fait voir un ' 
peu avant la paix de Munftcr , lorfqu’il avoir 
chargé un corps tout entier , parce qu’il ne 
vouloir pas marcher en Flandres avec lui. 1 1 
pouvoit donc ulêr encore d’une plus grande- 
rigueur envers ce Régiment , puifqu’il étoié 
eompofe de François , au lieu que les autress 
étoienc étrangers : mais foit qu’il confldérât 
eue dans le fonds il n’avoit pas tort de foûtenir 
fes droits jufqu’à la fin , ou qu’il fit reflexion 
que la rigueur n’étoit pas de laifon , mainte- 
nant qu’il avoit l’ennemi en tête , il ne crut pa* 
fc déshonorer en prenant le parti qu’il prenoit.- 
Enfin à force de prier 8c de faire connoître i- 
ce Régiment qu’il alloit être caufe par fori 
obftination d’un malheur épouventable , il le 
fit refoudre à la fin de fe dtfifter de fes pré- 
tentions. 

Certe difficulté étant levée de cette manière r 
& rien n’empêchant plus de donner combat , 
on s’aperçût que les ennemis le vouloient évi- . 
çer. . Cela parut furprenant après la démarche.. 
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qu’ils venoïent de faire de s’avancer fi ayant.» 
mais ils ne l’ayoient fait que pour donner cou- 
lage aux affiegez , & fans avoir deflein de com- 
battre encore fi-t6t. La raifon qu’ils avoient 
de vouloir différer , c’cft qu’ils n’avoient pas- 
encore reçu leur gros canon. Ils l’attendoîenc 
de moment à autre , & félon leur calcul il ne 
devoit plus guercs tarder à venir. Mr. de Tu- 
renne eut cet avis par un Page du Marquis 
d’Hurçiieres , qui êtoit alors Lieutenant Gene- 
ral qui cft aujourd’hui Maréchal de Fran- 
ce. Ce Pape qui avoir été fait prifonnier à 
l’aftion où le Maréchal d’Hocquincourt avoic 
été tué , venoit de fe fauver du Camp des enric- 
nemis où ils l’avoient laide aller & venir , à 
caufe de fa jeunefic dont ils n’avoient aucun 
foupçou. Cependant il avoir fait un fi bon ufa- 
ge de ce qu’il avoir vù , que le Vicomte de 
Turenne, fur fon raport >. fe détermina non 
feulement plu* que jamais au combat , mais 
encore à le donner inçeffamraenc. 

Il y eut cependant quelque mécontentement 
çntre les Lieutcnans Generaux * parce que le 
Vicomte de Turenne en diftingua quelques- _ 
vins au préjudice des autres Bellefonds fut dit 
nombre des mécontens , pendant que le Mar- 

Î iuis de Crcqùi ic d’Humieres furent caufe de 
a jaloufîe par les portes d’honneur qu’il leur 
donna. Car il les mit tous deux à la tête de 
l’aîlc droite de la première ligne , tandis qu’il 
l’envoya dans un Fort > fous pretexte de le 
garder. Bellefonds qui étoit brave homme , & 
qui croyoit en fçavoir bien autant que le Mar- 
quis d’Humieres , y fut fans rien dire x pour fc 
montrer obéïfTant , mais l’ayant fait prier par 
Je Marquis de Richelieu de ne lui pas faire ce 
tort le jour d’une bataille , que de l’enfermer 
entre quatre murailles > il le fit revenir pour 
lui faire commander la fécondé ligne de l’Inr- 
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tfanterie. Caftelnaut fut à la tête de l’aîle gau- 
cite de la première ligne , ayant en qualité de 
Capitaine General la même fuperiorité fur Va- 
rennes Lieutenant General , qui y devoit com- 
mander fous lui , que le Vicomte de T urenne 
pouvoit avoir fur Crequi & fur Humieres , qui 
commandoient l’aîlc de la première ligne fous ce 
General. 

Toute l’armée paffa la nuit du treize au qua- 
torze fous les armes , le Vicomte de Tiircnne 
étant refolu d’en venir aux mains dés que le 
jour paroîtroit. Les ennemis aprirent nôtre 
deflein par leurs efpions » & bien que ce ne 
fut pas là leur compte , parce que leur canon 
n’étoit pas encore venu , 8c qu’ils atccndoienc 
même encore quelque Infanterie , ils ne lailfc- 
xent pas de faire bonne mine tout de même 
que s’ils n'eulfent eu rien à aprehender. Dora 
Juan prit le commandement de leur aîle droi- 
te , 8c laifla celui de la gauche à Mr. le Prince. 
Mr.de Turennc demeura toute la nuit couché 
fur les Dunes le nez dans fon manteau. Mr. le 
Prince en fit tout autant > & tous les Officiers 
Generaux , tant de part .que d’autre T n’en fu- 
rent pas quites à meilleur marché , 8c fuivirenc 
leur exemple. Cependant la pointe du joue 
étant venue , Mr. de Tu renne nous fie fortir 
de nos lignes , & marcher droit aux ennemis. 
Ceux qui ctoient à l'aile droite ne voyoienc 
joint ceux qui étoient à l’aile gauche , à cau- 
le de la quantité de Dunes qu’il y a là. Ainff 
Caftelnaut ayant été un peu plus vite que nô- 
tre droite ,» il commença le combat , dont il 
eut aflèz bon marché. Par bonheur pour moi 
je n’avois pas été du détachement qui avoir 
etc fait fous Mr. de Pradel pour garder la tran- 
chée , j’étois d’un bataillon qui tenoit à la 
première ligne, la droite de toute l’Infanterie. 
PJous maternons avec allez de contrainte , par- 
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çc que fur nôtre droite nous étions reflêrrei 
par des Watregans qui regnoient bien avant 
li devant & derrière nous. Le Marquis de Cre— 
q*i , autant pour nous élargir que pour l’uti— _ 
Eté que nous en pouvions retirer , fit pafler 
alors ces Watregans au Regimenc de Breta- 
gne } de forte qu’en fortant du centre'’, il £c 
trouva fur les ailes. Mr. le Prince qui ne 
■fçavoit pas nôtre incommodité , & que ce 
mouvement ne fe faifoit que pour gagner dtr ’ 
terrein , crut qu’on ne poftoit là ce Regimenc 
que pour le pcendrè en flanc , lorfque fon aile 
& la nôtre viendr oient à fe choquer j. ainft 
ayant commandé up de lès. Bataillons podr lui 
faire' faire la même choie que celui-ci venoic 
de faire , nous nous avançâmes vers lui de cet- 
te maniéré ,.fans qu’il fe mit en devoir de fai- 
re la moitié du chemin. Bien loin de là, il lie 
mettre ventre à terre à fes enfâns perdus , avec 
ordre de ne faire leur décharge qu’à bout por- 
tant. Es executcrent fort mal ce qu’il leur 
avoir commandé. ; de forte que nous étions 
encore à quarante pas l’un de l*autrc , qu’ils 
commencèrent à tirer. Ils éroiènt fi confier— 
nez de fçavoir qu’ils entreprenoient ce combat 
fans canon, qu’ils croient déjà à plus de moitié 
vaincus , aufli s’en étant enfuis incontinent’ 
après avoir fait leur décharge î & une partie 
de leur Cavalerie en ayant fait tout autant 
nous marchâmes au refie comme à.unc viétoirc 
allurée. *' 

Mr. le Prince vid bien par de-lî malheureux 
commencemens que tout étoit perdu pour lui , 
à moins qu’il ne trouvât moyen de rétablir les 
chofes par la fermeté. Il ne fçavoit pas encore 
que l’aîle de Dom Juan eût été battuë j ainfi 
fe mettant lui-même à la tête d ! ün Efcadron , 
il dit à Bouteville , à Coligny & à quelques 
- 'autres perfonnes de. qualité qui fuivoieut 
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fortune , de faire la même chofe de leur cô- 
té , afin. par leur exemple de faire reprendre 
courage à ceux qui l’avoicnt perdu. Mais fes 
troupes croient déjà tellement débandées qué- 
rout- cé qu’ils purent faire , fut de le fuivre 
avec un autre Efcadron. C’étoit bien peu de ; 
chôfc pour ofer attaquer une armée toute en-- 
ticre : mais cbmme la facilité que nous avions • 
trouvée à' les- vaincre faifoit que ceux qui les ; 
avoienr cliargez marchoient eux-mêmes fans - 
ordre , ils- les attaquèrent fi brufquement ,.quc' 
ces deux Efcadrons en firent fuir plus de huio. 
Nôtre bataillon qui marchoit en meilleur ordre 
que nôtre Cavalerie , voyant la= furie avec la-’ 
quelle le Prince les pourluivoit , s’arrêta tout' 
court pour le tirer plas affairement quand il 
s’aprocheroit de nous. Et en effet nous n'y 
réiillimes pas trop mal , puifquc nous éclaircît 
mes fi bien fes rangs que nous fîmes tomber 
plus de la moitié de fon monde de nôtre dé- 
charge; II eut lui-même fon cheval tué entre 
fes jambes y de forte qu’il cwt été ptis prifon- 
nier au même inftant , fi un Cavalier ne lut eut 
donné le fien pour fefauver. Bouteville , Coli- 
gny 8c quelques autres perfonnes de qualité 
de fon parti n’en furent pas quittes à fi bon mar- 
ché que lur, la plupart furent pris & blefiêz 
le Vicomte de Turenne fit pourluivre les autres 
jufqu’au Canal de Fûmes. La hâte qu’ils avoieht 
de fc fauver fit qu’il s’y en noya une grande 
partie. Ceux qui ne fe preflerent pas. fi fort fau — 
vtrent leur vie par la perte de leur liberté j tan- 
dis que Dom Juan ne fe trouva pas fi embarraf—- 
fé pour avoir pris fon parti de bonne heure. En 
effet , après avoir vu fes premiers Efcadrons • 
rompus , & que l’armée navallc clés Anglois le 
canonnoit en flanc , il fe retira à Nieüpofr.-- 
Gctte bataille ne fut pas de celles qui durent 
depuis le matin jufqu’au foir , & qui recom— 
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mencent.même encore le lendemain , eommé- 
Mr. le Prince en avoir donné quelques-unes- 
lui -même où cela étoic arrive. Quatre heures 
fuffirent pour voir commencer ôT finir cette 
grande journée : de forte que nous étions tous 
rentrez dans le Camp à midi , à la refer ve de 
ceux qui avoient été détachez pour pourfuivre 
les fuyards. 

Le Vicomte de Turenne > pour tirer le profit 
qu’il devoir efperer de fa viéloire fit fommer 
le même jour le Gouverneur , qui ne pouvoir 
ignorer ce qui s’étoit pafl'é , puilqu’il n’étoit 
rien arrivé que ce ne fut en fa prefence j mais 
il fit réponfe que fi Dom Juan avoit fait fon de- 
voir en voulant le fecourir 3l il lui avoir apris 
par là qu’il dévoie faire le fien en fe défendant 
jufqu’à rextremité. Cette réponfe étoit d’un 
©rave homme j & qui ne s’àllarmoit pas facile- 
ment » mais Lokard en avoit fait encore une 
plus belle la veille du combat. Le Vicomte de 
Turenne lui ayant envoyé dire qu’il avoit re- 
folu de donner bataille , & que s’il vouloit le- 
venir trouver il lui en diroit la raifon , il lui fît 
réponfe qu’il s’en fioit bien à lui , & qu’il lui 
fuffiroit dé la fçavoir au retour, du combat. Ce 
Gouverneur ayant rendu cette réponfe , 8c 
fait en conformité tout ce qu’il lui étoit polïi- 
ble pour fe bien défendre , Caftelnaut qui af- 
piroit depuis long-tems au bâton de Maréchal 
de France , & qui le raeritoit bien , ne quittât 

? dus la tranchée ,.pour avoir autant dé part au 
uccezde ce fiege qu’il en avoit eu à celui de la 
bataille. Mais cinq jours après qu’elle s’étoic 
donnée , ayant voulu regarder un travail que le 
Gouverneur, avoit Bit faire pour reculer la 
prife de fa Place t il reçût un coup dé moufi- 
quet dans le ventre. 11 le fit porter toutaufli- 
, tôt à Calais où ctoit la Cour : parce que comme 
«n ne lui avoit pas caché que fa bleiVure étoic 
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mortelle r il vouloir voir s'il, ne pourroit point 
obtenir en mourant ce qu’on lui avoit refuffe 
durant fa vie. Le Roi lui fît l’honneur de le vi- 
der, & le Cardinal y étant venu avec lui, ce 
pauvre bleft’c pria Sa Majefté* de donner cett’c 
confolation à la famille y . qui alloit tout perdre, 
par fa mort , que de le revêtir de cettfc dignité;, 
le Roi qui ne vouloit rien faire fans le- Cardi- 
nal , parce que tout jeune qu*il étoit r il étoit 
déjà fi prudent qu’il ne croyoit pas qu’à fou- 
âge il dut rien décider fans l’avis de fon Mini— 
lire , ne lui répondit rien , &t laiflà prendre la 
parole au Cardinal. Son Eminence , qui pour 
n’être pas obligée d’accorder la même chofe h. 
quantité d’autres , qui n’culTent pas manqué àr- 
la lui demander , s’ils euftent vit qu’elle l’eût 
accordée fi facilement à celui-ci , la lui avoit 
toujours refufee avec opiniâtreté. Ainfi conti- 
nuant de le lui refûfcr de même , elle lui répon- 
dit de. prendre bien garde à- ce qu’il demandoit 
là en l’ctat où il étoit y qu’elle avoit bien peur 
qu’il ne fe glillat un air de vanité dans cette de- 
mande , dont il n’eût à rendre compte au Sei- 
gneur ; que le foin de fon ame lui devoir être 
plus cher que celui de fa fâmillç , c’eft pour- 
quoi elle le prioit d’y bien penfer. Caftelnaut 
lui répliqua qu’il lui étoit bien obligé de s’in— 
tcrelïer fi fort dans les affaires de fon falut-ique 
«epêndant il ne croyoit pas que l’un fut incom— 

J )atible avec l’autre ; en force que fi elle vou— 
oie qu’il mourût content , il la ftiplioit de ne 
pas détourner le Roi de lui accorder ce qu’il, 
croyoit avoir mérité par fer vices. Ce Muii— 
R«c lui répondit que'Sa Majefté y fer oit la ré- 
flexion qu’elle devroit. C'étoir en peu de mots- 
Jui dire qu’il n’y- avoir ricnà-efpercr pour lui T , 
puilquc c’ctoit là- le langage qu’il avoit accou- 
tumé de tenir quand quelque chofe ne lui plai— 
foie pas ; auftl ce pauvre mourant fe le tjeuauc 
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pour dit, chercha des amis auprès de Inr'quf- 
cuflent plus de pouvoir fur Ton efpric que tous» 
ks fervices qu’il avoir rendus à l’Etat. Il trouva: 
beaucoup de geng à qui il donnoit ce nom là ,, 
avant que de les avoir éprouvez qui uc le me— 
ritoient pas. En effet , comme ils le voyaient 
fur le point de mourir ils- ne voulurent pas 
prendre cette peine pour l’âmour de lui. Mr. lè. 
Tcllicr Te montra plus officieux : il' lui promic 
d’en parler àfon Eminence, &il s’y prit fi bien 
qu’il en obtint ce qu’il de fi roi t. Il dit à ce Mi— ' 
oiflre polir le porter à ne lui pas refufer cette 
grâce qu*îl sembarraflbit là de p.eu de chofe 
que perfonne ne pouvoic prendre pied là-defius , 
puïfqu’on pouvoit faire pour un homme mou- 
rant ce que l’on ne feroit pas pour un qui avoit 
encore à vivre je ne fçais combien d’années. Le 
Cardinal qui n’aprehendoit d.’élevcr les perfon- 
nes à des grandes dignités, qu’àcaufe qu’ilS 
n’en étoienc pas plutôt- revêtus qq’ils vouloienc 
avoir , ou des Gouvernemens de Province , on." 
d’autres chofes femblables , . qu’il étroit bien ai-î 
lè de garder, ou pour fes parens , ou pour fes. 
créatures , n’ayant rien à craindre dé lui de cc 
côté-là , puifqu’il n’avoic pas encore deux jour» 
à vivre. Te laifla perfuader à la fin. Caftelnauc 
fut donc fait Maréchal dé Erance vingt-quatre 
heures -avant que de mourir , & ce fut dequoi 
confofer fa veuve , pendant que cela ne lui rendic 
pas la - jambe mieux faite , puifque nonobftatïc 
cette dignité il n’en fut pas moins mangé dés 
vers que s’il ne l’eût pas euë. 

Un jour ou deux apres qu’il avott été blcfïé i 
le Marquis dé teide le fût lui-même en voulant 
exciter un Régiment Italien à qui il avoir con*- 
fiéune D^mie-tune , à ne pas prendre l’aliarme 
. comme il faifoit à nôtre aproche. Sa blellure 
rallenijt le courage de fa garnifon : & comme 
cite- empira de jour en jour * en force qu’il en 
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mourut avant qu’il fût peu , ce fut encore biea. 
pis quand Ces gens lurent qu'iln^'en pouvoir 
rechaper. H voulut tant qu’tl eut un foufHe dfc 
vie qu’ils ne parlaffent point de Ce rendre, afin 
de s’enterrer avec honneur , . mais à peine eût-- 
îl les yeux fermez: qu'ils battirent la-chamade ;• 
de forte que cette Place tomba en même-tems 
que lui. Moniteur de Turenne la. remit tout aufla- 
tôt entre les mains de Lokard qu’il y mit la plus 
grande parric de fes Anglois en garnilôn. Tou- 
te la France qui fçavoit qu’ils étoient bien auflî 
formidables pour nous que le pouvoient être y 
les Elpagnols , blâma fon Eminence. dé les avoir 
ainfi logez fi- avantageufement en deçà de là.. 
Mèr > elle vouloit qu’elle n’ignorât pas le mal 
qu’ils nous avoient fait autrefois pour avoir eu 
jé pied dans Je Rôïaume , & que par confe— 
quent elle ne dévoit pas' nous les dônner pour fi 
proches voifins : mais il croit arfé dé reprendre ,, 
& difficile de mieux faire jpirifque fi ce Miniftée 
n’eût pas traité avec Cromwel ». les Eïpagnols yv 
traitoient an -lieu de nous , & nous euflent fait 
encore plus de mal que celui que l’on aprehendôic 
pour l’avenir. 

Le Roi vint exprès de-Calais pour voir for-- 
tir la garnifon. Elle étoit encore forte de treize 
cens hommes , fans compter quantité de mala- 
des 8c de bleflfcz à qui l’on s’étoit obligé de 
fournir des chariots pour les tranfporter àt 
Nieuport. . Ils avoient demandé que ce fut à 
Gravelines on à Bergues ; mais comme on avoic 
deflein de Ce faifir de ces deux Places , on ne ju- 
gea pas à propos d’augmenter leurs forces en 
augmentant leur garnifon. Deux jours après 
nous inteftimes Bergues , & la tranchée y ayant 
ccc ouverte dés le même jour , les affieger 
firent une forcîe Je lendemain où il y eût dés 
coups donnez, de part &-d’Üutre ‘..chacun y 
«courut pour avoir- part au péril' comme 
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à la gloire : le Roi lui-même qui venoit. d’a.T- 
liver ail Camp voulut voir cc que c’ecoit t. 
mais enfin âpres une rude efcarmoache ,-les en— 
remis furent repoufles éi fe retirèrent dans la 
«•Ville. . 

Le Roi qui avoit apris les fortifications , 86 
qui ne s’y connoifToit pas trop mal , voulut re- 
connaître la place, & s’en aprocha de fi .prés- 

Î iue les balles de moufquet lui fiffloient non- 
eulement autour des oreilles , mais paffoient 
encore de je ne fçais combien par deflus la tête*. 
II s’étoit avancé tout feul , pendant que deux 
Efcadrons des Gardes qui étoient-là pour em- 
pêcher qu’il ne lui arrivât quelque accident , 
c’eft-à-dire , qu’il ne fe trouvât cnvelopc par 
hazard s’étoient arrêtez à deux cens pas de lui. 
Ils ne dévoient pas én être fi loin félon les ré- 
gies de la guerre : mais Sa Majeftc les avoit pla-r 
cés lui-même , avec ordre de ne pas bouger 
d’où ils êtoient. La Cour fuivoit le Roi de loin, 
& le Maréchal du. PJeffis qui étoit Gouverneur 
de Mr. aï'ant couru à. lui pour lui dire qu’il s’a- 
vançoit trop , & qu’il n’y penfoit pas ; il le fit 
d’une telle abondance de cœur , qu’il ne put. 
s’empêcher de jurer en le lui difant. Le Roi lui 
répondit avec tout le fang froid d’un vieux Ca- 
poral qu’il n’y penfoit pas lui-même de fe met- 
tre fi fort en colcre } que les pleurcfies êtoient 
dangereufes dans le tems où l’on étoit , mais 
qu’il falloit le contenter ,de peur qu’il ne -s’é- 
chauffât par trop , & qu’il n’en devint mala- 
de. Sa Majefté s’en revint en même tems au 
petit pas, fçaehant néanmoins bon gré au Ma- 
tée h al dt l’intereft qu’il prenoit en fa confer- 
▼atîon. * ’ 

Le Roi étant de retour atrCamp , dit uu^Vi- 
comre de Turenne qui étoit d’un autre côté , 
lotfque cela lui étoit arrivé , ce qu’il avoir re- 
connu, de la Place. Ce General trouva qu.il en 


« 


•J - 


DE M*. D'ARTAGNAN. 6$ 
raifonr.oit fort iuftc , & dit à Mr. le Cardinal 
ce qu’il en pcnfoit. Son Eminence fut ravie 
qu’il lui donnât fon aprobation r parce-que- 
comme c'étoit-elle qui avoir pris foin de l’éle- 
ver » elle pretendoit que tout ce que Sa Majeflc 
auroit de gloire y il lui en reviendroit une bon- 
ne partie.. Ses prétentions étoient pourtant bien 
inj u fîtes r puifqu’exccpté les Fortifications, 
qu’elle lui avoit fait aprendre y il n’avoit pas. 
tenu à elle qu’il n’en fit un grand ignorant. Il 
ne lui avoit donné aucun maître pour l’inflrui— 

• xe des chofes qui font neceffaires à ui> grand 
Prince , comme il étoit il lui avoit fait au 
contraire comme les finges qui étouffent leurs 
petits à force de les carcüer : puifque fous pré- 
texte de craindre d’alterer fa lanté , elle l’avoit 
nourri dans une telle indolence , que fi Sa Ma- 
j?.'flé eût eu les inclinations mauvaifes , c’étoit 
dequoi en faire un Roi femhlable aux der- 
niers Rois de la fécondé race : mais grâces à 
Dieu fon heureux naturel étoit plus fort que 
toute la méchante éducation qu’elle lui poiivoit 
donner : de forte que fans le fecours de per— 
fonne , il s’eft fait ce que nous le voyons au- 
jourd’hui. 

Au relie , fi ce Miniflre avoit permis qu’il, 
aprit ainfi les Fortifications , c’eft qu’il avoit 
cru que cette fciencc quadreroit plutôt à. fes 
intérêts qu’il n’ÿ nuiroit. H lui falloir la guerre 
pour continuer de remplir la bourfe ,, qui étoit 
pourtant fi pleine qu’il n’y avoit point de pen- 
dans qui fuflênt capables de la porter, ©x il 
vouloit bien qu’il fçût tout ce qui lui pouvoir 
être utile ; mais non pas les chofes qui lui aprif- 
fent à gouverner lui- même fon Etat fans être 
obligé de s’en raporter à lui. Aufll ne permet- 
roit-iJ pas que tout le monde s’en aprochât* 
de peur qu’on ne lui dit la vérité. Il craignoit 
fur tout ceux qui étoieut capables de lui donner 
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de bons confeils , Se pour qui il voyoit que lé Rbï 
avoir quelque inclination : & en effte , il tâchoit 
aufli-tôt de les perdre dans l’efprit de Sa Ma- 
jefte , fous qiielquè pretexte fpécieux , commé .. 
de lui dire que c’étoient des 1 débauchez , deS- 
Blafphértiareui’s , qualités qu’il haïffoit mortel-i*- 
Ientent , ce qui Étort une marque de Ton bbn liai - 
tujrel St de fa fagefle. 

Ce fut par ces* fortes de contes qu'il lui don- 
lia une efpècfc d'averfion pour le Comte de Gui*- 
che , -pour qui elle témoignoit auparavant quel- 
que bSfine volonté. Il le fît p'affer dans fon ef- 
jjtit pour un homme fouillé > non-feulement de 
ces deux defauts , mais encore de quantité 
d’autres. Il lui fît peut fur tout de fon efpricv 
comme s’il eut été homme à vouloir primer 
fur tout le monde dânsla - bonne opinion qu’il 
avoit de lui-même. Il aimoit bien mieux qu’il 
s'attachât à un la Teiiillaié , & à quelqu’au.- 
très perfonnes femblablcs , parce qu’outre 
qu’ils n’avoient point d’autres mouvemens que 
les fîèns , ils' n’avoient qu’un efprit de bagatel- 
les. Cela n’empêchoit .pas' neanmoins qu’il ne 
Veillât encore fur ceux-ci 3 parce-que tout liii 
êtoit fufpeêl : aufîi avoit-il des efpions auprès 
de Sa Majefté , qui lui raportoienr tout ce qu’El-- 
Je faifoit depuis le marin jufqu’au foir. Barcher 
qui de la lie -du peuple s’etoit élevé à une afldz 
bonne fortune pour un homme comme lui , 8c 
qui même .avoit une charge de Secrétaire dit 
Cabinet 3 en etoit un : c’étoit par cét endroit- 
là' qu’il- avoit tenu tète au Duc de Candale à 
qui il'àvoit fait une infulte pour (c venger d’iin 
terrible affront qu’il en avoit reçu. Cependant 
il y en avoit bien d’autres que lui qui fe mê— 
loient du même métier. Un premier Gentil- 
homme de la Chambre , St un Capitaine des 
Gardes fai forent la meme chofe , ..fans prendite 
gardé que <c mcricr-lan'ctoit que cehii d’un 
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infâme. Enfin le Roi étoit environne d’étrange* 
gens , 8c le Cardinal le fçavoit fi bien qu’il di- 
foit quelquefois , fans fe foucier de fe faire des- 
ennemis , que de toutes les Nations du monde 
il n’en connoiffoit point de plus fervile que la 
Nation Françoife y qu’on lui faifoit tout faire 
pour de l’argent , tellement qu’elle fe livroit à» 
qui plus lui donnoît. 

M^js tout cela n’àrrfvoit que pour faire 
éclater un jour davantage la gloire de Sa Ma« 
jefte : elle qui fans autre fecours que celui de la- 
nature cft devenue ce que noüs la voyons au— 
jourd’hui. Il ctoit neanmoins alFez aife de con— 
noîcre déjà ce qu’elle devoir être un jour , pour 
peu qu’on prît la peine de l’examiner. - Elle ne- 
fe plaifoit qu’à cheval , & parmi les Soldats ^ 
failant toute fon occupation de l'un & de l’au- 
tre. Il y avoir pourtant bien d'autres objets ca- 
pables de la tenter. La Reine mere avoit des fil- 
les d’honneur qui croient les plus belles per— 
fbnnes de France , mais elles avoient là plupart 
fi méchante réputation , que cela rebutoit un 
honnête homme- T 8t à plus forte raifon un' 
grand Rof. Elles fai (oient néanmoins tout ce 
qu’elles pouvoient pour donner dans la vûëdc 
Sa Majefté : mais de peur qu’EUc ne s'y laiflar 
prendre comme il étoit prefque inévitable à. 
l’âge qu’Elle avoit x fon Eminence J 'en détour- 
na par d’étranges hiftoires qu'elle lui en fit. 
C’étoicnt tout autant de Meffalines à ce qu'elle 
difoic. K pouvoir direla vérité quand à l’incli- 
nation , parce qu’elles, palfoient pour en dire 
la vérité , pour ne pas manquer d’apetft , mais 
quant au fait e’étoir toute autre chofe. Com- 
me elles avoient à fe ménager , fi elles faifoient 
du mal , ce n’étoit que dans la: penfée^ Podr lé 
refte , la Reine y prenait garde dé trop prés 
pour leur laifler la hardieffe de s’en mêler. Ce- 
pendant le Cardinal par fes mcdifances ayoiç 
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fait en forte que Sa Maiefté s’étoît rabacue fiif 
fes^ nieces. Il en aima deux tout à la fois , fça— 
voir Olimpe qui époufa depuis le Connétable 
de Colonne , & la ComtefTe de SoifTons. Celle- 
ci ne joiiit pas long-tems de fa bonne fortune, 
» lœur^ la fuplanta bien-tôt par fon adrefTe. 
1 on prétend qu'elle avertit le Roi qu’elle écou- 
toit un autre amant. Cet avis dévoie être un peu 
fufpeél a ce Monarque , lui qui fçavoit la fàcili— 
té qu’il avoir eûë à fe faire aimer d'OIimpe, 
qu elle feroit ravie de s’établir fur les ruines de 
la ComteiTe. Le -Cardinal donna les mains àcec 
amour : mais croïant fe rendre maître de l'efpric 
de fa nicce, &1 obliger à lui rendre compte de 
la moindre penfée de Sa Majeflé. Il eut fallu 
pour faire ce qu il prétendoit , ou que ce Prin- 
ce eut etp moins aimable , ou que la nicce eût • 
été moins fenfible. Mais cette fille aïant pris 

ij U nl ? us n * mo * ns c l ue de ta poudre à canon., 
elle ne fut plus capable de Ce laifTer gouverner par 
d autre que par Sa Majefté. 

£ on n’avoit point vu , depuis que fon Emi- 
nence ctoit venue en France , qu’elle eût fait 
Ion cours en galanterie , quoi-qu’on l’eût ac- 
cul ee quelquefois auparavant de n*ctre pas in- 
lenlible pour le beau fexe. Ce Miniftrc par con- 
séquent n’y devoir pas être trop habile. Cepen- 
dant malgré le peu d’ufage qu’il avoir avec 
v- ctt: .^f a ^ on 1 a * a f lt bien-tôt reconnu que fa nièce 
hnelloit avec lui , & par quelle raifon ce pou- 
v ? lr ^ rc, ^ cut ^ bien l’œil for elle , qu’elle ne 
put faire tout ce qu il aprehendoit de fon grand 
âppctic. II eut eu peur , fi cela fûr arrivé , 
quon ne fe fut raillé de lui après, ce qu’il avoir 
dit des filles de la Reine , donc il vouloit qu’il 
n y en eût pas une qui n’eût fon galant , quoi— 

— U »-t .5 *■ n’ofant rien dire , quoi- 

qu’il n’aimât pas à être contraint , il ne fe pafla 
.tien entr eux que dans les formes. Ch a fun ad— 
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mira fa modération , qui alloit jufqu’à obéît 
pour ainfi dire à celui a qui il devoit comman- 
der abfolument, y mais il avoir été élevé dans un. 
£ grand refpeêt pour lui , qu’il aprochoit beau- 
coup plus de celui qu’un fils eft obligé de por- 
ter à fon pere , que de toute autre confidera- 
rion. 

Le Roi après être venu au -Camp de Bcrgues* 
C-omme je viens de dire , s’en retourna du cô- 
té de Mardik qu’il faifoit fortifier. Il recon- 
nut , auffi-bien que fon Miniftre , qu’il avoit 
logé auprès de foi un étrange voifin , en don- 
nant Dunkerque à Cromwel. Il avoit voulu» 
lui en compter de l’argent , fuivant un article 
fcçret de leur Traité , moyennant quoi il le lui 
devoit remettre entre les mains. Mais parce 
que fon argent n’avoit pas été preft lorfqu’il le 
lui devoit donner , il preteraoit maintenant 
garder cette Place. Cela obligeoit Sa Majefté 
a faire travailler diligemment aux Fortifica- 
tions de l’autre , & meme à s’affurer tout ait 
plutôt de celles qui étoient dans le voifinage de 
Dunkerque. Il vouloir » s’il prenoit fantaifie à 
Cromwel de changer de parti > qu’il ne put 
avoir de communication avec les Efpagnois 
par cctce Place: il n’y perdoit donc pas un feu! 
moment de tems y & comme il étoit toujours à 
cheval , il lui prit tout d’un coup une fièvre fi 
prodigitufe , qu’il fut obligé de îè faire porter 
à Calais. Le même pour nous prîmes Bergues, 
mais Pétât où étoit Sa Majefté empêcha la Cour 
d’être fenfiblc , comme elle le devoit être à cet- 
te nouvelle conquête. 

Toute l’armée fçût le lendemain la maladie 
du Roi , & quoi-qu’on Ja fit bien grande , com- 
me elle l’étoit fans doute , nous crûmes tous ou 
qu’on prenoit plaifir à exagerer la chofe , com- 
me il le fait ordinairement dans tout ce qui ar- 
me *ou que U perfonne 4 e Sa Majefté étant 
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precieufc comme elle l’écoit , on s’allarmoîtf 
plus aifément à fon égard qu r on ne feroit à l’é- 
gard d’un autre. Cela ne nous empêcha donc 
pas d’aller attaquer Drxmude qui fc rendit fans 
coup férir. Le Vicomte de Turcnne qui avoir 
fait donner le Gouvernement de Bergues au? 
Comte de Schomberg , comme à un homme 
capable de mettre les Auglois à la raifon , en 
cas que nous vinifions à nous broiiiller enfem— 
ble , demanda celui-là pour moi' à Mr. lé Car- 
dinal à la pricre que je lui en fis. Son Eminen- 
ce lui fît réponfe qu’il avoir d’autres vues pour 
moi que celle-là , que cependant elle étoit ft 
affligée de l’état où étoit le Roi 3 que fi cela- du— 
ioit davantage il faudroit la mettre au tombeau- 
avant lpi. Le fujet de fon affliction étoit par- 
donnable , il croit fondé comme elle difoit fur 
la maladie de Sa Majcfté , qui continuoic tou- 
jours de fi grande forcé , qu’on commençorc 
déjà à en defefperer. Auffl fon Eminence qui 
ne fe croyoit pas fi bien dans l’efprit de Mr, 
que dans celui de ce Monarque , v envoya le 
Comte de Morec frere aîné de Wardes pour 
voir quel fecours il pouroit tirer de fes amis • 
dans une occafion comme celle-là. Je ne fçai 
quel fecours il pouvoir demander , & s’il pre- 
tendoit qu’on fît la guerre à Mr. pour le conti- 
nuer d'ans le Miniftere malgré lui , en cas que 
lé Royaume fut change de Maître. Qùoi-qu’il 
en foit , ce Comte ayant aportéla réponfe qui* 
me concernoic en venant faire fes Brigues , ib ‘ 
me rendit à moi-même une lettre -de ce Mini- 
lire. Il m’y mandoit la même chofe qu’au Vi- 
comte de Turcnne , avec cette circonftance 

S -’euffe à tâter mes camarades fur ce qu’ils 
tient dé Mr. le Prince »& à lui faire favoiE 
ceux fur qui il pourroit compter , fi Dieu venoie 
à difpofer de Sa Majeftc. 

Xç ne fs,ûs comment m’aquitter de ccctc com- 
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Ûiiflion que je trouvois dangereufe , fur tout 
parmi le bruit qui couroit que ç’en étoit fait de 
ce grand Prince, & qu'il ne pouvoit rechaper. 
Neanmoins comme j’efperois toûjours en fa 
jeuneffe , & que le Ciel ne voudroit pas nous 
en priver , lui qui avoir tou; l’air d’être un jour 
un des plus grands Rois que la France eût ja- 
mais eu , je me lailTai aller à faire ce qu’il defi- 
roit. Pradel, Poilac , Cefan , Buflerolles , &. 
quelques autres me donnèrent parole qu'ils fe- 
x-oitn: pour lui envers Sc contre tous. C’étoic 
là les chiens à grand collier de nôtre Régiment, 
quoi-qu’il y eût des gens plus qualifiez que 
ceux- là. Ainfi ne doutant point qu’il ne fut 
bien aife de fçavoir le fucccs qu’il avoit com- 
mis à mes loins , je l’en inftruifis par un billet 
dont l’Enfeîgnc de ma Compagnie , nommé 
Fleury , fut porteur. Il étoit fils d’un Gentil- 
homme de Normandie nommé Bocet du bois , 
qui avoit un Régiment d’infanterie , & qui 
avoit trouve moyen de fe faire douze ou treize 
mil'e livres de rente par un allez plaifant en- 
droit. Lorfqu’il partoic de chez lui pour fe 
mettre en Campagne l’on eût dit à fon équipa- 
ge que $’eut etc quelque General. Il avoit pour 
le moins trois ou quatre chariots , autant de 
charettcs, ■& je ne fçai combien de mulets. 
Tout cela étoit vuide pourtant , & il n’y avoit 
que les mulets qui portoient du lard & des 
jambons : pour les chariots & les charettes , il 
les envoyoit à Reims pour y charger du vin , 
mais ce n’étoit pas lui qui le bûvoit , ni qui le 
faifoit boire à perfonne. Il le faifoit vendre à 
pot par un valet j puis quand il n’y en avoir 
plus il en renvoyoit chercher quand il fal- 
Joit quelque efeorte fur la Frontière. Ce mé- 
nage duroit jufqu’à la fin de la Campagne , 
tS c on lui amenoit après cela de Bruxelles & 
d’Oudcnarde des rapide ries , qu’il faifoit 
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pafler en France fans en payer les droits. Il 
en avoir grand débit à Paris où elles étoienc 
fort cheres , parce que nous n’avions point 
encore , comme nous avons aujourd’hui , de 
manufactures de ces fortes de marchandifcs 
ni. aux Gobelins ni à Beauvais. Enfin voila 
comme il s’étoit mis à fon aile , étant tout en 
même tems & Mettre de Camp , & vivandier , 5c 
marchand. 

Si le Cardinal faifoit ainfi des briguFs pour 
fe faire des amis qui pùttent l’affifter dans l'ocr 
cafion , il y en avoit d’autres qui n’en faifoienc 
pas moins pour le contrequarrer en cas que 
nous vinifions à changer de Maître j Madame 
de Choifi femme du Chancelier de Gallon de 
France , Duc d’Orléans , fâchée de fe voir hors 
d’oeuvre depuis que ce Prince 'avoit quitte la 
partie pour fe retirer à Blois , avoit fait venir 
chez elle l’Intendant de Mr. le Prince , pour 
voir quelles mefures ils prendroient enlemblc 
dans une conjoncture fi délicate. Il éroit valcc 
à loiier aulli-bicn qu’elle depuis que fon maître 
étoit forti du Royaume. Ils contoient ainû 
tous deux que le Roi venant à mourir , il ne 
leur feroit pas difficile de le faire revenir & de 
chaiTer le Cardinal. Le Duc de Brifac & Gerfé 
fe mirent aulfi de la partie. Celui-ci outré de 
ce qu’aprés que la Reine lui avoit mis entre les 
mains le bâton de Capitaine des Gardes du 
Corps , elle le lui avoit ôte pour lc donner à 
un autre , celui-là indigne de fe voir fans nulle 
confideration pour avoir pris le parti de Gallon 
& de Mr. le Prince en quelques rencontres : 
Ils fe cachèrent fi peu dans la penfée qu’ils * 
avoient que le Roi n’en pouvoir pas rechaper , 
■qu’avant que le Cardinal en fçût rien , il cou- 
rut un bruit à Paris que Mr. le Prince revien- . 
droit bien-tôt. Ce n’eft pas que Son Eminence 
S'endormit iur fes. intérêts. Les mefures qu’cllç 
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avoir priles du côté de l’armée témoignoienc 
bien le contraire ; mais comme elle étoit toû- 
jours au chevet du-lir du Roi , où elle pleuroic 
ni plus ni moins qu’une femme à la vùë du pé- 
ril où il étoit , elle croyait que pourvu qu’elle 
eut les troupes pour elle , 1 e mal qui lui pouroit 
venir d’ailleurs ne feroit pas autrement confi- 
derable. Cependant elle eut I’adrefle de faire 
arrêter les lettres qui pafl'oient en Flandres , SC 
ce fut là qu’elle vid ce qui fe brafloit contr’elle 
au Luxembourg. Madame de#Choifi logcoic 
dans ce Palais , & ces Meilleurs la venoienc 
voir là incognito , les uns par une porte , les 
autres par une autre. Son Eminence ne die 
xien , parce qu’il n’étoit pas encore tems de 
xien dire. Le Roi étoit toüjours à l’extrémité , 

& l’on crut même un jour qu’il étoit mort , en 
forte qu'on ouvrit tous les rideaux de fon lit , * 
comme l’on a coutume de faire quand quel- 
qu’un vient de trépaffer. Cependant cela fe 
trouva faux par bonheur } tout au contraire le 
Roi fe trouva mieux un moment après , Si 
comme la jeunefle revient de loin , il ne lui fal- 
lut que quelques jours pour fe tirer d’affaire 
tout à fait. i 

La lettre que le Cardinal avoit interceptée • 
étoit de Perraut à Mr. le Prince. Elle étoit écri- 
te en chiffres & s’adrelïoit au nommé Louis des 
Groves marchand à Bruxelles , qui étoit un 
nom fupofé.j le nommé l’Efpagnol que le Car- 
dinal de Richelieu avoit érige en déchiffreur 
en titre d’Office fit connoître à ce Miniftre ce 
qu’elle contenoit. Mr. le Cardinal garda au 1 
dedans de foi le refTentiment qu’il en dévoie 
avoir , jufqu’à ce qu’il trouvât le tems de le 
faire éclater. Il renvoya cependant lé Roi à 
Paris , & demeura fur la Frontière. Il me man- 
da alors de l’aller trouvera Calais , & y étant 
^jlé il me fitpafleren Angleterre pour deman- 
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dcr à Cromwcl l’execution du traite qu’il avofe 
fait avec nous. Il avoir déjà fait faire cette dé- 
marche par Mr. de Bordeaux qui ctoit toujours 
én ce païs là 5 mais Cromwcl lui avoit répon- 
du qu’il ne fçavoit pas dequoi fon Emineuce 
fe pouvoit plaindre dé lui > qu’il ne difeonve- 
noit pas qu’ils ne fuff’ent convenus enfemblc de 
remettre Dunkerque entre les mains du Roi , 
moyennant trois millions j mais que ç’avoit été 
à condition de les lui donner dans un' certain 
tems j que le tems êtoit pafle Iorfqu’on les lui 
avoit offert , oc que par confequent c’étoit à 
tort qu’on vouloit dire maintenant qu’il avoic 
manqué de parole. 

Il ne me paya point d’autres raifons que de 
celles là quand je fus auprès de lui, mcaifanc 
d’ailleurs qu’on lui envioit bien une place pour 
vingt qu’il nous alloit faire prendre avec les 
croupes qu’il nous donnoit : que fans lui nous 
ne pourions aflieger les autres places maritimes 
qui étoient de ce côté là , tellement que tout 
ce que nous lui pouvions imputer , c’eft qu’il 
s’étoit partagé le premier , au lieu qu’il nous 
avoit partagé en aîné. Je m’en revins ainft 
avec ma courte honte , & trouvai encore Mr. 
le Cardinalà Calais. Il me dit quand il fçût le 
luccés de mon voyage , de prendre bien garde 
à n’en rien dire à perfçnne , parce qu’il étoic 
bon que tout le monde les crût bien enfemblc. 
Je lui répondis que je fçavois me taire , grâces 
à Dieu , & que je ne croyois pas qu’il fe tut ja- 
mais aperçu du contraire. Il me répondit qu’il 
étoit content de moi , mais qu’il ne fçavoic pas 
fi je l’étois autant de lui ; que cependant fi je ne 
l’étois pas, je le ferois bien-tôt , parce qu’il me 
placeroit avant qu’il fût peu fi avantageufement 
que j’en ferois envie à beaucoup de monde. 

Ces belles promefies étoient fondées fur ce 
qu’il avoit à la fin conclu fon traité avec Tre- 

ville , 
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ville. Celui-ci après avoir fait tous fes efforts 
pour faire rétablir fa Compagnie en fa faveur * 
fatigué de n’en pouvoir venir à bout , tout de 
meme que s’il fe fut fait cafter par fa faute , 
convint enfin avec fon Eminence de confcntir 
que Je Duc de Nevers la fit remettre fur pied 
pour lui , moyennant qu’il lui fit donner la 
Cornette pour l'on cadet , afturance à fon aîné 
qu’il faifoit d’Eglife , à caufe qu’il avoit été 
taillé , d’avoir l’Abbaye de Montirandé après la 
mort de fon oncle , & enfin qu’il feroit pourvft 
lui-même du Gouvernement du Païs de Foix 
avec la furvivance pour fon Cadet. Je le remer- 
ciai d’avance de la grâce qu’il me vouloir faire 3 
& étant parti de là pour m’en aller au fiege de 
Gravelines qui venoit d’être rel'oju entre So» 
Eminence , le Vicomte de Turennc le Maré- 

chal de la Ferré } je ne m’y fus pas plutôt rendu , 
«jue le Comte de Moret y fut tué .d’un coup de 
canon. VVardes fou frere lucceda à fes biens 
qui étoient confiderables , & eût poufle fa for- 
tune encore plus loin qu’il n’a fait , fi ce n’eft 
qu’aprés être devenu une cfpece de favori du 
Roi , il devint aufli amoureux de la Comteflé 
de Soiflons. Or comme cette Dame étoit un 
peu emportée , & que fous prétexte de plaire i 
une grande Princefie , elle étoit bien aife de le 
venger du Roi qui l’a voit quittée pour fa lccur % 
clic l’engagea dans une affaire terrible , & pour 
laquelle il eft encore prefentement eu exil. Sa 
Majefté a eu la bonté néanmoins de ne lui pas 
ôter encore ni fa charge de Capitaine des cent 
SuifTes , ni fon Gouvernement d’Aigues-mortes ;■ 
niais comme vivre éloigné de la Cour eft à un 
Courtifan la chofe du monde la plus cruelle , il 
x bien eu- le tems de faire pénitence , de forte 
qu’il n’eft: pas à fe repentir d’avoir été meilleuc 
lêrviteur des Dames qu’il ne l’a été de fon Roi. 

Mais pour en revenu: à iaoa fujec , & pour 
Tome LLL, P 
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ne me pas tailler emporter davantage à rien di- 
re , comme je viens de faire, par anticipation , 
il faut ff avoir qu’à peine efis-jc demeuré detix 
jours devant Gravelines , que je reçus ordre de 
Mr le Cardinal de le fuivre à Compiegue où il 
étoit prêt de s’acheminer. Le Roi s’y étoic 
rendu au fortir de fa grande maladie *. & nous 
»’y firmes pas plutôt arrivez, que l'on Eminence 
jue dit que ce qu’il vouloir faire pour moi étoir 
de me donner la charge qu’il m’avoit promife 
il y avoir long-tcms. Que j’eufl'eà aller voirie 
Duc de Nevers , & à faire mon équipage pour 
aller à Lion avec la Compagnie des iVloufque- 
taires qui y devoir efeorter le Roi. J’avois un 
concurrent à cette charge fans que j’en fçûfl’è 
rien , ni que Mr. le Cardinal le lçût non plus 
que moi. C’étoit Debas , dont j’ai parlé ci-de- 
vant. Il avoir été fait Gouverneur du Duc de 
Nevers au fortir de Flandres , & c’écoit là la 
jecompeiifc qu’il avoir reçue pour avoir quitté 
le parti de Mr. le Prince qu’il fervoit aupara- 
vant avec diftinétion , & avoir tmbraflé celui 
de Mr. le Cardinal. Il n’en avoir pas été con- 
tent neanmoins , comme il eft bien aifé de s’i- 
maginer. Il étoit fur le pied avec fon premier 
Maure d’avoir le premier Gouvernement qui 
fe trouveroit de fa dépendance , & qui vicn- 
droit à vaquer. Il n’en efperoit pas moins avec 
le Cardinal , qui lui avoit promis effectivement 
monts & merveilles pour le gagner. Audi tou* 
ceux qu’il y avoit eus à donner il les avoit tous 
. demandezjes uns après les autres , fans fe re-' 
buter du refus qui lui en avoit été fait. Il eii 
vrai que pour l’adoucir Mr. le Cardinal lui 
avoit fait accroire que s’il ne les lui donr.oic 
pas , c’eft qu’il ne pouvoit fe palier de lui au- 
près de fon neveu. Il avoit même adouci le 
chagrin qu’il eu pouvoir avoir , par quelques 
ordonnantes qu’il lui -avoir données de tems ù 
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tutre. Cependant comme le Dbc de Nevers 
étoit en âge à n’avoir plus befoin déformais de 
Gouverneur , il ne fçû.t pas plutôt que /on Emi- 
nence me deftinoit cette charge , qu’ii la lui 
demanda. Il l’obtint tout d’un coup , & fans 
que j’aye jamais fçû comment cela fe fit : j’ea 
fus bien fur-pris quand je le fçüs après ce que 
fon Eminence m’avoit dit pluficurs fois , &c 
meme tout nouvellement. Je lui en voulus 
parler , comme de raifon > mais toute la répon- 
le que j’en eus , fut qu’elle s’y étoic trouvée en- 
gagée malgré elle , parce que lors qu’un de fes 
Gentilshommes nommé la Chefnaye avoir trai- 
té avec lui pour le faire rentrer dans fon devoir 9 
il lui avoir promis cette charge. 

Comme il n’y a point à répliquer à un Mini- 
fixe , & qu’il faut plier le col fous toutes fes 
volontez , je fus oblige de prendre patience 
avec celui-ci. II eft vrai que pour adoucir le 
chagrin que j’en pouvois avoir , il me dit les 
plus belles chofes du monde. Cependant rie» 
ne me confola tant que la peine qu’il prenoit 
pour me faire voir qu’il avoit été de bonne foi 
avec moi. Il me dit là-dçflus qu’il n’en vouloic 
que moi pour juge , puifque je ne pouvois 
douter que s’il eut eu mauvais defl’ein , ii ne 
m’eütpas fait venir tour exprès de l’armée 
pour me faire une piece comme celle-là j qu’au 
relie je ne perdrois rien pour attendre ,& qu’il 
m’en donnoit fa parole , foi de Cardinal. Je ne 
çai s’il couchoit gros en me failant ce ferment, 
[e n’avois jamais oui dire que la foi d’un Cat- 
linal fût quelque chôfe fur quoi l’on pût trop 
ompter. J’avois oiii dire au contraire que du 
n ornent qu’ils le devenoient ils comme»-. 
:oient à Ce montrer infidèles envers leurs veri- 
ables Maîtres >en effet un homme que le Pa.pe 
evét de cette dignité, lui fait faire ferment aufii- 
»t qu’il lui fera attaché au préjudice de tour au- 

- I> t 
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Z- c ce qui lie* fe peut neanmoins, puifqae les 
Revoirs de la naiflance lient tout autrement en- 
vers fon Prince -que ne fçauroit faire un bien- 

^ râ V ft redevable Q^o. 

OU il en foir , n’ayant -garde de lui dire ce que 
Ven penfois , je lui demandai qu’en attendant 
L’il lui plût -me faire telle grâce qu il gugcroit 

iVropos, il «fi. la bonté * f f5?' dtr ““ 

prafon pour me donner moyen de fai .Mer p.ue 
commodément que je ne faifois. Il me repon 
dit que ne ptenois mal mon tons pour ui taire 
«SleÆnde ta coffres du R°~ 
épuifex entièrement , de forte que -quand il m ac- 
corderoit ma priere je n’y trouveras pas un loi 

éconduit de cette maniéré il me dit , 
foit qu’il s’aperçût que cela ne me plaifoit pas , 
ou qu’il voulut me donner cet os a ronger , 
cui’il ne cOmprcnoic pas comment moi , qu 
2toit homme d’efprit , ne m’intnguois pas plus 
que je ne faifois pour avoir quelque bon avis , 
qu’il y avoir des gens à la Coup qui ne : fubfi- 
it oient que de cela , & même qui en lubliftoïent 
i\ crâffciueat qu’il ne. Içavoit pas comment cela 
ne tlonnoit point envie aux autres de les imiter, 
le lui eufle bien répondu fi j’euffe voulu , que 
tous ceux qui donnoient des avis n en proti- 
St P« 3c n’avois tju'i 
cela -ce qui m’étoit arrive avec lui, mais lça 
chant qu’on ne doit pas faire le mener de 
Courtifan , à moins que de fç avoir difiirauler 
dans l’oc cation , je fis tout de même que fi je ne 
me fuifie pas refl'ouvenu de cette avanture ; ainfi 
fonslui eu parler aucunement , je mé contentai 
de lui répondre que tout le monde n etoit pas 
propre pour ces fortes de choies ; que le bon- 
heur y faifoit même fouvent plus que toute 1 a- 
drefle qu’on y pouvoit employer , outre que fi 

à&e * u fiUu,t éiic 
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fttni des Sur-jntehdans pour s’en promettre un 
heureux fucccs. Il me répliqua que quand ou 
avoir le Miniftre pour ami cornais j’ccois ad'u- 
ré de l’avoir x il n’éroit pas neceflaire d’etv 
chercher d’autres. Je lui tirai ma reverence 
pour le remercier de Ton compliment , Sc lut 
ayant répondu que puifqu’il vouloir bien me 
faire tant de grâce que de me promettrc-l’hon- 
Héurde là. protection en cette rencontre j’allois- 
. mettre des gens en oeuvre pour me procurer 
quelque paraguante. Nous nous feparâmes l’ui* 
/de l’autre en meilleure amitié qu’il ne fcmbloir 
que j’en dûffe avoir pour luvaprcs Ton manque 
de parole. Cependant quoi que je me dûfl'e 
fier de fa bonne foi de la maniéré qu’il en avota 
u le avec moi , lorfquc je lui avois donné- mot» - 
premier avis , je lui en cherchai un fccondL 
J’en trouvai un avant qu’il fût peu-, qui étoir. 
non feulement trés-fai fable , mais qui me pa— 
roifloit encore trés-jufte. E étoit dûving-cinqj - 
mille écus à feu Mr. de Chamade pour fes ap— 
pointemens d’Ambafladeur dont il. n’àvoic ja- 
mais rien touché. Son fils qui croit Lieutenant: 
drs Gardes du Corps , SL autant aüertcr que: 
pstfonne fur fes intérêts -, avoir remué ciel St 
oerre pour s’en faire payer , & n’y avoir jamais; 
pu réiiïïtr. Au refte me trouvant un jour à. dî- 
ner avec lui au grand Chambellan , il mien par- 
la comme d’une chofc dcfefncréc , & à quoi il. 
ne penfôit plus. Je lui répondis qu’il avoir tort 
de jetter ainfc le manche après la- coignée , 5B: 
que ce qui ne fe faifoit pas dans un jour fe fai- 
Éoit à. l’autre. Je lui demandai en même tems. 
ce qu’il donneroic à celui qui lui feroit com- 
pter fon argent , & que je conrioilTois un hom— . 
me qui feroit infailliblement fon affaire. E me 
icpliqua que je pourrois bien me tromper , de: 
forte que quoi, que je me fuflè fervi du moE 
fp£iiilibkn\cnt poux lui affur'er. la chofc ij 
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n’en .croiroit ni plus ni moins jufqu*à Ce qtl£ 
je lui cuffe dit qui étoit cet homme fi puiffanc ; 
que pour lui il n’en connoifi'oit point fur la ter- 
re qui eût le pouvoir que je difois , quand mê- 
me ce feroit le Roi , parce qu’aprés y avoir em- 
ployé ceux qu’il avoit fait , il croyoit la choie 
impoflïble prelcntcmcnt. Je lui répondis eu 
riant qu’il avoit bien -donc méchante opinion 
de la puiffance de Sa Majefté , puilqu’il la met— 
toit auflï du nombre des impuiflans. Il me ré- 
pliqua que fi je voulois qu’il m’en parlât fran- 
chement, il me diroit qu’il ne la croyoit pa< , 
plus puifl’ante qu’un autre là-defl'us. Qu'il n’y 
^oit que le Cardinal tout fcul qui pût faire l«c 
cnofe : mais comme ce feroit le prier de fou 
deshonneur que de lui en parler j il ne vouloir 
as feulement qu’on lui en dît une feule parole, 
e lui répondis que ce feroit pourtant à lui qttè 
. je m’adreflerois , s’il vouloit me dite le prefént 
qu’il prétendoit faire pour le fuccés de ton af- 
faire ; que je fçavois bien encore une fois qu’il 
ne me refuferoit pas , mais que comme cdà 
me «endroit lieu de recompenlé > il étoit bot* 
de fçavoir comment il en uferoit avec moi 
après qu’il auroit reçu fon argent. Il me repli- 
. qua en branlant la tête, comme étant toujour# 
incrédule , qu’il n’auroit que faire de dépenle* 
l’argent en fil pour coudre les facs où il met— 
troit cet argent j qu’il fç avoit bien qu’il ne me 
laliroit pas les mains non plus qu’à lui , c’eft 
pourquoi nous n’avions que faire d'aptçcer de 
l’eau pour les laver. 

Charmafle m’ayant dit quantité de cho(e$ 
pareilles à celles-là prétendoit me faire connoî— 
tre , que fi je chercnois une paraguantc il fal- 
loir mieux prendre mes mefures que je ne fai- 
fois prefentement pour la trouver 5 mais lui in- 
fiftant toujours qu’il n’avoit qu’à me mettre en 
befongne , & que peiu-être vçriojt-ü qa flujj 
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j|ran<î miracle qu’il ne penloit , il me répondit 
que puifque j’écois fi obftiné que de demeure* 
dans mon aveuglement en dépit qu’il en eût „ 
il ne'tiendroit pas à lui que je n’en fortifie * 
que puifqu’il ne "s’agifibit pour cela qu’à me 
dire ce qu’il donneroit de prefent , il partage- 
roit le gâteau par moitié , & même me donne- 
roi t les deux tiers fi l’on vouloir , qu’auili bieit 
l’un ne lui coûteroit pas plus que l'autre y puif- 
que nous n’en aurions jamais un fol ni lui ni 
moi. Je vis bien qu’en parlant de la forte il re- 
ftoit toujours dans fon incrédulité. ; &. comme 
je n’y étois pas tant que lui , je lui répliquai 
que quoi-qu’il en pût dire je ne me tiendrois 
pas battu que je ne fçûfic effectivement fi je le 
lcrois , que je ne voulois point les deux tiers- 
qu’il m’offroit , parce que cela n’étoit pas jufte a 
que je ne voulois point non plus de la moitié 
parce que ce ièroit vendre trop chèrement une. 
parole , mais que pour le tiers comme cela n’é— 
toit pas exhorbitanc je l’acccpterois volontiers,, 
pourvu qu’il voulût me le promettre de bonne 
toi. 11 me répliqua qu’il ne me le promettoit. 
pas feulement de bonne foi , mais encore de 
tput fon cœur i que j’euflè donc à mettre les 
te rs au feu , puifque je le voulois , mais que je 
ne m’en prifle pas à lui fi j’en avois le démenti.. 
Je lui répondis là-deflûs qu’apres la peine qu’if 
savoir, à me mettre en befongne , je n’etois pa* 
atficz injûfte pour m’eu prendre à perfonne qu’& 
snoi-meme > fi je me, voyois rebuté j que j’efpo» 
nais cependant jque je ne le ferois pas & que 
j’en fçaurois le court bu le long avant qu’il fût; 
peu. Je m’en fus en même tems chez Mr. le 
Cardinal, & lui dis que j'avois profité de fon. 
bon avis , qu’ainfi il ne tiendrait qu’à lui qu’iL 
ne me fit gagner vingt-cinq mille francs. lime 
nepondir qu’il falloir voir en quoi c’éroit „ 
^arce que comme cous les donneurs d’avis, fc 
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meprenoïent bien fouYent dans leur calcul» 
peut-être me méprendrois-Je dans le mien tout 
aulli-bien que faifoient les autres. Je lui ré- 
pondis que bien loin de le croire ,j’étois perfua- 
3é qu’il n’y avoir, rien de plus clair & de plu* 
net que ce que- j’avois à lui propofer prefente— 
ruent. Je Jui expliquai en même tems mon af- 
faire : mais il s’en fallut bien qu’il ne la trouvât 
rie la nature que je m’imaginois. Il le mit à ri- 
re au contraire , & me dit que ce que j’apellois 
un bon avis , ctoif la chofe du monde qui me- 
ritoit le moins d’être apcllce de la forte qu’il 
falloir que je ne fçülTe pas ce qui s’apelloit avis*,, 
pour parler comme je faifois , que ce qui s’a— 
pclloit de ce nom-là étoit ce qui aportoit de l’ar- 
gent , 8c non pas ce qui en ôtoit j que ce que 
j’apcllois clair 8c ner aparemment ctoit parce 
que le Roi devoit cette fomme ; mais qu’il fal- 
loit que je fçufle que li Sa Majeftc payoit tou- 
tes fes dettes , il n’y auroit point de pire condi- 
tion que la fienne d ans tout le Royaume. 

Je n’eus pas à lui demander mon refte £ 
après une réponfe comme celle-là , 8C ayant 
de la confufion d’aller retourner vers Chaînât- 
fc , après m’être fait tout blanc de mon épée * • 
comme je m’étois fait auprès de lui, j’attendis, 
à lui parler que je ne m’en piifle difpenlèr au- 
cunement. Cela le rencontra bien-tôt. Com-( 
me nous étions tous deux à un même Maître^.- 
& que le devoir de nos charges nous obligeoic 
indifpenfablement de nous trouver tous les 
jours auprès de lui , nous nous rencontrâmes le? 
lendemain dans la fale des gardes. Je l’euflç 
évité fi j’eujTe pû s mais faiîanr reflexion que 
quand je le ferois ce jour-là , je ne le pourrois 
pas faire le lendemain , je m’armai pourfoüte-^ 
nir le chûc que j’aprehendois de lui. Ainft. 
étant allé en riant à la rencontre je lui dis qu’on; 
voyoit bien que les g«us qui ^craeuroieqt q, 
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porte n’en fçavoient pas tant que ceux qui en- 
troicnt dans la fale ,.qu’il avoit eu rai Ton de me. 
Aire que Mr. le Cardinal ne feroit. pas mon af- 
faire qu’il m’avoic refufé tout a plat. Il fe. 
prir à rire m’entendant parler de la forte , & me 
répondit que quand je m’étois fait fort de venir.' 
à bouc de ce qu’il n’avoit pu faire lui- même , je 
ne fçavois pas apaiemment. qu’il étoit des bons:, 
amis de Mr. Fouquet , qu’il, n-’avoit donc, pas.; 
manque de l’y vouloir employer , mais que- 
comme il connoiffoit le terrain mieux que per»- 
fonne , il lui avait répondu tout auilivtôt que.- 
s’il n’avoit que cette rcffource-là pour vivre , iF' 
pouvoir fb refoudre d’aller demander fou pain 
qu’il ne lui en. avoit pas fallu davantage pour, 
lui faire compter cela perdu i qu’aufli avois-je- 
Wen pu voir de la maniéré qu’il m’en avoit par-** 
le, & qu’il avoit reçu ma propofition, qu'iF 
n’en avoit point d’autre penfée. . 

D.-bas qui étoit déjà vieux &- tout aie dess 
fatigues qu’il avoir eues à la guerre , ne garda 
pas longrtems fa charge., & donna lieu par là à- 
Mr. le Cardinal de me faire paroîcre fa bonne" 
volonté. Son Eminence me la. donna , 8 £ ajoutai 
à. ce bien-fait un prefent de deux beaux che- 
vaux de fon écurie. du. poil que j’étois obligé de : 
les avoir pour fervir- dans mon-nouveL emploi.’. 
Il me demanda pour toute recompeufe de. por- 
ter fon neveu, à prendre goût au métier- C’é— - 
toit me prier de mon déshonneur, que de me 
faire une toile denvande , moi- qui trouvoit uni 
agréement infini dans le mépris qu’il fembloic 
faire de fa charge , .& qui ne devoir être plus 
lien, pour ainfi.dire du moment qu’il vou — 
droit fc .donner la peine de la faire comme il I 
devoir. En effet , j’avois L’honneur de parler - 
tous les jours au Roi qui prenoit un gqut tout : 
particulier dans cette nouvelle Compagnie. II. 
me donna, fcs. ordres lui-même fur tout tsr. 
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cju’il vouloit qui s’y fie, (ans me les faire pâffei: 
par le Duc de Ncvcrs , parce qu’il conuoifl'oit 
qu'il tenoit cela comme airdeflous de lui. Audi 
ne fuis je point en doute qu’il ne l’eût calléà. 
l’heure même , fans la confidcration de fon 
Oncle } Quoi qu’il en (oit , ayant allez d’obli- 
gation à fon Eminence , pour prendre fes inté- 
rêts au préjudice des miens propres , je ne 
m’arrêtai pas à ce qui me flâtoit , mais à ce qui 
devoir lui marquer ma reconnoiflance. Je dis 
iàu Duc que quelque grand Seigneur qu’il fût 
v on ctoit toujours bien peu de choie quand 
on n’etoit pas bien auprès de fon Maître ,• que 
Mr. le Cardinal lui avoit déjà donné de grands 
biens, & une grande charge , avec une entrée 
merveillcufe auprès de Sa Majeftc ; qu il ayoit 
même par fes (èrvices prévenu l’efprit de ce 
Monarque en fa faveur , mais enfin que tout 
cela n’étoit rien s’il ne s’aidoit lui-même j que 
je ne vouloir pas qu’il m’en crût (ûr ma parole 
parce que quelque raifon que je pûll'e avoir de 
- lui parler comme je faifois ,. peut-être en fc- 
ro:t-rl peu dé cas j qu’il lui fuduoir fans doute 
pour ne m’en pas croire que je lui diffe une 
Choie qui ne fc trouveroit pas conforme à fon. 
fentiment , mais que je le priois de jetter les. 
yeux fur les neveux du Cardinal de Richelieu », 
qu’il verroit que pour avoir fuivi le chemin qu’il, 
♦ouloit prendre , il s n’étoient rien en comparai— 
fon de ce qu’ils dévoient être par raport aux 
fervices de leur Oncle j que l’aîné avoir une 
t>elle charge qu’il ne faifoit pas ; que le fécond » 
quoi qu’il fuivit le métier des armes , y- étoit 
en petite confidcration , parce qu’il préferoit fes 
jplaifirs à toutes chofes ; St qu’enfin le troifiéme » 
quoi-qu’il eût déjà de' grands bénéfices , avoit 
bien la mine , où je me trompois fort ,d’cn de- 
meurer là , parce qu’il témoignoit une inclina- 
tion toute contraire à fia profcûion,, 
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. ' De Duc m’écouta allez attentivement , ■parce 
«qu'il favoit bien que ce que je lui difois étoit: 
par l’ordre de Mr. le Cardinal. Je l’obligeai 
ainfi , à force der 4e tracaffer , d’aller pendant: 
quelques jours au lever & au coucher du Rcrf.. 
Comme c’étoit à lui quand il y étoit à prendre: 
l’ordre de Sa Majeftc , il le fit pendant ce tems- 
là ; mais foit qu’il ne trouvât pas bon qu’elle: 
s’adreflat à moi quand il s’agiffoit de quelque; 
détail , ou , comme il cft plus vrai-femblablc ,, 

Î iu’il ne fût pas ne pour la contrainte qu’il faut. 

e faire à la Cour , il en revint bien-tôt à fon. 
naturel. Il ne pouvoit même s’empêcher quand 
il y avoit quelque jeunelfc avec lui de leur par- 
ler des delices de l’Italie. Surtout quand il ea 
étoit fur la Ville de Rome il en avoir \toiîjoursv 

Î >our une heure avant que de finir.- II I’apelloir 
à chere patrie, & enfin il étoit aifé de voir àt 
tout ce qu’il en difoit , qu’il comptoit pour- 
rien tous les plaifirs de la Cour & de Paris , ea j 
comparailpn de ceux-là. Je crus que j’en de-* 
vois avertir Mr. le Cardinal , afin qu’il lui re- 
montrât que ce n’ècoit pas là le moyen de de- 
venir un jour Maréchal de France. De mou. 
côté je lui dis que s’il me permettoit de lui en 
dire mon fentimenr , je trouvois qu’il ne fai foie ' 
pas trop bien d’être fi naturel devant tout le 
monde } qu’il ne fçavoit peut-être pas qu’à la-. 
Cour tout fe raportoit au Roi ; qu’il y avoir 
une infinité de gens qui ne faifoient point d’au- 
tre métier que celui-là j qu’ainfi il ne devoir 
pas croire qu’ils répargnaffenr plus qu’ün au** 
tre , parce qu’il étoit neveu du Miniftrc •, qu’ils^ 
prenoient leur tems pour donner leur coup dç- 
Janguc , fans qu’il leur en arrivât rien } que le? 
Roi d’ailleurs gardoit le fecrct , parce que lana- 
cela on ne lui voudroit plus rien aprendre. < 
Tout ce que’je lui pus dire ne lui fervic de 
•*ien : Après -avoir «té quinze jours de fuite 
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Louvre il fut après cela un mois fans y alTèr? 
Mr. le Cardinal fit cependant une Compagnie- 
de Moufquecaires a A'inft^r dé celle du Roi. J1 
n’ofa lui donner, des chevaux comme celle de 
Sa Majcftc en avoir. Il fe contenta.en attendant 
mieux de la créer pour: fervir. a pied. Cepen- 
dant quelque envie qu’il eut de la rendre belle , 
& quelque envie auffi que les autres eufTent de 
lui plaire , . il y entra peu de perfonnes de qua- 
lité. Cela fut caufe qu’il pria- le Roi d’y en- 
voyer fes Pages de la grande & de la petite Ecu- 
rie j quand ils viendraient à quitter les trouf- 
fes. Mais comme elle croit fur un méehalrt 
pied, .& qu’il y ayoit beaucoup de racaille, 
plufïeurs aimèrent mieux fe retirer chez- eux 
que d’avoir- cette complaifancc là pour lui» 
Les Officiers, qu’il y plaça ne donnèrent point 
suffi d’émulation à perfonne pour y entrer , v 
les deux plus confiderables n’étôient rien , Sc 
ceux qui les luivoient ne font pas encore gran- 
de chofe piefenrçmcnt * fi l’on excepte Mont- 
bron qui e-ft aujourd'hui Mettre de Camp du 
Régiment du Roi, 8c Brigadier d’infanterie» 
Son Eminence prit cependant quelques vieux 
Cavaliers du Régiment Cardinal & du Régi- 
ment de Manchini pour faire la tête de cette 
Compagnie , ce' qui parut monftreux- à tous 
ceux qui fçavoient le métier. En effet , comme 
cous les Officiers dé ces nouveaux Moulque- 
taires n’avoient jamais fervi, que dans l'Infan- 
terie encore pendant fort peu de rems , il y 
avoic lieu de s'étonner qu’il voulût, que les 
membres fufTent d’une autre nature que la tête. 
L’on n’a voit pas fait de même pour la Compa- 
gnie où j’avois l’honneur d’être Officier. Le 
Roi lui-même avoir tiré du Régiment des. Gar- 
des dç vieux Soldats , gens bien faits .& de 
beaucoup de courage , pour y êcrc^ç qu’croient, 
.et» vieux Ca.yali.eis dans l’autre , & comice ils 


DE Mr. D”A R TA G N'A N.' - Sjf 
rfàvoienc pas moyen d ; eux memes de s'équipe* 
de la manière qiüil falloir pour y faire figure » 
ihy avoit fubvenu par fa libéralité. 

Befmaux fur pla^ à peu prés eu même tems 
que Mr. le Cardinal me donna cette charge. 
IJ s’étoit marié à la fille de Wuvinel , dont le 
métier croit d’aprendre à monter à Cheval. 
Elle étoit belle, & il en avoit eu quelque bien* 
Il éroit embarraffe prcfquc autant de l’un que 
de l’autre , parce qu'il étoit avare & jaloux. 
Avoir une belle femme & de l’argent fans dou- 
ncr envie aux autres de les poffeder u’étoit pas 
pour lui une chofe peu difficile. Cependant 
.comme il s’y voyoit embarqué il fit tout fon 
poffiblc pour en fortirà fon honneur. A in fi il 
mit fon argent dans un coffre fort fans l’en fai- 
re fortir qu’à bonnes eofeignes ,.s’il eût pu fai- 
re la. même chofe de fa . femme ce lui eût été 
une grande commodité , principalement dans 
un païs où il n’étoit .pas permis comme dans 
celui de fon Maître d’ufer de certaines machi- 
nes pour mettre fa tête à, couvert dece qu’il 
aprenendok. Mais comme cela lui étoit cnco-v 
xe moins permis que l’autre , il lui acheta uu 
des plus grands ma fq ues de Paris , avec une 
des plus grandes mentonnières , & l’obligea de. 
les porter toujours fur ie vifage. IL comptoit 
que comme l’amour n’cDtre ordinairement que 
par les. yeux , perfonne ne deviendroit amou- 
reux d’un mafque , principalement de celui là-, 
qui reflembloit comme deux gouttes d’eau à 
celui d’.une vieille. Mais c’écoit aflez qu’ea 
fçüc dans le monde qu’il étoit f râpé de cette 
maladie, pour qu’on ne cherchât pas à l’ea 
guérir. 11 fe trouva des gens allez- malicieux- 
pour de but en blanc aller, en conter à ce ma f- 

â ue. , quoi -qu'ils,, n’euffent jamais vu ce qui 
:oic cfefl’ous. Cependant comme à quelquo 
choie malheur eft ton , iL fe trpjiya tellement 
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gêné de l’avoir toujours en garde , que cela lut. 
fit venir une penfce qui fut caufe de 1a fortune^ 
Il fit reflexion que s’il la pouvoir mettre dans 
quelque Château , elle ne. feroit pas fi cxpolcc 
aux ca jolleries du tiers & du quart qu elle 1 
prefenrement. Il avoit pourtant grand tort de le 
tant embarrafler de fi peu de çhofes , puilqu elle 
étoit fage & qu’il n’y a jamais rien à rilquer avec 
*me perfonne de ce caradrere. Mais comme quel- 
que fage qu’elle pût être il étoit plus aiféde le 
guérir du mal que de la peur , il en fut voir quel- 
ques-uns à dix ou douze lieues de Paris dans le 
defiein de les acheter. 

Les terres étoient cheres en ce tems-là , prin- 
cipalement quand elles n’étoient pas plus éloi- 
gnées de cette grande Ville que l’étoient celles- 
là. Ainfi ayant peine à s’acorder du prix , il fut 
dans une compagnie où il trouva un nommé 
la Bachcllerie qui avoit le Gouvernement de la 
Baftille par commiïïion. Or quelqu’un de ceux 
qui ctoient-là étant venu à lui parler de fon 
Gouvernement , & que ce n’étoit pas une mé- 
chante commiffion pour lui , il lui répondit 
qu’il en étoit pourtant bien ennuyé. La raifon 
qu’il lui en dit fut , qu’il lui étoit dû beaucoup 
d’argent pour la nourriture des prifonniers , 
dont il avoit bien peur de n’êtrc jamais payé. 
Befinaux qui étoit alerte (ur tout ce qui lui 
pouvoit fervir , ne perdit pas une feule fillabe 
ce ce difeours. Il trouva tout auffi-tôr que ce 
Château lui feroit encore plus commode que 
celui qu’il cherchoit à acheter , parce qu’il y 
auroit des gardes qui ne lui coûteroient rien s éc 
à qui , fous prétexte du fervice ~!u Roi , il n’ au- 
roit qu’à configner de ne laiflTer entrer ni fortir 
perfonne pour être obéï en même tems. Ainfi 
raifant lui-même un placer pour demander ce 
Gouvernement qu’il regardoit con\me vacant , 
attendu que la Bacfielierie ne l’avoit que par 
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H «to'mmiflton , & que d’ailleurs il s’en dégoiûtôit 

lut il le prefenta à Ion Eminence. Ce fut un jour 

b qu’elle alloit rentrer dans fa chambre au retour 
i|(i d’avec le Roi. Il ne lui dit point ce que conte- 

:c: noit ce placet , linon qu’il le pria de le regarder 

à fon loifir , parce qu’il y avoit intereft. Soa 
i Eminence qui en étoit allez contente , parce- 
j qu’il étoit extrêmement patelin , lui répondit. 
{ qu’elle lui rendroit fervice en tout ce qu’elle 
; pouroit ,-puis entra. 

Bcfmaux fc mit alors à regarder au travers de 
la ferrure pour voir fi elle auroit la curiofité de. 
lire fon placet. U fc difoit en lui-même , com- 
me il me l’a conte depuis , que s’il avoit de l’a- 
mitié pour lui , il ne diffcrcroit pas d’un moment 
■de le regarder , au lieu que s’il le mettoit ou dans 
fa poche ou fur fa table , ce feroit une marque 
qu’il n’en auroit pas beaucoup. Or il vid non 
feulement qu’il le lifoit j mais encore qu’il fai- 
foit une inclination de tête comme on a accou- 
tume de faire quand on aprouv-e quelque chofe. 
L’on ne fçauroit dire la joïe qu’il en eut. Il ju- 
gea de là que tout iroit hien pour lui , parce- 
iju’il avoit eû l’adrelTc de coucher dans cepla- 
c.et qu’il indemniferoit la Bachellerie des avances 
qu’il avoit faites depuis qu’il croit dans ce Châ-v 
teau. Gen’étoit pourtant pas là fon deflein. II 
n’étoit pas homme à donner fi vite quatre-vingt 
mille francs qui ctoicnt dûs à, l’autre , ce qu’il 
n^ignoroit pas , puifque c’étoit de cela qu’il, 
^xoit plaint devant lui. Quoi-qu’il en toit, 
le Cardinal qui. aimoit qu’on payât les dettes 
du Roi , pourvu que ce ne fût pas lui qui mît 
la main à la bourfe , le fit apcllcr en même 
teins pour lui dire qu’il lui accordoit fa de- 
mande. Mr. de Guenegaud Secrétaire d’Etat de 
la Mai/çn du Roi , qui avoit l’infpeélion fur ce> 
Château , comme Mr. Colbert qui a fucccdé à- 
là Charge l’a encore aujourd’hui , eût ordre 
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aufli-tôc de lui en expedier les Provifîons. 

La Bachelleric fut bien furpris quand il Ce;. 
vit ainfi depofledé. Il courut au Miniftre pouf 
lui demander quel crime if avoit donc fait 
pour être traite de La forte. Son Eminence, que.- 
l'on avoir pris foin d’informer de fes plaintes ,. 
lui répondit que le Roi n’ainToit pas à fe fervir: 
de gens qui fe plaignoient qu’ils alloient à. 
1-Hôpical en le feavant. Le pauvre homme vit. 
bien qu’il avoit trop parle , &. qu’on ayoit pris, 
la balle au. bond pour lui faire la pièce qu’ou 
lui faifoit. Il fit plufieurs inftances .pour être: 
rétabli; mais voyant qu’il n’en pouvoir venir 
à-bout , il fe retrancha à ce que le Roi le païâc. 
de ce qu’il avoir avancé pour lui. Le CardinaL 
ne lui donna point de bonnes paroles , parce-* 
qu’il étoit bien-aife que Be finaux en tirât le 
meilleur marché qu’il pourroit. Il avoit pour- 
tant pour quatre-vingt mille francs d’états ar- 
retés ; mais voyant qu’il n’en auroit peut-êcre. 
jamais rien,. de la maniéré qu’il étoit traité,. 
ü fut encore trop heureux d’en prendre la moi- 
tié. Befmaux les lut donna, à., condition de le> 
fubroger. dans fes droits. 

Celui- ci croyoit après cela s’en faire payer, 
par le Cardindl , .& avoir ainfi un Gouverne- 
ment, & encore. quarante-mille francs de bon;: 
mais fon Eminence qui ne s’entendoit point à» 
donner de. l’argent , particulièrement quand il 
avoit quelque pretexte pour s’en difpenfer , lui 
fit réponfe qu’il ne fc fouvenoit donc pasfh 
quelle condition il lui avoir demandé ce Gou- 
vernement y Sc. s’il ne lui avoit pa; dit qn’il s’en, 
accommoderoit avec la Bachcllerie;, & s’il l’a- 
voit déjà oublié : Ainfi Befinaux eue beau lui 
reprefeater que cet accommodement ne regar-- 
doit pas le payement des dettes du Roi # , il eue. 
autant vallu pour lui. qu’il ne lui eût rien dit du 
tout que de. ne lui dire que. cela ,puifqu’il. n!eiu. 
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point d’oreilles pour l’entendre. Cependant ce 
qui le confola plurôt de Ton argent , c’eft qu’il 
mit fa femme dans cette honnête prifon ,. 8c 
qu’il^nc tarda gueres à s’en rembpurler , en di- 
minilant la pitance des prifonniffrs. 

Cette pauvre femme ne s’attendoic point du 
tout , lorfque fon mari avoir eu ce Gouverne- 
ment , d’être du nombre de ceux & de celles 
qu’il avoir ordre de garder fous la clef , elle 
comptoir bien plutôt qu’elle en auroit & plus 
de plaifir & plus de relief , parce qu’il s’étoic 
fait un gros revenu par là} mais il lui dit , afin 
qu’elle ne s’attendit ni à l’un ni à l’autre , qu’il 
avoit befoin de fes yeux aufli bien que des liens 
pour la garde des prifonniers qu’on avoit con- 
tiez à fa garde j. & que comme elle cômmençoic 
à lui donner des enfans , il falloir aulli des à 
prefènt commencer à amafter pour eux. Sous 
prétexté donc de ces deux railons il ne voulue 
plus qu’elle fortit que pour aller à la Melfe aux 
tilles de Sainte Marie y qui en font tout proche, 
ni qu’elle fit la moindre dépenfe -, encore ne 
fortit-elle qu’avec fon grand mafque & fa gran- 
de mentonnière , tout de- meme que fi elle eût 
eu bien peur du hâle : deux Soldats de ce Châ- 
teau l’acompagnoient ,. même dans fes dévo- 
tions , l’un fous pretexte de lui donner la main , 
l’autre pour prendre garde fans faire femblanc 
de rien que quelqu’un ne lui parlât à la- traver- 
fe , ou qu’on ne lui gliftac quelque billet en paf- 
fant. Enfin jamais homme ne mérita mieux que 
celui-là d’être C ... Il ne le fut pourtant pas., fé- 
lon moi,. parce que ce que Dieu garde eft biea 
garde , & c’eft en quoi il fut plus heureux que 
foge , puifqu’à force de la tarabufter c’étoic 
tout ce qu’il meritoic } mais par bonheur pour 
iui elle étoit honnête femme , ce qui ne fe trou- 
ve pas tous les jours dans le ficelé où nous fom- 
flvài* Mjÿs ^oux ça leyxnix ào\qn fujet ,Mc.lq 
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Cardinal ne m’eut pas plutôt donné la chargé 
dont je viens de parler, que je fus accable de 
lettres de mon païs , & de mille autres endroits 
pour donner une place de Moufquetaire à une 
infinité de gens qu’on me recommandoit de tou-» 
tes parts. Bernajoux , de qui j’ai parlé au com- 
mencement de cette Hiftoire , me donna fon fre- 
re que je prclêntai auRoi,afin que Sa Majefté me 
dit fi elle l’agréoit ou non, car lans cela il n’y 
avoir rien à mire pour perfonne. Audi ne me 
chargeois-je pas volontiers de tous ceux pour 
qui l’on me prioit , de peur d’en avoir le démen- 
ti. Le Roi vouloit qu’ils fuffent bien faits , qu’ils 
euflent du bien ,& qu’ils fuflent gens de condi- 
tion. Cela ne Te trouvoit pas toujours dans une 
même perfonne ,’fur tout dans nôtre païs où fi la 
première & la derniere de ces qualicez fc' trou- 
vent fouvent , l*autre eft fi rare qu’elle ne le 
fçauroit gueres être davantage en quelque lieu 
que ce foit. Elle étoit pourtant encore plus ne- 
ceffaire que les autres dans un polie comme 
celui-là. Il y falloir faire tous les jours quel- 
que nouvelle dépenfe , fans quoi il n’y avoit pas 
moyen d’y pouvoir refter. Le Roi qui fe plai- 
foit uniquement à nous Etire faire lui-même l’e- 
xercice , ordonnoit tous les jours quelque cho- 
fe de nouveau pour leur ajullement , tellement 
que tel qui avoit fait une infinité des pas & em- 
ployé 'une infinité d’amis pour y entrer s’en 
trouvoit tellement rebuté trois mois après , 
qu’il eut voulu fouvent être à recommencer. 
Le Roi nous aflembloit ordinairement dans la 
Cour du Louvre , aulS-bien en plein Hivet 
qu’en plein Eté. Il demeuroit làtrois ou qua- 
tre heures toutes entières à nous commander, 
toutes les évolutions l’une après l’autre. Il ne 
fe foucioit ni du froid ni du chaud , pendant 
que fes Courtifans fouffioient fouvent dans 
leurs doigts pour s’cchaufkr , ou tiroieut leur? 
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mouchoirs de leur poche pour effuyer la futur 
qui couloir fur leur vifage. Le Roi nous fail’oit 
enfuite défiler trois ou quatre fois devant lui , bri- 
gade par brigade , & ne nous laifloit allcr_prcfquç 
qu a regret , tant il fe plaifoit avec nous. 

Cela devoit mettre le cœur au ventre au Duc 
de Nevers -, mais il lui eut fallu bien d’autres, 
choies pour le faire fortir de fon indolence & 
ainfi tenant toujours la même conduite , tout 
le détail de la Compagnie roula fi bien fur moï> 
que quoi-que je n’en ’fuffc que Sous-Lieutenant* 
chacun me regarda comme fi j’euûe déjà été à 
la tête. Cela m’attira une confidcration infinie 
de Ja part des Courtifans , & même de celle des. 
Miniftres fubalternes comme écoient Meilleurs 
de Lionne , le Tellier , Servient & les autres. 
Il n’y en cig pas un qui ne me fit amitié , & 
Mr. Fouquet qui croit toujours Sur-intendant 
m'ayant tait- reproche que je ne l’allois point 
voir , ni que je n’avois pas encore été dîner une 
feule fois chci lui , il me fît ptomettre d’y allée 
tnceffamment. J’y fus dés le lendemain, parcc- 
qu’il m’en avoic prié de fi bonne grâce , que 
j’eulTe crû me rendre indigne de l’honneur qu’it 
me faifoit fi j’euffe diffère un fcul moment de le 
faire. Il m’adreffa la parole prefque pendant 
tout le repas, puis m’ayant fait entrer dans fou 
cabinet au (ortir de là , il me dit que comme 
dans le polie où j’étois il m’eroit abfolumcnt 
ncceffaire de faire beaucoup de dcpcnlc , il 
étoit bien- aj fe de me dire que quand j’aurois 
fcefoin de quelque chofe * j’euffe à ne me point 
adrciïlr à d’autre qu’à lui , qu’il auroic toujours 
mille écus tout prêts à mon fervice , & même 
une plus greffe lomme lorfquc j’en aurois af- 
faire ; qu’il ne me demandoit pour route recon- 
noiffancc que d’être de les amis * & de lui en 
donner des marques dans l’occafion. Je reçus 
tomme je deyois ces marques 4c fa booue vo- 
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tonté , & lui en ayant fait mes trés-humbles re» 
merciemens ,il voulut joindre avant que de me 
quitter les effets aux promettes. Il me prefla 
extraordinairement de prendre une bourfe oit il 
' y avoir cinq cens Loiiis d’or , me difant que ce 
n’étoit-là que des arres de ce qu’il avoit envie 
de faire pour moi. Mais je n’en voulus rien fai- 
re , de peur de faire une démarche qui fut defa— 
greable à fon Eminence. Je m’en exeufai fur ce 
que je n’en avois pas befoin prefentement. 

Il ne fe contenta point de ma réponfè , que 
je ne lui eufle promis que j’aurois donc recours 
à lui quand j’en aurois, quelque necettitê. Je 
ne m’en fis pas tirer l’oreille , parce qu’il me 
fembloit que je ne m’engageois à- rien par là. 
Il ne tenoit qiv’à moi de lui dire toujours que 
j’étois dans l’opulence r quoique je fuffe fou- 
vent dans la difette j ainfi nous étant fcpareæ 
fort bons- amis , je m’aperçus dés le foiE même 
que Mr. le Cardinal me faifoit la mine étant 
allé lui faire ma Cour comme je faifois ordinai- 
rement. A. peine me regarda t’il. J’examinai 
ma conduite pour voit fi je m’êtois attiré ce 
-mauvais traitement par ma faute y te n’y trou- 
vant rien , ce me fcmbloir , que de conforme à’ 
mon devoir- , je me trouvai fi fort par là que-' 
je le fuivis dans fon cabinet , lorfqu’il voulue 
s’y retirer tout feul. Il fut furpris , ayant re- 
tourné la tête , de me voir derrière lui, L’Huil- 
fier m’y avoit lailfc entrer , croyant qu’il m’cüc 
dit de l’y fuivre , tellement que ce Miniftrc me 
demandant avec un air refrogné qui me rendoic 
lu hardi que d’entrer là , moi qui içavois qu’on 
n’y. entroit point fans ordre ; je lui répondis, 
que c’étoic mon innocence & la mauvaife réce- 
ption qu’il m’avoit faite qui ètoit caufe que 
j’avois pris, cette liberté-: qu’il Falloir qu’il eût- 
quelque chofe contre moi de la maniéré qu’il, 
me regardoit , èc que comme j-’aimois aux an 5. 
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mourir que de vivre avec fes mauvaifes grâces, 
je n’avois point pris garde fi l'on n’entroit là 

? u’avec per million , ou s’il ctoit permis de le 
aire fans cela. Il me répondit , (ans me faire 
attendre un feul moment , que j’etois bien im- 

J »rudent de joindre encore l'effronterie à l’of- 
énfc ; qü’il voyoit bien que je croyois être 
quelque chofc de grand , parce-que je parlois 
au Roi comme je vouloisj mais qu’il me feroit 
voir avant qu’il frit peu que je -n’en étois pas 
encore où je penfois ; que Sa Majefté qui lui 
avoir fait l’honneur de le croire en me donnant 
ma charge fur le bien qu’il lui avoir dit de moi , 
pouioit bien me l’ôter quand il lui aprendroic 
combien j’étois indigne de l’eftime des honnê- 
tes gens" ; qu’ainlt il me feroit bien-tôt voir' 
qu’entre l’ingratitude & Ja punition il n’y avoic 
'pas une grande diftance. 

Un autre à ma place fe fut peut-être décon- 
certé l’entendant parler de la forte. ïtfais pour 
moi en étant bien plus ravi qu’aftiigé , parce- 
que j’étois fur par là de me juftifîer d’abord 
qu’il s’fcxpliquetoit clairement , je le priai de 
le faire , fous les afïùranccs que je lui donnai 
que fans qu’il eut befoin d’aller au Roi pour 
m’ôter ma charge , je la lui remettrois non feu- 
lement entre les mains , mais encore ma tête s’il 
k trouvoit-que je fuflecoupable.il me répliqua 
qu’il m’avoit déjà dit que c’étoit être bien im- 
prudent que de joindre l’effronterie à l’offenfe , 
qu’il me le diloit encore une fois j que cepen- 
dant pour me rendre confus tout d’un coup, 
il me prioit de lui dire fi j’apéllois êtte innocent 
que de fe mettre en commerce étroit avec l’enne- 
mi de fon bicn-?a£teur. .' 

J’avouë que je n’entendis pas encore ce qu’il 
me vouloir dire par là. } e ce fçavois point 
qu’ils fuflent mal enfemble Mr. Fouquet&lui, 
ni qu’on dû; apellcx commerce étroit d’avoir 
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été dîner chez un homme. Car enfin 
cela qui lui faiioit mal au cœur prefentemenc 
tant il eft vrai qu’on doit bien prendre garde à 
tous les pas que l’on fait , quand on eft une fois 
à la Cour. Quoi-qu’il en foit , ne fçaehant en- 
core ni qui étoit cet ennemi , ni ce commerce 
fecrct dont il vouloit parler , je le priai de vou- 
loir nie l’aprendre. Il me répliqua que je fai- 
fois bien l’ignorant s mais que comme il n’y 
avoit point de pires fourds que ceux qui ne 
vouloienr pas entendre , tout ce qu’il avoit à 
me demander ctoit , fi je n’avois pas été dîner 
ce jour là chez Mr. Fouquct î Je lui répondis 
qu’oüi , mais que je ne voyois pas que Son 
Eminence m’en dût faire un crime , que je le 
croyois tort bien auprès d’elle , & qu’il me fe- 
roit plaifir de me dire fi je me trompois ou 
non i que jufques - là je ferois exculable de 
cro§ re ce que toute la France croiroit avec 
moi , fçavoir qu’un Sur-intendant ctoit bien au- 
près du premier Miniftre , fur tout puifquec’c- 
toit lui qui l’avoit fait ce qu’il étoit , & fans 
qui aparemment il lui étoit impoflible de le 
conferver dans fon pofte , qu’au refte je n’y 
avois .jamais mis le pied que cette fois-là , & 
que ce n’étoit encore qu’aprés bien des repro- 
ches qu’il m’en avoit faits. Il me répliqua que 
pour une première connoifiance comme je lui vou- 
îois infirmer qu’étoit la nôtre , nous n’étions pas 
trop mal enlemble , comme il m’en alloit con- 
vaincre tout prefentement j qu’il venoit quelque- 
fois dîner des gens chez lui qui n’y étoient ja- 
mais venus , mais qu’on ne voyoit pas qu’au 
fortir de table il s’enfermât avec eux dans fon 
cabinet ; que c’étoit pourtant ce que j’avois fait 
avec Mr. Fouquet ; de lbrte qu’il me demandoit à 
moi-même ce que cela vouloit dire, 
r }e connus par ces paroles que quand on étoit 
à la Cour on ne pouvoir jamais faire un pas qui 
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ne fût raporté tout aufli-tôt au Miniftre. Ce- 
pendant comme je n’y entendois point de finefc- 
fe, je Jui dis naïvement les chofes comme elles 
s’étoient paffées. Il m’éçoirta attentivement , 
& en étant venu à l’endroit de l'offre de la 
bourfe & du refus que j’en avois fait, j’y ajou- 
tai que je n’en pouvois pourtant avoir plus de 
befoin que j’en avois prefemement , puilque 
fans Mr. Boileve qui , m’a voit prêté deux cens 
piftollcs , il n’y avoir encore que vingt-quatre 
heures, je ne Içavois plus où donner de la tête, 
qu’il le pouvoit fçavoir de Jui , puis qu’il le 
voyoit tous les jours j que cependant le refus 
que je venois de faire ne procedok que de la 
crainte que j’avois eue de m’engager au delà 
de mon devoir * que quoi-que le Sur-intendant 
r.e fût qu’un Miniltrc fubalterne , comme je 
içavois qu’il avoit prétendu me faire prefent 
de cette fomme bien plutôt que de me la prê- 
ter , j’avois crû me devoir tenir fur mes garde* 
avec lui: que je lui donnois à juger apres cela 
..s’il avoit lieu de me foupçonner comme il fai- 
foi t d’un commeixe étroit à fon préjudice ; que 
je ne m’etois pü deffendre de recevoir fes hon- 
rêtetez 1 , & même d’y répondre par une vifite , 
parce que j’ignorois qu’ils étoient mal enfem- 
ble j mais que prefemement que je le fçavois 
X e ne lui donnerais jamais lieu de fe plaindre 
de moi ni là deiïüs , ni fur toute autre chofe. 

Son Eminence reçût mes juftifications. Lere* 
fus de la bourfe lui plût beaucoup , parce qu’ef- 
fcûivcment rien ne lêrvoir plus a ma décharge. 
Audi bien loin de -trouver davantage à redire 
à ma vi£tc , il voulut m’engager à lui en rendre 
une nouvelle, afin de lui tirer les vers du nez. 
Je la priai de m’en difpenfcr , lui marquant que 
j’étois incapable de faire un tel per Tonnage. 
Je lui dis que j’aimois mieux qu’il m’envoya* 
k faire chez les ennemis , •& que quoi-qu’il y 
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allât de ma vie celam’intcrefleroic moins quert©. 
faire dire que j’aurois trahi an homme fous pré- 
texte d'amitié. Ce Miniftrc ne put blâmer mon 
procédé , en forte qu’étant convenu avec lui 
ue quand Mr. Fouquet me reparleroit je lui 
irois franchement que je ne pouvois entrer en 
aucune liaifon avec lui , j’aimai mieux ^claque 
ce qu’il vouloit me faire faire auparavaht. Ce 
Sur-intendànc ne manqua pas de me reparler 
quelques jours après , m’ayant trouvé dans 
l’Antichambre du Roi. Il me dit en palfant &- 
fans attendre ma réponfe , quejeae manquaflc 
pas à l’aller voir, & qu’il avoir quelque chofe 
de oonfequence à me dire. J’en fis mon raporî: 
au Cardinal , & de quelle maniéré cela s’étoit 
paffé , en force que jen’avois pas eu le tems de 
l'éconduire comme nous en étions convenus - 
lui & moi. Il fut quelque tems fans me rien ré- 
pliquer , faifant reflexion à ce que je venois de 
lui dire ; mais enfin rompant le fifence tout à 
coup il me témoigna qu’il étoic curieux de fça- 
voir ce que le Sur-intendant me vouloit dire * 
tellement qu’il defiroit que je le fufl'e voir. 

J’y fus pour le contenter , quoi que je mé 
fiil'e quelques reproches de lui obcïr dans une 
chofe comme celle— Ja j mais ne pouvant m’eu 
difpenfer honnêtement , parce que ç’eûc etc lui 
faire dire que je n’etois qu’un ingrat , après les 
obligations que je lui avois : Mr. Fouquet ne 
mevid pas plutôt, qu’il me dit que comme il 
pretendoit être de mes amis , il avoic un boa 
confeil à me donner ; qu’il fçavoit de bon lieu 
que le Roi n’étoit pas content du peu d’aplica- 
tion que Mr. de Nevcrs a voit à remplÿ: fon de- 
voir -, que J’entretinlfe Sa Majeftédans ces fen- 
timens , afin qu’elles s’en dégoûtât tou jours de 
plus en plus , & que je me frayaflè par là le 
chemin de monter à fa charge j qu’il croyoic 
bien que ce n’étoit pas une chofe à fe faire en- 
core 

/ . " • 
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iîO-re fi-tôt , parce que le Cardinal avoit trop 
de pouvoir fur Ton efpric , pour que Sa Majeftc 
voulût lui donner ce chagrin ï mais enfin que 
Comme ce Prince fefaifoit déjà, grand , Si qu’il 
rçe fc laifl'eroit pas toujours gouverner , il êcoic 
comme infaillible que cela arriveroit tôt oit 
tard j que s’il ne me falloit alors que cent mille 
écus pour m’établir fur fes ruïnes , il les em- 
prünteroit plutôt de fes amis s’il ne les avoic 
pas dans fes coffres , que de me laifl'er à man- 
quer une li belle occafion i que je pouvois faire 
fonds Jà-dcfTus , Si que tout ce qu’il defiroit de 
moi pour reconnoiflance croit d’avoir recours- 
à lui dans toutes les affaires qui me pouroient 
fi^rvenir > qu’il ne me laifl'eroit jamais- au be- 
foin , fk que je n’avois qu’à lui en demander des 
preuves pour être afflué qu’il me les donner ok 
tout aufli-tôt. 

Sa generofité me gagna. Je me fis fcrupule 
de perdre tin homme fi genereux i & comme je 
pavois bien que ce feroir le perdre efFcéHvc- 
jment que de raporter au Cardinal ce qu’il m’a- 
voit dit 3 je lui déguifai la chofc fi bien , qu’if 
lie fe défia nullement que je lui fifl'e miftere de 
rien. Je lui dis que l’affaire de confcquence 
dont il vouloit me parler étoi£ que fi je voulois 
acheter le Régiment de Picardie qui ctoit à 
vendre , il me prêteroit de l’argent ; qu’il m’a- 
voit remontré que je ferois bien mieux mon 
chemin par là que par la charge que j’avois 
prefentement , ce qui étoit tout ce qu’un hom- 
me de guerre devoit defirer dans ion métier. 
Son Eminence me crut d’autant plutôt que c’é- 
toit afiez là la coutume du Sur-intendant. Il 
offroit fa bourfe à tous ceux en qui il recon- 
noilfoit quelque mérite -, Si comme l’argent ne 
lui coûtoit rien pour ainfi dire , il en faifoit li- 
tière ordinairement pour fe faire des amis. Je 
ne fçai ce qu’il prête» dois fax là; mais je fçai 
Tome UL ' £ 


fit MEMOIRES 

bien que tous ceux qu’il ne voyoit pas nul au- 
près du Roi trouvoient chez lui du fecours quand 
ils vouloicnt acheter quelque charge. Il leur 
donnoit meme des penfions de ion propre fonds ; 
cb forte qu’il avoit bien autant de Penfionnaires 
qu'il y en avoit fur l’Etat. „ 

Le Cardinal ayant été fi creduleque de pren- 
dre pour argent comptant ce que je venois de 
lui dire , me répliqua que fi c’ecoit là la chofe 
de confequence dont le Suï-intendant avoit à 
m’entretenir , il failoit bien voir par là que c’é- 
toit bien mieux fon fait de parler des affaires 
de finance que dç celles qui avoient du rapôrt 
ù la guerre -, qu’il vouloit bien qu’il fçiitquele 
pofte où j’étois valoit mieux que lç Régiment 
oc Picardie ni que tous les autres Rcgimcus , à 
la referve de celui des Gardes i qu'en effet à 
bien prendre les chofts ces fortes de poftes n’é- 
toient bons que pour des gens de grande quali- 
té , dont les richefies répondoient à la naiffau— 
ce, qu’il avoüoit bien avtc lui qu’on devenoie 
plutôt Officier General avec un Régiment qu’a— 
vec une charge dans la Maiion du Roi , mais 
enfin que quelque Officier General que l’on put 
cire on était fi peu de choie à la Cour en corn— 
^araifon de, ce que j’étois prefentement , que. 
tout bien confideré il ne inc confeilleroit ja- 
mais de le croire , quand meme il ne tiendroic 

J U’à lui de me donner ce Régiment. Je le laifl’ai 
ire , parce que plus je lui voyois prendre feu x 
plus je connoifiois que je lui avais donné le 
change heureufement. Cependant je n’avois 
rien répondu aux offres obligeantes du Sur-in- 
tendant , parce que je n’en ayois pas eu le rems * 
le Duc de Merçœur étoit iuryenu comme je 
lui allois dire franchement q«c j’étois fâché dç 
a’étre pas en état de recevoir des offres auflï 
obligeantes que les fiennes. J e contois même x . 
tant j’avois bonne opinion de lui , que je lui 
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yatlerois d’une maniéré qu’il continuèrent d’a- 
voir de l’cftiroe pour moi, quoi que je lui dc- 
clarafle fans déguilément que je ne pouvois ja- 
mais être de Tes amis. Quoi qu’il eu foie , la 
venue de ce Duc m’en ayant empêché , je me 
retirai, bien embarrafle comment accorder mo» 
inclination & mon devoir. Car pour en dire la. 
vérité , je rendois jufticeau Sur-intendant , que 
parmi fes méchantes qualitcz en avoir une infi- 
nité de bonnes. Ses méchantes qualitcz confi— 
ftoient particulièrement vn ce qu’il ctoic d’une 
ambition infatiable. Cependant il n’étoit pas 
homme de grande naiflance , de forte que lors- 
qu’on remontoir feulement jufqu’à la troifié- 
înc génération on ne trouvoit rien en elle qui 
lui fit honneur. Il s’en faifoit accroire nean- 
moins tout de même que s’il eut été de la côte 
de S. Loiiis. Sa femme ctoit encore bien moins 
-que lui y mais cela n’empêchoit pas qu’elle ne 
le lurpaffât en vanité. Elle étoit infuportable 
là-delîus , & je lui avois oui dire une fois qu’el- 
le ne s’étonnoit pas fi Madame femme de Ga- 
llon Duc d’Orléans s’étoit retirée à Blois , 
parce qu’il valoir mieux être la première defoa 
Village que la léconde à Paris. L’on dit meme 
<]u’elîc avoir mis en tête à fon mari d’acheter 
une Souveraineté quelque part , & de s’y en al- 
ler achever fes. jours avec elle. Je ne fçai fi cc 
fut ce confeil qui fit naître l’envie au Sur-inten- 
dant d’acheter Bollifle , & de le faire fortifier * 
. mais enfin il en fit le marché environ ce rems-là 
avec le Duc de Rets , & y fit faire eufuite les 
travaux que chacun fjait. 

L’embarras où j’etois comment je me tireroi* 
d’aÆiire honnêtement avec un homme qui ca 
ufoit fi honr.étcmeut avec moi ,.fit que je foa- 
liaitai que l'on Eminence me renvoyât quelque 
part, afin que je ne fuflè pas obligé de lui rom- 
pre en viiiere , comme je m’y voyois obligé 
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prefcntement. Je prcvoyois qu'il me reparle-* 
roit d’abord qu’il en trouveroit l’occafion , fit, 
qu'il ne manqueroit pas encore de me dire des 
chofes tout aufli obligeantes que celles qu’il 
jn’avoit déjà dites. Il le fit effectivement la' 
première fois qu'il me vid , & comme il ne 
iurvinc alors perfonne qui m’empécha de lui 
déclarer ma penfée , Je lui répondis que j’étois 
au dcfefpoir de ne pouvoir être de les amis , 
comme il le defiroit ; mais que j’en avois des 
raifons fi fortes , que je ne m’en pouvois dif- 
penfer ; que fans cela je ne manquerois pas de 
contenter mon inclination qui meportoità l’e- 
ftimer& l’honorer comme je le devois , & Com- 
me toute perlonne de difeemement devoir faire ï 
que généreux comme je le connoilfois , je ne 
croyois pas même qu’il lui en fallût dire davan- 
tage pour me confcrver l'eftime qu’il avoic 
bien voulu me témoigner 5 que ma franchife 
lui devoit plaire davantage que ledéguifement 5 
fur toflt voyant qüe nonobltant la necelTiçé oû 
je me trouvois de demeurer dans un parti con- 
traire au fien, je ne pouvois m’empêchcr de lui 
dire que ic reftimcrois*infiniment , tant qûe j ’au- 
rùis un fouffle dé vie. 

Il n’y avoir rien 3 ce me femblc , de plus cti- 

f able dé corriger ce qu’il y avoir de defagrea- 
le pour lui dans ma déclaration , que la dou- 
ceur du compliment dont je l’avois accompa- 
gnée i mais les grands ayant cela de propre » 
que qui leur manque eu une choie , leur man- 
que en tout > bien loin de le recevoir comme 
il devoit , & comme je m'y attendons , il rn« 
répliqua qu’il m’àvoit fait plus d’honneur que 
je ne meritois mille fois en me demandant 
mon amitié , & qu’il fe pafléroit bien de moa 
eftime. Il me tourna le dos en même tem« à Ist 
vüii de tous des Courtifans ; car .ceci fe pallie 
dans la Chancre; du Roi : St comme il k Ht- 
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3’flne maniéré brufque , & qui marquent fdft 
mécontentement y tous ceux qui no-us virent etr- 
ftmble y prirent garde , & crurent que Je lui 
avois demandé quelque chofe qui m’avait attiré 
la brufquerie que Je venois d’efluyer. On raporta 
Ja chofe au Cardinal , non de la maniéré qu’eHe 
s’étoit palTée , mais de la manière qu’on la cou- 
'Cevoit » & comme il ue falloir rien pour loi fai- 
re ombrage , il m’en fit encore lamine. 

Je ne pus fouffrir cette injufticc fans m r e* 
plaindre , tellement qu’ayant pris mon tem« 
pour lui en parler en particulier , Je lui de- 
mandai fans façon fi c’écoit là la recompenf® 
qu’il me préparent^ pour avoir fait pour l’a- 
mour de lui ce que je n’eufle pas fait poux moa 
frere. Il me répondit qu’il ne fçavoit pas que 
j’eufle rien fait pour lui dont il me dut tenir 
compte , & que tout au contraire il fçavoic 
bien que j’avois fait tout du pis que j’avois pu f 
nonooftant qu’il m’eiit fait connaître ce qui lui 
pouvoit plaire ou non. Je lui répliquai qu'il ne 
merendoit pas juftice , &que puifqu’il l’çavoic. 
bien ce que j’avois fait ,H devoir m’en fçavoic 
gré , au lieu de m’en faire la mine comme il fai- 
loir i que c’étoit dcq.uoi Je lui portois mes 
plaintes prefentement , afin qu’il lui plût me 
traiter d’une autre maniéré. Il me répondit x 
que quelque habille que je me cruflè , il ne fal- 
loir pas que je m’attendifle à lui en faire ac- 
croire , qu’il étoit trop bien informé de routes 
chofes r pour prendre le change comme jcm’i- 
maginois ; qu’il fçavoit avec quelle cordialité: 
j’avois abordé le Sur-intendant , St la reccptio» 
qu’il m’avoit faire.. Qu/à la vérité cela le ven- 
geoir allez de mon ingratitude pour fe conten- 
ter de ma punition fi ce n’elt que quand onr 
•’etoie promis de l’amitié d’une perfonne , & 
qu’on fe voyoit trompé , il en refloit toujours 
quelque chofe fur le cœur, 

S * 
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C’étoit pour un Italien , comme il étoft » 
parler trop modeftement d’une ofFcnfe s’il eût 
crû qu’elle eût été véritable ; mais comme il 
s’en déftoit plutôt qu’il n’en étoic aft'uré , il 
étoit bien aife aparemment que je l’infiruififlc 
ïnoi-même de tout, afin de régler après cela: 
tous fes mouvemefis fur ce que le bon fens lui 
confeillcron. Je fus aflez malicieux pour n’en 
vouloir rien faire fi-tôr , me contentant de lui 
parler de mon innocence plutôt par des plaintes 
que je lui faifois de fon procédé -, que par la 
connoifîance que je lui donnois de la droiture 
du mien. Cependant l’ayant aflêz battu là-def- 
fus , ce me lembloir poux lui faire connoîtrc 
qu’il avoit tort , après tous les fervices que je 
lui avois rendus ,de faire un fi méchant juge- 
ment de moi , je lui demandai s’il ne fe fouve- 
roit pas qu’il m’avoit témoigne qu’il vouloit 
que je rompifFe avec le Sur-intendant , que c’é- 
toit ce que j’avois fait ce jour-là , & même d’u- 
ne manière qui l'avoir fi fort fcàndalifé , qu’il 
r/avoic pû s’empêcher jufques dans la Cham- 
bre du Roi de m’en faire paroître fon reflcntii- 
ment ; que puifqu'il avoit de fi bons cfpiona 
par tout , qu’il ne fe pafioit rien dont il ne fus 
informé , ils lui avoient dû aprendre que c’è- 
t'oit lui qui m’avoit abordé , & non pas moi lui j. 
qu’il m’avoit voulu réïteret là les belles pro^ 
méfiés qu’il m’avoit faites chez lui , & dont j* 
lui avois parlé , mais que - comme en même tems. 
je m’etois reflbuvenu des miennes , je lui avois 
répondu franchement que je ne pouvôis jamais 
être de fes amis > que ccla*m’avoit attiré les. 
brufqucries qu’on lui avoit pû dire, & qui dé- 
voient bien plutôt me juftificr que de lui don- 
ner du foupçon contre moi : qu’en effet un 
homme qui en abordoit un autre avec un ai t 
gracieux , & qui le quittoit brufquemcnt 
d’un air chagrin , dopuoit aficz à CO£($îj$g 
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parla que c’étoit l’autre «jui l’avoit picqué>8è 
non pas Jui. Mr. le Cardinal ne rn entendit pas 

Î lütôc parler de la forte , qu’il Fut tout confus 
e m’avoir fait la mine fans fujet ; mais comme 
ceux qui ont l'autorité fur les autres ont bien- 
tôt fait leur paix avec eux , il ne tarda gneres & 
faire la fîcnne avec moi. Il me dit , comme it 
fçavoic parfaitement bien fîdtcr quand il vou- 
loit s’en donner la peine , que je voyois bie» 
par là le cas qu’il fai foie de moi , puifque (ans 
fujet comme avec fujet il s’allarmoitde tout ce 
qui le pouvoir menacer d’avoir perdu mot 
amitié. Je n’eus rien à. lui répliquer après cela » 
fi ce n’eft de lui rendre des actions de grâces de fes 
bontez , au lieu de continuer de m’en plaindre. 

Le Roi cependant avoit fait fon voyage de 
Lion , fous prétexté d’aller voir Mademoi— 
Telle de Savoye qu’on lui prôpofoit pour f» 
femme. C’éroit neanmoins à quoi la Reine, 
mere & le Cardinal ne fongeoient aucune- 
ment. Son^ Eminence , bien loin de lui vou- 
loir donner cette Princeflè , eut bien voulxr. 
qu’il eût èpoufé fa nièce que Sa Majcfté-eonti— 
nuoit d’aimer éperduëment j elle ne l’aimoir 
pas moins , ce qui augmentoit encore fes- feuae 
à un point que ce Miniltrc ne difoit pas cer 
qu’il en penfoit y mais le Roi avoit beau être 
amoureux , il aimoit encore plus la gloire que 
fa maîtrefle y de forte qu’il ne'vid pas plntôc 
Mademoifelle de Savoye t . que quoi-que font 
cœur fut pris ailleurs , il ne lailfa pas de 1*. 
trouver toute aimable. C’en fut affez pour af- 
fermer les Efpagnols , qui étoicnc déjà bieir 
bas depuis la prife de Dunkerque , fur tour 
parce qu’ils avoient encore perdu dans la me- 
me Compagnie la Ville d’Ypres avec quantité 
d’autres dont j’ai parlé ci-dcvant -, ainfi pour 
rompre ce coup qui leur eut été fi fatal , Sc. 
qp eue formé une. alliance étroite entre S» 
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Majefté <& le Duc de Savoye , & dont la frntç 
eut été peut-être de leur faire perdre la Duché 
de Milan , ils envoyèrent Pimentel en Cour 
j>our propofer le mariage de l’Infante d’Efpa- 
gne. La Reine merc l’avoir déjà mis fur le ta- 
pis , & le defiroit paftioimément. Les Peuples 
ne le defiroient pas moins , afin de terminer 
par là une guerre qui duroit depuis prés do 
vingt-cinq ans > mais il s’y étoit trouvé des dif- 
ficulté?. que l’on n’avoir pu furmontor , & qui 
' ne paroiffoien* pas moins difficiles à ajufter 
urefentement qu’elles l’étoient en ce tems-là» 
Comme cette Princefïè étoit l’heritiere pre- 
fiomptive des Royaumes de fon perc , ils crai- 
jgnoient de tomber fous la domination Prançoi-* 
le , pour laquelle ils avaient beaucoup d’aver- 
<ion. Nom ne l’avions pas trouvé fort étrange i 
«parce que nous n’en euffions pas moins fait, 
ü nous euffion6 cté à leur place r l’Efpagnol St le 
Iran cois ne s’accordent jamais bien enfemble i 
-ainfi l’on y avoir cherché quelque ajuftentenc 
■«ù ces Peuples n’avoient pas cru trouver tou- 
tes leurs furetez. On leur avoir propofé dfe 
‘faire renoncer l’Infante , tant pour elle que 
pour les enfans qu’elle pourroit avoir , le Roi 
devoir même en l’époufant y renoncer lui-mê* 
me dans la forme la plus aütentique que faire 
ü pourroit , & faire enregiftrer dans le Parle- 
ment & fa renonciation de celle de l'Infante, 
C’ étoit tout ce qui fe pouvoir faire pour eux i 
ruais foit que cela- ne leux eut pas encore pan$ 
fuffifant , ou que les affaires de cette^ Monar- 
chie ne fuffent pas tout-à.-fait fi délabrées qu’el- 
les l’étoient prefenteraent , ils avoient mieux 
aimé continuer la guerre que d’accepter des of- 
fres fi fufpeêtes. 

Au refte comme ce que l’on ne veut pa* 
aujourd’hui on cft obligé bien fouveuc de Je 
vouloir demain *à «aufe de {a neeeffue qui eft 
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plus-prcflànre dans un tems que dans un autre „ 
Pimcutèl venoic dans Je deflein de furmontcu 
cette difficulté , ou plutôt de palier par defl'us; 
Son arrivée à Lion eiy fit auffi-tôt revenir le 
Roi fans rien conclure avec Madcmoifelle de 
Savoyc,que la- Duchefft; fa mere avoit ame- 
née là en grande pompe , croyant en faire bien- 
tôt une Reine de France jamais elle aŸok grand 
tort de s’en flâter, & elle ne l^avoit pas aparcm- 
ment que l’on n’avoit mis la fille en. jeu que 
pour donner un coup d’éperon aux Efpagnols- 
- Quqi-qu’ü en fo-it r la rufe n’ayant pas trop» 
mal réiiffi , le Cardinal qui à fon ordinaire n’a-^ 
voit pas trop envie de la paix , eut tomc’s les-' 
peines du monde à accorder une trêve que ces 
Peuples demandoient pour ne pas perdre le 
refte de la Flandres qu’ils voyoient en grand 
danger après la perce de tant de Places 8c la^ 
défaite de leur armée. La Reine mere qui vou- 
lait lever tous les- obftaclcs qui pouvoient. en- 
core furvenir à la réconciliation des deux Con»*- 
ronnes , fut quelque tems avant que d’y- pou- 
voir fairç confemir Je Cardinal. Il difoic pour 
flrs rai I ons , -qui étoient affcz- pertinentes , quoi- 
que." ce ne fut qu’un prétexte pour couvrir fou 
avarice, que fi l’onaccordoit aux Efpagnols ce- 
qu’ils demandoient on perdroit une Compagnie 
toute entière , tellement que s’ils venoient à- rom- 
pre fut la moindre bagatelle , il n’y auroit plus 
de moyen d’y revenir j-que la depenfe étoit déjà, 
toute faite pour les années r &que comme >1 
leur faudroir de nouveaux quartiers- A’Hiver su 
la fin de farinée avec la même lubflftatice qu’ôa 
avoit accoutume de. leux donner , il fe trouvé** 
roit que fi- les Efpaguols fe trouvoient de mé*- 
chanre foi , le Royaume fe trouve roit cpuiGÊr 
par là fans qu’il en eut retiré aucun fruit - 

Ces paroles- ne feoient gueres bien dans fâf. 
bauçiic j lui qui lç xttïnoic. depuis tant cL’anac,çs 
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fans y avoir jamais fait la moindre reflexion j» 
mais enfin comme ce qu’il alleguoic en cette 
rencontre écoit fans contredit , il falloir quela. 
Reine parlât absolument devant qu’il voulût 
iê rendre à fâ volonté. On convint ainfi de la 
Trêve , quoi-qu’on ne la lignât pas encore. 
Cependant comme on en étoit tout alluré , on 
voulut donner à Pimcntel * qui s’étoit rendu 
incognito à Paris , un régal qui lui put faire voir 
comme dans un tableau la magnificence de la 
ï rance. On choifit pour cela la mailbn de Ber- 
nai , qui apartenoit à Mr. de Lionne , que Ton. 
avoir mis aux mains avec lui ,pour. ajutter non 
feulement les articles du mariage , mais encore; 
tous £çs diffèrens qui étoient entre les deux. 
Couronnes.. Mais l’on fit là un tour de Gafcon. » 
Afin de caulèr plus d’admiration à Cet étran- 
ger , Mr. de Lionne le pria , fans faire fcmblant 
de rien ,.de venir voir fa maifon , qui n’étoir 
qu'a. deux lieues de Paris , & là comme fi ce 
«,’euc été qu’une chofe faire fans y penfer,on 
îui fit fervir comme venant de fon chef la plus 
fcperbe collation dont on eût oiii parler depuis 
long-rems. Elle fe fai foi t cependant aux dé- 
pens du Roi , qui y étoit allé même pour 'ho- 
norer cette Tête. Mais comme il y avoit bien ‘à 
dure qu’on n’eut alors pour Sa Majcftc tout le 
refpea que l’on a eu depuis , &- dont nean- 
moins on. ne pouvoir fe difpenfer fans crime , 
il arriva que devant que la collation parvint 
devant luij.fes- Courtifans en avoient pillé une 
partie. Pimentel qui avoit déjà admiré la deli- 
’catefTe & la prodigalité , avec laquelle le Roi 
étoit fervi tous les jours , trouva unr nouveau 
fujet d’admiration dans ce qu*ll voyoit prefen- 
tement. Cela lui parut d’autant plus extraordi- 
naire , qu’il voyoit là une chofe toute opofée à 
la frugalité qui regne non feulement à toutes, 
les tables des grands d’Efpagnc , mais tucqie à. 
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«telle meme de Sa Majefté Catholique. Il man- 
gea avec Meffieurs de Lionne , le Tellier j Ser- 
vient SC quelques autres Miniftres fubalt^tncs ^ 
mais il le donna bien de garde de relejrer ce- : 
qu’il voyoit prefentement , parce qu’il; étoit ^ 
bien aife que l’on crût qu’il ne fnifoit ipen là 
- qu’il ne s’en fit tout autant dans fon pajïs , 8c 
même davantage. Cependant l’Infante ,'fiit de 
meilleure foi d’abord qu’elle fut arrivée ; 8C: 
croyant que le fouper qu’on lui avoit uprécè' 
étoit une chofe extraordinaire , & qu’ôrfla ré— 
duiroit bicn-tôt fur un pied plus niodiqifc , elle* 
dit à Mr. de Villacerf , qui étoit fon ^premier - 
Maître d’Hôtel , de lui faire garder le rcjte d’tnv 
plat qu’elle avoit trouvé fi bon , qu’elle dn avoit. 
mangé plus de la moitié. Villacerf lui répondit 
qu’elle étoit maintenant en fi bonne ibaifon r 
qu'il n'étoit pas neceflairç d’ufer de cefnénage 
pour avoir ce que bon lui fembleroit , qji’on lui; 
en ferviroit autant à chaque repas qu’on lui en 
avoit fervi aujourd’hui , & que cela dureront 
jufqu’à tant qu’elle s’en laflat. . ' 

Toute la France étoit en joye dans la vali- 
de la paix prochaine. L’on n’y voyoit plus 
de difficulté , maintenant que les Efpagnols 
nvoient paflt par deflus le grand article , qui: 
étoit d’accepter la renonciation qu’on leur of— 
froir. Cependant pour plus grande facilite la* 
Reine d’Efpagne devint groltê accouchai 
même bien-tôt après d'un Prince que l’on re- 
garda en Efpagnc comme le foûtien de la Cou- 
ronne , 8e un p refer vatif afluré contre toutes les ; 
craintes. Cependant dans le tems que chacune: 
fie réjoüiffbit ainfi , l’on eut avis d’ane furieu—- 
fe débauche que des gens de la Cour avoienc- 
Iriite , ce qui donna bien du chagrin à.la Reine.- 
mere , & au Roi même , qui tout jeune qu’rlb 
étoit , étoit ennemi de ce qui n’étoit pas fcloifir 
IJîs bonues moeurs; i’oa s’y étoit moqué 
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que Ton prétend , des deux Sacfemens les pîüft 
auguftes que nous ayons dkb's nôtre Religion’,; 
fçavoir du Baptême 3c de ï’Euchariftie : l’on 
raconte des chofes effroyables )à.-defliis , SC 
qui ne font bonnes qu’à être pafTées' fous filcn- 
ce , & même- à être oubliées entièrement. En 
effet , on ne s’en peut feuvenir fans horreur i 
& le mieux feft de n’en jamais parler. Le Duc 
dêNevers en croit , l’Abbé le Camus Aumônier 
du Roi , aujourd’hui Evêque de Grenoble ; 
k Comte de Guiche , Manicamp Cavois frere 
aine de celui qui eft aujourd’hui grand Maré- 
chal des logis de la Maifon du Roi , & Rabu- 
tin. Cette icene fe pafla a Roiffi , Maifon du 
Comte de Yivonne- r jtls du Duc de Morte- 
mart,& qui avoir la furvivancc de la charge 
de premier Gentilhomme de la ^Chambre. Il 
êtoit lui-même de la débauche „ de ils étoienr 
tous à peu prés de même âge , à la referve da 
Buffi , qui avoit pour le moins plus de vingo 
ans plus que les autres. Cela le devoit rendre 
plus fage , puifque vingt ans fur la têc« au déf- 
aits de ce qui s’apellc jeunefle eft un remede 
merveilleux pour corriger bien des défauts * 
mais comme il avoir une vanité infuporca— 
ble , St qui fe pardonne encore moins dans un 
homme de condition que dans un autre , fça- 
voir dé fé piquer d’écrire mieux que perfonne , 
au. lieu de cacher ce qu’il avoir fait ,. il prie 
/plaifir lui-même à- le divulguer par un écrit- 
il en compofa une relation >8c l’ayant donnée ' 
à une Dame, celle-ci qui ne le fut peut-être pasr 
•ffènfée des crimes effroyables que l’on y avoir- 
commis contre Dieu , s’offcnU) tellement dm 
«.épris, qu’on y. avoir témoigné pour le beau. 
fexe,ealui préférant des chofes qu’il n’cft pas 
permis de aire , ni- même de penfer ^ qu’.afirt 

2 u*elles ne demeu raflent pas impunies elle fie 
■ixc des copies de cette relation. Elle les fèraoi 
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eïi même rems par route Ja Cour , Si ' par tout 
Paris eu dilant die qjf elle tenoit l’Original > 

. afin qu'on y ajourât plus de foi. La Reine & le 
Cardinal en eurent bien-rôt chacun une , & vi- 
rent des chofes qui les firent frémir d’horreur. 

Le Roi y étoit ofFenfé , aujfi bien que Dieu * 
& comme on punit d’ordinaire ce crime bien 
plus leverement Sc bien plus promptement que 
celui qui ne regarde que' le Ciel , quoi - que 
l’un foit pourtant encore route autre chofe que 
l’autre , on envoya les coupables eu exil# C’éi- 
toit une bien pente punition , en comparaifon 
de colle qu’ils meriroient par raporc à. tout ce 
qu’ils avoientTait y mais comme \t neveu du 
Miniftre en ctoit , & qu’on n’eiit pu punir les 
autres plus grièvement fans qu’il en' eut eu fa. 
parc, ils fe fauverentà fon abri. Iln’yeutper- 
l'onne qui ne trouvât qu’ils en croient quites 
à trop bon marché*. Oh eut voulu qu’on en 
eut fait un autre exemple , 5c fur tout de Bulfi 
Rabutin , qui pafloic encore pour plus coupa- 
ble que les autres dans refprit de chacun. Soa 
âge cfF.étivcment aggravoit encore fon crime 
lui qui avoir quarante ans , âge où l’on doit 
être fage ou jamais. D’ailleurs cpmme on n’ai- 
m.‘ jamais les gens fuperhes , on ne lui pouvoit 
pardonner de s’êcre décelé lui même par la va- 
nité. Cependant 'le Dite de Nevers qui écoic 
caufe que Jeux punition ne s’écendoic pas bien 
loin,, fut caufe anfli qu’elle ne fut pas de lan- 
gue durée. Us eurent leur rapel au bout d’un 
an , fi neanmoins l’on ne doit pas dire qu’ils 
furent rapellez bien plutôt , pu -qu’au lieu de 
demeurer dans le lieu qui leur croit prefcric 
pour leur punition , ils s’en revinrent la plu-f 
part à Parts quelques mois après , fans faire 
aucun mifteFê de s’y faire voir à tous leurs, 
amis , & même en public. Si le Duc n’en eue 
jas étendu nombre /il & fur trouvé faas doute. 

• ‘‘i ï . ■ 
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quelqu’un aflez charitable pour en avertir 1& 
Reine mere & fon Miniftre. Jie ne dis pas„le Roi 
car SaMajefté ne fe mêloit encore de rien , Sc 
Jaiffoit tout faire au Cardinal. 

Il n’y avoit perfonne neanmoins'qui ne recon* 
jrmt déjà en lui des talens extraordinaires pour 
régner. Il étoit fage & prudent au deffus de ce 
que fon âge fchîbioic permettre j fi bien que 
chacun en étoit d’autant plus furpris qu’on fça- 
voit qu’il n’avoit pas été trop bien élevé. L a ; 
Rein* cependant ne le voyoit pas à demi , princi- 
palement depuis qu’elle Je voyoit fur le point 
n’époufer fa nièce , qui étoit la chofe du monde 
qu’elle avoir toujours defirce avec le plus dé 
paflïon. 

Le Cardinal commença alors à. fe fentir dé- 
cliner , ce qui lui fit lever bien des obftaclcs 
qu’il pouvoir encore y. avoir Lia paix. Com- 
me il fçavoit qu’il étoit toTijours extrêmement 
haï , il étoit bien-aife de’ laifler cette bonne 
©deur de lui en mourant qu’on pût dire que 
s’il avoit fait beaucoup de mal durant fa vie, 
il avoit fait du moins ce bien à. fa mort que de 
rendre la paix à toute l’Europe. En effet , com- 
me toutes les Puiffances voifines n’ont , pour 
ainfi- dire , de mouvement que celui qu’elles 
empruntent dès deux Couronnes , elles êtoient 
toutes prêtes dè fuivre la loi qu'elles voudroîent 
leur impofer. Il n’y avoit que l’Angleterre qui 
s’y trouvoit bien embarraffée , parce qu’elle, 
n’avoit plus Cromvcl pour prendre foin de (es 
intérêts. Il venoit de fe laifler mourir aflez fu- 
bitemenr , & même d’une maniéré qui eût fait 
croire qu’on avoit avancé fes jours , fi ce n’cft 
qu’il s’étoit plaint toute fa vie d’une colique 
dont il venoit en aparence d’expirer. Cepen- 
dant la vérité- elt qu’il avoit été empoifonné,. 
ce que fa veuve & fes enfans cachèrent tout 
suitant qu’ils purent pour ne pas donner le 
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tcjtis aux Anglois de faire reflexion que c’étoit 
là la fin des Tirans comme il l’avoic été , 8c 
que par conséquent ils auroient tort de Songer- 
à eux pour les mettre à fa place. 

Pimentel cependant étant convenu arec de 
Lionne des principaux points du Traité , les 
deux premiers Miniftres des Couronnes s'en- 
voulurent faire honneur , comme fi ce n’eut 
été qu’à eux qu’on eut été redevable d’ufi fi 
grand bien. Ainfi s’étant donné rendez vous 
dans l’Ifle des Eaifansfur la Riviere du Bidafloa 
qui fepare les deux Royaumes du côté de la- 
Navarre ; ils y furent avec un équipage fi Su- 
perbe y que l’on n’avoit jamais rien vu de pa- 
reil. Tous ceux qui tenoient aux deux Cou- 
ronnes par quelque endroit , ou qui vouloient. 
être compris dans ce Traité y envoyèrent des 
Ambafladeurs. te Roi d’Angleterre y voulut 
aufli aller lui-même pour demander du Secours 
contre Ses peuples qui continuoient dans leur 
rébellion. Car enfin après avoir Souhaité la 
plupart après la mort de Çromwel de s'ériger 
en Republique libre , Sans Se mettre fous la 
prote&ion de perfonne , ils avoient enfin choifi 
Richard Son fils aîné pour lui Succéder. Ce Suc- 
cès avoir déterminé le Cardinal de reprendre 
Ses premiers delTeins , c’cftà dire d’obliger Ri- 
chard d’époufer une de Ses nièces par le befoitr 
qu’il aurait de Secours pour Se maintenir contre 
les fa£tions_ qui étoient encore contre lui. Ainfi 
il fit dire à Sa Majefté Britannique de ne pas 
s’avancer plus avant. Le Roi d’Angleterre eut 
recours aux Efpagr-ols pour tirer de l’état otV 
une parole aufli injufte que celle-là le mettoit i 
mais comme ils ne pouvoient rien faire pour 
lui que la France n’y confentit , ce qui - étoic 
absolument impoflible , tant que Son Miniftrc. 
(croit dans les fentiméis où il étoit : tout ce 
qu’ils purent faire poux lui , fur de lui donner 
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fcr^anciers , prétendant que le Roi , tout puif- 
fant qu’il étoit, ne pouvoit difipofer de fes ef- 
fets au préjudice de fes 'dettes. Cette préten- 
tion étoit dans les formes , & félon toutes les 
régies de la juftice ; mais comme rien n’eft 
gueres écouté quand on fc fert de la Souverai- 
ne puiflance pour étouffet la juftice , fon Emi- 
nence n’avoit pas laifl’é de paftèr outre , non- 
obftant cette opofition. Ainfi cette Duché qui 
eft une des plus belles qu’il y ait en France, & 

3 ui ne cpntient gueres moins de cinquante lieues 
e païs , étoit pafl’ée delà Mai fon de Condé à 
celle de Bouillon , non par un prefent comme 
on pourront peut-être s’imaginer î mais pour un 
équivalent de la Principauté de Sédan , qui n’a- 
voir pas encore été donné , quoi-qu’il y eût 
fcizç ou dix»-fept ans qu’il eût été promis pae 
un Traité. Il ne l’eft pas même encore aujour- 
d’hui , quoi-qu’il y en ait bien encore davanta- 
ge. Quoi-qu’il en foit , cett^ difficulté étanc 
capable de tout rompre , les Efpagnols s’avife- 
rent de dire à fon Eminence qu’ils confcntiroienc 
volontiers atout ce qu'elle defireroît , moyen- 
nant qu’elle fe relâchât en autre chofe de lès 
prétentions. Tout étoit arreté cependant , à la 
referve de cet article ; mais la crainte qu’avoir 
ce Mini lire que ce Prince ne fe vengeât de tous 
. les tours qu’il lui avoic faits quand il feroit une- 
fois de retour , lui fit facrificr les intérêts de l’E- 
tat à fa fureté , ainfi il leur îendit trois ou qua- 
treTlaces , à condition qu’il ne feroit plus parlé 
de cette affaire. 

Mr. le Prince qui étoit aux écoutes de ce qui 
feroit réglé fur fou fujet , s’en plaignit à Dont 
Juan & au Comte de Monterei ‘ fils de Dom 
Louis de Haro , qui en qualité de premier Mi- 
niftre.de Sa Majèfté Catholique faifoit le me- 
me pcrfonnàge aux Conférences- de la Paix qu’y 
£jtifok le Cardinal. Us ne figurent que lui rc- 
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pondre ni l’un ni l’autre , parce qu’aprês Ic$ 
promelfes que le Roi d’Efpagne lui avoir faites 
éi qu’il avoit même ratifiées par un traité fo— 
lemncl , ils ne trouvoient pas qu’il eût raifort 
de s’en dédire' comme il faifoit prefentement à 
la face de tout l’Europe. Le Comte de Mon- 
terei lui promic d’en écrire à fon pere , & n’y 
maiiqua pas j mais à peine fa lettre étoit elle 
partie, qu’il en reçut une de lui, par laquelle 
il lui ordonnoit d’aller trouver ce Prince , & 
de lui dire de fa part qu’il ne s’inquiétât point 
du bruit qui pouroit courir que le Roi fo» 
maître l’avoit abandonné ; que cela ne lui arri- 
veroit jamais , & qu'il s’en pouvoir fier à fa 
parole. Mr. le Prince ne fçût comment accorder 
cette proteftation avec le contenu de pluficurs 
copies du Traité qui couroient déjà dans la 
\Slle. Cependant comme il fçavoit qu’un hom- 
me tel que Dom Louis de Haro ne voudroic 
pas le yromperi* & encore moins fe fervirdir 
miniftere de fon fils pour le faire , refolut de. 
fe donner patience jufqu’ à ce que le tems lui 
dévelopât ce miftere. 

Tous fes amis auflï-bienquetoutes-fes créa- 
tures , qui croient extrêmement confternez au- 
paravant, £è remirent un peu à cette nouvelle.. 
Neanmoins tontes les lettres de Paris qui leur 
venoient ne faifant toujours mention <jue de læ 
même chofe,. c’eft à dire,. que leur maître était 
perdu fans reflourcc ils ne fçavoient prefque 
plus qu’en dire; quand on mandai ce Prince 
que les cltofes avoient bien changé de face aux 
conférences depuis un jour ou deux; que Dom 
Loiiis de Haro avoit déclaré au Cardinal que 
fi le Roi fon Maîcrê avoir bie'n voulu en faveur 
de la paix ne fe pas reflou venir delà parole 
qu’il lui avoit donnée d’y prendre foin de fes.: 
intérêts, cela n’émpêchoit pas qu’il ne lui té- 
moignât & reconnoifiançc d’un, autre coté*. 
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qn*îl lui alloit former une petite Souveraineté ch 
f landres des places qu’il en démembreroit j que 
c’étoit le moins qu’il pouvoir faire pour lui, apres 
les obligations qu’il lui avoir j outre qu’il étoic 
jufte qu’il le recompenfât des pertes qu’il alloic 
fouffrir , faute de lui tenir fa parole. 

Le Cardinal , qui en faveur de ce que Sa Ma- 
rché Catholique s’étoit defiftéc de le faire réta- 
blir dans tous fes biens & dans toutes fes di- 
gnitez , s’étoit relâché de fon côté de quantité 
de chofes que l’Eipagne lui abandonnoit , fe 
trouva bien furpris à cette nouvelle. Il vid 
bien par là que Dom Loiiis de Haro étoic plus 
fin que lui. Cependant comme ce n’étoit pas 
terminer la guerre que de fouffrir que cela fe 
fit de la maniéré qu’il le lui difoiç , mais plutôt 
la rendre éternelle , puifqu’un tel Souverain 
aux portes de Paris feroit avec le rems autant 
de mal au Royaume que les Ducs de Bourgo- 
gne y en avoient fait de leur tems , il fut le 
premier à vouloir deffaire ce qu’il avoit fait. 
Il demanda donc qu’on lui reftituât les Places 
qu’il avoit abandonnées en faveur de ce qu’on 
Jui avoit acordé , & qu’il feroit en forte que le 
Roi fon Maître récabliroit Mr. le Prince. Mais. 
Dom Loiiis de Haro lui fit reponfe que ce qui 
étoit fait , étoic fait , $£ que le Roi d’Efpagne , 
après avoir pris fes mefures d’une autre façon 
ne pretendoit plus rien innover. Cette répon- 
se qui faifoit connoître à fon Eminence qu’on, 
l’avoit prife pour dupe encore plus qu’on ne 

Î »ouvoit croire , penfa le dcfcfpercr. Il lui fai-» 
ut prier après cela . pour obtenir ce qu’elle 
avoit refufe à des conditions tres-avantageu- 
£ès. On ne les lui voulut plus acordcr , parce 
que les chofes avoient change de face prefen- 
temen.t ; ainfi tout ce qu’il pût faire fut qu’ait 
lieu de quatre places qu’il lui en de voit coûte© 
|oux empêcher que Mr. le Prince ne revint cm 
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France ? il n’cn donna plus que deux pour T# 
-fairç. revenir. 

Cette grande affaire s’étant terminée de I»’ 
forte , le Roi qui étoit parti de Paris pour aller 
de ce coté-là calma en chemin faifant quelque 
fedition qui s’étoit élevée en Provence. Il fie 
partir Cependant le Miréchal de Grammone 
pour aller à Madrid demander l’Infante en ma- 
riage. C’ctoit une ceremonie qui étoit necef- 
fitirc pour accomplir une des conditions dit 
Traite, par lequel cette Princefle lui étoit pro- 
mife en mariage. Le Maréchal reçût tons les 
honneurs qu’on fçauroit jamais faire à IVAm— 
bafiadeux d’un grand Roi , par tout où il pallai 
devant que d’arriver dans eette Capitale y mais 
.ce fut encore toute autre chofe quand il y fur 
arrivé. Il eut l’honneur, après avoir eu att^ 
dience de Sa Majefté Catholique , de l’avoir de 
l’Infante à qui il prelentâ une lettre du Roi. Le 
Cardinal qui avoit toujours eu quelque efpe- 
ranec que Sa Majeftc auroit la foibrfeftè d’epoun 
fer celle de fes nièces pour qui il avoit témoin 
gné tant d’amitié , n’avoit pas plùtôt vu que les 
ehofes s’avançoient de l’autre côté , que pouf 
lui donner lieu de lui expliquer fes intentions 
il avoir parié de la marier. Elle ne manquoic 
pas de pai^s , comme ôn peut s’imaginer faci- 
lement y-jKs grandes ricneffes & la faveur de 
lôn Oncle failoient qu’elle eu avoit mille , ait 
lieu d’un : Sa Majefté qui avoit testes- les in- 
clinations d’un grand Roi ne s’allarma point 
de cette nouvelle de la manière que fou Emi- 
nence croyoit qu’il dut faire ; s’il l’aimoit , ce 
n’écoit pas julqu’à faire une folie , & fes fen- 
timens écoient trop grands & trop nobles pour 
le rendre capable d’une telle foiblcife. Sa rriaî— 
trcfTe defefperée de fou filcnce , auquelle elle ne 
croyoit pas avoir lieu de s’attendre après une- 
■infinité d’ardeurs qu’il lui avQÎc téravignées^. 
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voyant qu’il ne le romproit point , crut être en 
droit de^Jui en faire dés reproches. Le Roi qui 
étoit extrêmement honnête envers tout Je mon- 
de, & particulièrement envers les Dames , lui 
répondit que bien, loin que ce lui fût là un lujet 
de plainte , elle devoir être extrêmement con- 
tente de fon procédé : qu’il y avoit de certaines 
chofes fur letquelles on faifoit bien mieux de fc 
taire qué de parler , &»que celle- là en étant une 
fans doute , il avoir cru lui épargner bien du 
chagrin & à lui aufli , de ne fe pas confumer en 
plaintes inutiles 5 qu’ils 11’étoient pas faits l’un 
pour l’autre , de forte que tous les regrets 
qu’ils pourroient faire là-defTus , bien loin de 
les foûlager , ne ferviroient encore qu’à rendre 
leurs maux plus cuifans. Cette fille demanda 
au Roi d’où venoit qu’ils n’étoieut pas faits 
l’un pour l’autre, puilqu'il avoit la Souveraine 
puiflance entre fes mains , & que cela ne dé- 
pendoit que de fa volonté ? Le Roi lui répondit 
qu’à la vérité il pouvoir tout ce qu’il vouloir , 
principalement fur un article comme celui-là ; 
mais que comme il avoit à répondre de fa con- 
duite non feulement à fes peuples , mais encore 
à toute ^Europe qui avoit les yeux ouverts (ur 
lui , il devoit preferer fa gloire à fon plaifir. 
Elle lui répondit , comme elle s’étoit préparée 
à cette réponfe qu’elle avoit bien devinée, 
qu’elle ne voyoit pas qu’il en perdit fa réputa- 
tion , quand il l’épouferoit ; que fi un Prince fe 
trouveit deshonoré pour époufer, une Damoi- 
felle , il y en auroit une infinité dans- fHiftoire 
qui n’y {croient pas placez aufli avanrageufe- 
ment qu’ils étoient j que le Roi Henri IV. mê- 
me , qui étoit pourtant un des plus grands 
Princes que la France eût jamais eus > n’avoit 
pas feint d’époufer Marie de Medicis ; qu’à la 
vérité elle étoit nièce d’un Souverain quand il 
tn avoit fait fa femjne ; mais d’un Souverain fi 
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nouveau , que la Maifon des Manchini ne vau- 
■droit gueres , fi elle ne valoit mieu^.que la 
leur i que les Rois faifoientdes loix telles que 
- bon leur lémbloit , & les roropoient tout de 
même ; qu’en Molcovie les grands Ducs qui 
commandoient à cet Etat nepoufoient jamais 
que de leue fujettes , fans que l’on y trouvât à 
-redire i qu’un Henri III. Roi d’Angleterre c» 
avoit ulé tout de même^& qu’ainfi ilpourroit 
faire tout comme eux quand il lui en prendroit 
fantaifie ; fans en perdre fa réputation. 

Le Roi qui étoit fage la voulut payer de rai- 
fons pour laconfoler , & pour fê confoler lui- 
même. Car enfin c’ctoit un étrange combat 
que celui là , & où il avoit befoin d’un grand 
lecours pour en fortir à fon honneur. Avoir 
devant foi un objet qu’on aime tendrement, 
Sc qui excite encore à la tendrefle , n’eft pas 
une victoire qu’on puifle remporter facilement $ 
aufli le Roi qui fe défioit de les forces , voulut 
battre en retraite en même tems : mais comme 
aile prevoyoit qu’elle perdoit la partie fi elle 
la quittoit , elle l’arrêta par le baudrier pour 
lui demander ce que vouloient dire tant de 
fe’rmens qu’il lui avoit faits jufques - là 3 le Roi 
1-ui répondit qu’il ne lui avoit jamais promis de 
l’époufer , mais bien de l’aimer toute fa vie , 
qu’il ne lui difoic pas prefentement qu’il ne s’en 
aquiteroit point , qu’elle avoit donc tort dcl’ac- 
ctffcr d’être parjure , puifque jufqu’à ce qu’elle 
eût des preuves de fa mauvaifeloi, elle devoir 
toujours juger favorablement de les intentions. ' 

Elle ctoit fi emportée naturellement , outre 
qu’elle ctoit outrée de colere , qu’elle deman- 
da à Sa Majefté pour qui elle la prcnoitr,d’o- 
fer lui propofer Ion amitié fans Sacrement » 
Elle tint enfin les mêmes dilcours que li elle 
eût étc une Veftalle : mais voyant que tout ce- 
la ne lui fervoit de rien , elle crut le bien yen- 
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ger d’elle , ou peut-être lui donner bonne opi- 
nion de fa per tonne , en lui difant que li elle 
croyoit la voir tomme de coutume quand elle 
feroit mariée , elle pourroit bien fc tromper ï 
qu’il y avoir des étrangers qui la recherchoient, 
aulli - bien que des Seigneurs de ta Cour, qu’el- 
le alloit prier l'on Oncle de les préférer aux au- 
tres , non que fon inclination l’y portât , mais 
afin de s’ôter de devant les yeux un objet qui 
lui feroit plus cruel que la mort même. Le 
Roi lui répliqua qu’elle en feroit tout ce qu’el- 
le voudroit , & que le confeil qu'il avoit à lui 
donner croit d’y fonger à deux fois. Elle étoic 
fi irritée, qu’à peine écouta-t’elle ces paroles: 
tellement que s’en érant allée trouver (on On- 
cle à l’heure même , elle le pria de la marier 
Avec le Connétable de Colonne , qui étoit un 
de lès prétendans. Le Cardinal qui faifoit cas de 
Ton bien , qui n’étoir pas moins confiderable que 
fa naâflance , fut bien aife qu’elle prit cette rel'o- 
lution d’elle-même dans l’état où étoit le ma- 
riage du Roi. Il trouva qu’elle n’en pouvoit 
prendre de plus glorieufe & pour elle & pour lui, 
main tenant qu’elle n’avoit plus rien à efpcrer y 
ainfi ayant arrête cette affaire avec un Agent 
que Je Connétable avoit à Paris, il lui dit deux 
jours après de té tenir prête pour aller en Italie- 
Ce fut nn coup de foudre pour elle que cet- 
te parole ; quand elfe lui avoit fait cette priere 
Je dépit y avoit eu plus de part que la raifon; 
ainfi ayant le tems maintenant de confidcrer 
que de palier en Italie, comme fon Oncle le lui 
ordonnoit , ou de s’enterrer toute vive pour le 
refte dc-fes jours étoit à peu prés la même cho- 
ie , elle fe jetta à fes pieds pour le prier de rom- 
pre ce qu’il avoit fait. Il lui répondit qu’il 
«toit trop tard prefentement , & qu’aprés avoir 
.ü^né les articles de fon mariage, il ne falloir 
pas peu fer feulement à s’en dédire i qu’ellç lça- 
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voie bien qu’il n’avoit rien fait qu’à fa prière t 

S u’ainfi il s’étonnoit comment elle changcoit 
-tôt de fendaient. Cette reponfe fcmbloic ex- 
clure cette fille de toute efperance. Cependaxc 
comme fon Eminence' avoir une extrême foi- 
blefle pour toute fa famille , elle ne fe tint pas 
encore battue par là , & revint bien-tôt à la 
enarge. Elle lui dit que fi elle ne fe rèndoit à 
fes prières , elle pouvoit compter qu’elle feroic 
la plus malheureufe perfonne du monde ; qu’il 
étoit bien vrai qu’elle l’avoit prié elle-même de 
conclure cette affaire, defefperée de la maniéré 
dont le Roi l'avoir traitée , & éblouie en quelque 
façon de l’éclat de la Maifon des Collonnes ; mais 
qu’elle avoir- fçû depuis que le Connétable étoit 
i bifarrej de méchante humeur, & porté telle- 
ment à la jaloufie , qu’il en avoit déjà fait mille 
extravagances j qu’ainfi elle n’avoit que faire de 
lui dire qu’elle feroit fa deflinée avec lui s’il con- 
tinuoit de les vouloir unir eufemble , puifque cela 
fe devinoit aiféinent. 

, Le Cardinal fut touché de l’état ou il la 
voyoic j mais après y avoir bien penfé , il lui 
répondit que toutes ces reflexions qui étoient 
de faifon il y avoit trois jours , n’en étoient 
plus preléntement > que quand on écrit dans 
ces fortes de matières , & principalement avec 
un homme de la qualité du Connétable , il n’y 
avoit plus moyen de s’en fetra&er t qu’il n’y 
voyoit donc qu’un fcul remede , qui étoit de 
faire agir le Roi , parce qu’à la moindre parole 
qu’il diroit , il ne feindroit plus de lui donner 
contentement -, que cela lui ferviroit de prétexté 
du moins pour le dégager d’avec lui , &-d’excu- 
fe en même tems envers tous ceux qui n’étoienc 
pas d’humeur à fouffrir un manquement de 
parole. 

La nicce trouva le remede prefqu’aufli pire 
que le. mal , d’autant plus qu’il vouloit l’obli — y 
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d’en parler elle-même à Sa MajeftéT'It 
croyoit que cela lui conviendroit mieux qu’à 
lui , & que même elle y réüffiroit plus facile- 
ment qu’un autre j parce qu’elle en rcroit com- 
me une fuite de l’amitié qui avoit étéentr’eux. 
Cependant quelque répugnance qu’elle y eut il 
fallut qu’elle en g affât par là , ou qu'elle fe re- 
folût à s’en alÆSlcn Italie. En effet fon Oncle 
fe tint -roide à ne pa% vouloir faire lui- même 
cette démarche. Elle en parla au Roi comme 
il defiroit , mais elle en eut peu de fatisfaêtion 
Sa Majcfté qui commcn^oit àconnoître qu’elle 
étoit d’un efprit remuant & emporté , crût qde 
la garde d’une telle perfonne n’étoit pas une 
trop bonne choie pour elle ; d’ailleurs elle fie 
réflexion qu'elle ne pouvoit faire un coup com- 
me celui-la làns faire dire au monde que l'a- 
mour s’en étoit mêlé. Il lui répondit donc que 
puifqu’elle avoit fait la faute de fe tant prefler , 
lans faire reflexion qu’elle pourroit bien-tôt s’en 
xepentir, il étoit bien jufte qu’elle en portât la 
penitencfc i qu’elle n’étoit pas d’humeur à pren- 
dre fur fon compte ce qui devoir -être fur le 
lien ; qu’on ne vouloir pas qu’on dit d’elle 
qu’elle fongeât -à garder^une maîtrefle pendant 
qu’elle prenoit une femme » qu’elle le dévoie 
vouloir encore moins que perfonne , elle que cela 
xegardoit -dc plus prés qu’une autre , & qui lui 
avoit témoigné n’a gueres des fentimens bien 
plus gencreux que ceux qu’elle lui témoignoic 
prelèntemcnt. 

> Le dépit de la belle fut extraordinaire à ce 
reproche : elle ne fe pût empêcher d’en faire 
de fa part au Roi fur la dureté de fon procédé i 
mais tout cela n’ayant fait qu’aigrir leurs e(- 
prits , ils lé feparcrent fi mal contens l’un de’ 
l’autre , qu’elle partit quelques jours apres 
pour l’Italie , fans témoigner davantage aucun 
regret de quitter tirs Cour ii fuperbe. Le Rot • 
T me lll. F 
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de Ton côté n*en eut point de la voir partir > i! v 
s’cn réjoiiit au contraire en lui-même , parce 
qu'elle coxnmcnçoic autant à lui déplaire qu’el- 
le lui avoit plû auparavant. 

Comme je ne quittois plus le Roi depuis 
que j’avois ma charge, je me trouvai à Vaux 
le Vicomte où Sa Majeftc avoit pafie en s’en 
allant du côte où fe tenoicalfilfes Conférences, 
Cette’ maifonapartenoità^lr. Foûquec , & il y 
faifoic une dépenlè fi extraordinaire que fi cela 
eût duré encore quelque tems , il en eut fait 
quelque chofe de plus fuperbe que Fontaine- 
bleau , dans le voifinage de qui elle ctoit. Je 
me trouvai là plufieurs fois devant fes yeux , c& 
qui me fit de la peine apres ce qui s’etoit parte 
entre nous. Gela lui en fit aulTi à lui-même , 
où je me trompefort, Cependant -comme ü 
étoit fier naturellement , Sc meme plus qu'il ne. 
fembloic convenir à un homme de fa forte , H 
me regarda avec un grand mépris. Je m’en 
aperçus bien i mais ne croyant pas en dévoie 
rien témoigner , non pas à caulc qiÆ j’etois 
chez lui , car je comptois cela pour rien , 8C 
que je ne lui en devois tri plus ni moins , parce 
qu’à proprement parler j’étois bien moins chez 
lui tjue chez le Roi , qui étoit le maître par tout 
od il alloit : Comme , dis-je , j’etois bien moins 
arreté par cette confideration que par une autre , 
fç avoir qu’il me feroit inutile de témoigner du 
reflenriment à un homme qui n’ étoit pas capable 
de m’en faire raifon , je paflai par défias tout 
cela , comme’ fi je n’y eufie pas pris garde. II fît 
là au Roi une réception digne aflùrémcnt de Sa 
Majefté. Il lui donna la collation la plus ma-* 
gnifique dont on eût encore entendu parler. Celle 
qui avoit été donnée à Berni n’en aprochoir pas , 
à beaucoup prés , quoi-qu’elle eût été faite aux 
dép eus du Roi. 

Il triomphoit là aflùrémcnt de toutes ma** 
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Inicrcs , puis qu’avec le piaifir qu’il fe faifoic 
s’étaler fa magnificence aux yeux d’une grande 
’Cour^il avoit encore -celui .de (e voir aplaudi 
J>ar cous les Courtifans. Ï1 n’y en avoit pas un 
^ui ne lui donnât de l'encens > d'autant plus 
<|«e le Cardinal ■qui en eût pu être jaloux n’y 
étoit pas , & qu il étoit là le tout puifianr. 
ia Fciiillade , lut tout , s epuifa en flâteries 
auprès de lui s non qu’il l’eftimât au point 
•qu’il tâchoit de le lui faire accroire , mais 
parce qu il étoit fi gueux , qu’il avoit fcefoin 
tous les jours de fa bourfe. Le Sur-intendânc 
qui le fçavoic affez bien auprès du Roi , ne 
la lui epargnoit pas > quoi-qu’il ne lui trou- 
vât pas un efprit à y pouvoir faire un grand 
fonds s ayfit le regardoit-il plutôt comme un ' 
tomme dont les faillies avoient dequoi faire 
» que comme propre a s’établic 
fondement dans fon efprit par la (agefle. Quoi» 
qu il en foit , la Feüilladc qui avoit bien de 
la peine à fubfifter , quoi-qu’il fût l’aîné de fa 
Mai (on par la mort de deux de fes frères qui 
avoient été tuez , & parce qu'un autre encore 
lui avoir J aille le droit d’aineffe en fe faifanc 
d Eglife y où il pofiede aujourd’hui les premiè- 
res dignitez j quoi-qu’il en (bit , dis-je , c& 
Courtifan étant bien aife <^e fe confervcr cette 
tellource , lui fit (a Cour fi alfiduëment , que Je 
Roi ne lui en fçut pas bon gré. Il ne voulut pas 
pourtant lui en rien dire > parce que le Cardi- 
nal qui fongeoit déjà à perdre Mr. Feuquec , 

1 avoit P rie dc diflimuler , fur tout ce qui pou- 
:oit avoir quelque xaport à lui. Ce Miniftrc fe 
:royoit obligé à aSttc circonfpcdion ; parce 
ju il le craignoit extraordinairement , &.qu r H 
ivoit peur de tomber entre fes mains. Ce n’é- 
oit pas pourtant tant à caufe des amis ou’rt 
>ouvoit avoir , que de ce qu’il pofledoit iuie 
■haigc dans le Parlc tncn t qui ic faifoic treen- 
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hier. Comme il fe rcffouverioit toujours deée que 
cette Compagnie lui avoit fait ,il craignoit tour 
AUtantque -jamais de fe l’attirer furies bras. 

Cette reffource étoit tenue tout à point pour 
la PeüiUade qui croit un grand diflipateur. If 
Revoit je ne fçai combien à un baigneur nom- 
mé Trudhomme -, cher .qui il logeoit. IL ea 
époufametne la fille quelque tems apres fecret- 
tement afin qu’il continuât de le fccourir » 
mais enfin Prudhomme s'en étant Iaffé , parce 
que cela le xuinoit , ils firent fouvent le coup 
do poing enfcmble , l’un pour ne point prêter 
Ion argent -, l’autre pour le lui faire faire par 
•force. Ce baigneur , -qui étoit affez honnête 
homme , avait auffi chez hii quelques bonnes 
pratiques. Le Chevalier de Grammont , frere 
du Maréchal de ce nom , en étoit une toute pa- 
reille à ccllé-là. Il étoit tout auffi affamé que 
la Feuillade , ce qui faifoit -dire à Prudhomme , 
quand on lui -dilott qu’il fe port-oit bien pour 
un homme de fem âge » qu’il ne s en «tonnoic 
pa« , parce qu’il avoic toujours chez lui deux 
fau^fuës qui lui tfroient tout lé mauvais fang. 

Mr. ïouquet qui croyoit faire fâ Cour art 
Roi pat la luperbe réception qu’il lui avoit fai- 
te » en eut une reeompenfe bien differente de 
celle qu’il en attendait. Sa Majeftc , au lieu de 
lui en fçavqir gré , jugea de là que tout ce que 
lui en avoir déjà dit le Cardinal croît vrai , Ra- 
voir que c’étoit un grand Voleur. Il Je lut 
avoir fait paffer pour un pillard , & que toutes 
les grandes dépenfes qu’il faifoit ne lui cou- 
toiau gueres, parce qu’il n’y en avoir pas uno 
qui ne fut à fes dépens. Or comme celle qu il 
venoît de, faire prefentement excedoit les for- 
ces d’un particulier , comme il étoit , il ne lu* 
en fallut pas davantage pour achever de le per- 
dre dans l’efprit de Sa Majeftc. En effet-, il y 
avoir bien peu de prudence, à lui' d’en tant 
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Ju, toute la Cour fçachanc que bien loin d’étro 
né riche, il n’avoit pas plus de bien qu’il nd~ 
lui en falloic pour fe tirer de IaneceiTuc i-auflf 
■é'toient-ils feulement cinq: ou lix frères, ce qw 
eû un. trop grand nombre dans une Maiion 
pour qu’ils puiffènt être tous à' leur aife , fuî 
tout quand ils font fils , comme ils ctoicnt 
d’un Magiftrat donc la coutume n’eft. pas d’a-» 
jnalfer de grandes riohefles , ainfi qu’il arrive» 
dans les autres proférions. Cependant, tout' 
gueux qu’il» ctoienc à- leur ayenement dans le- 
raondc, ils étoienc tous aulïï gras prefenrement . 
que Je pouvait être un bon Chanoine. U y ci? 
avoir un d’eux qui avoit un des plus beaux Ax-* 
chevêchezde France ; un autre un» Evêché d’un*. 

t rand revenu , un. autre des Abbayes confidera— 
les , & un autre enfin la Charge d’Ecuyer dur 
Roi qu’à aujourd’hui un coufin de Mr. de Lion- 
ne qui porte fon même norm 

Ce n’étoit pas le Sur-intendant qui avoir 
donné commencement à. la fortune de fa fa- 
mille , mais l’Abbc , qui étok un homme d'in- 
trigues , & d’une ambition demcfurcc. G’étoicr 
même lui qui avoit fait fon frere Sur-inten- 
dant , apres lui^avoir fait époufer en. fécondés» 
noces Mademôifellc de Caftillc , qui étoit un 
grand parti. Il eut bien pu , s’il eut voulue 
avoir lui-même cette Charge -, mais il aimoit 
tellement fon pla'ifir , que la crainte d’être gêné^ 
fit qu’il aima» mieux que fon frere l’eûc que de- ' 
fç charger de cê fardeau. Ilcomptoitque com- 
me il lui en auroit l’obligation , il n’agiroit 
jour ainfi dire, que par les mouvemens > mais 
c. Sur-intendant qui avoit tour aulli bon appe-v 
;ir que lui ne fc vid pas plutôt en place, qu^il 
îe voulut ni maître ni compagnon , à moins» 
jue d’y être obligé. Je dis à moins que d’y être- 
>bligc , parce qu’il falloic bien qu’il eût un 
jgmpaguon malgré lui ; Mr. S :r vient partageoie 
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•vec lui la Sar-intendance\, & il en faifoît m ê* 
ane les fondions les plus utiles 3c les plus hono-i 
aables, puifque c’étoit lui qui difpôfoit des fonds.*- 
tandis que l'autre ne faifoir que les préparer. 

L’Abbé ne fouffrit qu’avec peine le procédé 
4e fon frère , qu’il quali fioit du nom d’ingra- 
titude ». ainft oubliant bien-tôt les devoirs dur 
fang qui lui dévoient être facrez , il découvrit 
au Cardinal quantité de petits tours de paffe- 
paffe dont.. fon Frere s’étoit fervi , à ce qu’il 
pretendoit , pour faire paffèr dans fes coffres, 
ce qui devoir être pour- ceux de Sa Majefté. 
C’cioit pouffer la vengeance bien loin , que 
d’aller jufques là contre fon propre frere ; maiÿ. 
fa paffion lui ôtant la raifon , il ne -tint plus 
d’autrç langage que celui-là au Cardfnal , par- 
ce qu’il vid qu’il prenoit plaifir au mal qu’il 
lui en difoit.. Son Eminence »qui effectivement: 
fongeoit déjà à lui çreufer le précipice où clle- 
le fit tomber depuis > prit la balle au bond pour 
le perdre dans refprit de Sa Majefté. Elle avoir 
peur , comme le Roi commençoit déjà à entrer - 
«n âge , qu’il ne prit garde à fes affaires , fift 

3 u’il ne s’aperçût de la diflipation qu’il y avoic 
ans .les Finances. Il craignoit^dis-jc , qu’il 
tic s’en prît à elle , comme de ’ràifon , & qu’il 
«e lui en arrivât du mal tôt ou tard. Ainft elle 
croit bien aife de rejetter fur un autre ce qui 
«toit, de fon fait > & de fe mettre ainft à cou- 
vert à fes dépens de la recherche que Sa Ma je- 
tte en pouvoit faire. Enfin la discorde qui rév 
gnoic encre les deux Freres en vint jufqu’à ce 
point x que ne fe pouvant plus fouffrir ni l’un 
ni l’autre ils commencèrent à fe morguer par 
tout où ils fe trouvoient , tout de même que 
s’ils euffenr été prêts, de fe charger. Leurs en- 
nemis prirent plaifir à leur imprudence qui leur 
annonçoit leur perte prochaine , tandis quç 
leurs amis qui u £rcyoyoÿj£t tout aufft-biçn 
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Qu’eux tâchèrent de faire ceffer ce cfcfordre * 
en leur reprefentant la faite qu’il auroit infa.il—> 

, liblement. Mais ris ctoiept tous deux fi peu rai* 
fonnabks , qu’ils ne voulurent .point ccoutcr 
leurs confeils i de forte que quand il leur arri- 
va ce que Tonavoit prévit, ils n^furenc plainte 
de perfonne , parce qu’ils n’avoient que cC qu'il» 
avoieut bien mérité. 

Le mariage du Roi s!étant fait cependant • 
avec toute la pompe imaginable , Sa Majefté 
s’en vint à Vincennes pour attendre que tout 
fut prêt pour l’entrée qu’il devoir faire à Paris. 
Elle fut d’une magnificence' inconcevable , St, 
j’euffe eu befoin de la bourfe de Mr. Fouquct 
pour la dépenfe que je fus oblige d’y faire. J’a- 
vois pour vingt piftollcs feulement de rubau* ( 
fur mon cheval : 8c comme j’étois paré fan* 
comparaifon ni plus ni moins qu’un autel de 
confrairic , il me fallut avoir recours à mes 
amis pour y. fubyenir. Tous les Mouiquetaircss 
y parurent d’une propreté achevée * chaque 
brigade fe diûinguant les Unes des autres paor 
une parure differente. Cependant à peine avois- 
je mis pied à terre pour me repofer de la fati- 
gue que j’avois eue cette journée, que le Roi 
jne fîl commandement de fa propre bouche de 
pafTer en . Angleterre pour aller complimenter 
Charles IF. qui venoit enfla de remonter fur le 
Trône.. -Il en avoir l’obligation àr l’indolence 
de Richard plutôt qu’à l’amitié de fes fujets * 
q ui ne l’avoicnt pas rapellc de leur bon gré. Ce 
n’cft pas que ce ne fut le meilleur Prince du 
monde j. mais comme il étoit forti du Royaume 
fort jeune , 8c qu’ils ne éonnoiflôient ni fes bel- 
les qualitcz ni lou honneur , ils perfeveroient 
toû fours la plupart dans la haine qu’ils avoient 
pour fa Maifou , aufli-bien que dans le deffcii}; 
de s’ériger en République. 

C’ étoit une choie q laquelle ils avoient toû— 

n 
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jours penfé depuis le parricide effroyable qu’ils 
avoient commis en la perfonne cfe leur Roi- 
Elle étoit même gravçe dés auparavant dan», 
leur efprit , puifque ceux qui font fçavans dans, 
les affaires de ce païs là ne doutent nullement 
que cette maljjeurcufc cataftrophc n’eut etc la. 
fuite deteftable de ce defTcin. Quoi-qu’il en.. 
.foit , Richard ayant fait voir dés les premier», 
jours qu’il avoir cté mis à la place de fon Pcrc m . 
qu’il n’étoit nullement capable de cette digni— . 
té >.fon indolence ranima les defirs de ceux qui 
foûpjroient après cette République en même 
te.ms qu’elle fît naître la pçnfée à. d’autres de le 
dépofïeder de fa place , & de s’établir fur fc$. 
«fines. Ceux qui avoient eu le plus de crédit^ 
du vivant de fon Pere qui s’étoient. le plus 
fignalcz dans les guerres qu’il lui avoir fallu 
entreprendre pour faire ce qu’il avoir fait , fu- 
rent de ce dernier nombre. Comme iis avoient. 
eu le plus Idc part à fa tirannio», & qu’ils avoient 
mieux goûté que les autres les douceurs qu’il 

J i a dans un commandement abfolu , tel que 
’avoit été celui de Cromwcl , ils ne vouloientr 
pas fouffrir d’en être privez-fî-tôt j ainfi voyant 
que la foiblefTc de Richard expoferoit tous le» 
jours le Royaume à d’étranges revolutioriS , SC 
que de le lâifTer en fa place ce feroit le venta-, 
ble moyen de retomber bien- tôt fous la domi- 
nation de la famille Royale j.&.d’expier le châ- 
timent que meritoient leurs méchantes a&ioni 
ils firent chacun leur parti pour avoir , au pré- 
judice l’un de l'autre , ce qu’ils croyoient mé- 
riter bien mieux que lui. Mais ayant épuifd. 
par là toutes les forces de l’ Eut, qui ne con— 
fiftoient que dans leur union , il fe trouva que 
Monk qui étoit un de ces prétendans , dcfefpe-, 
xant de pouvoir réülfîr dans fon dcficin par l’ob— 
ftacle qu’il y trouvoit de leur part , envoya fe— 
czetccmcflt. yeis Sa Majefîc JBiitgnaique 
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lïtt ofFcir d’unir fes forces aux fiennes , afihdefe' ■ ï 

faire remonte!: fur le Trône -, Charles avoir un - ; 

parti formé dans le Royaume , mais qui n’ofoit * 
lever la-çêrc , de peur- de fc voii ccrafé en même' 
cems. N’ayant donc plié cette crainte prefente-- 
ment que Monk fe déclarât pour lui , lui qui 


avoit le commandement des troupes qui s’étoient 
trouvées fur pied: à la mort de Cromwel , ils- 
prirent fi bien leurs mefures avec ce General 
que Charles fut rétabli bien-tôt apres. - 
• Le Cardinal qui étoit retourné à Vincenncs , - 
où- il ne fe portoit pas trop bien , avoir con- 
fei\\è au Roi de m’envoyer vers ce Prince , par- 
ce que je n’avois pas été trop mal auprès de/ 
lui , tant qu’il a-voit. demeuré ai France. Il l’a- 
voic déjà envoyé complimenter de fon chef fuir 
fon rétabliffement , & fait offrir en même tems- 
fa nièce Hortenfe avec douze millions en ma- 
riage. Il avoic crirde tenter par l’offre d’une fi*' 
grande fomme , d’autant plus que dans ces* 
commencemens il avoit befoin d’argent, nonfeu.— 
lement pour payer fes dettes, mais encore pour*' 
fe foùcenir dans fadignité. llfçavoit qu’il feroit 1 
afTez politique pour ne pas demande» -fi- tôt' do ' - 

l’argent à fon Parlement , & que ne s’en pouvant 1 
pafler neanmoins , il feroit tro^ heureux de» = 
prendre de qui lui en offriroit ; d’ailleurs il ne 
craignoic pas qu’il fe défendit de l’époufer pan 
le. même endroit que s’en étoit défondu Crom- - 
■wel , fçavoir fur la différence de Religion qui- 
fet oit entre lui & elle. t En effet ce Prince s’étoir 
fait Catholique à laperfuafion de la mere du Duo- . - 
«le Montmout h qu ? il avoit eu d’elle , en forte quo - ' 4 

prelcntement une perfomie de cette Roligion nû • ' 

devoir plaire plutôt qu’une autre. 

La vaille- de mon départ Son Eminçnce qui 
11e m’avoit point ' encore dit qu’elle lui eut fait 
faire cetie propofition , me fit dirç de l’aller 
voix- à Vmccnues , quelle avoit quelque. ^ 

* 5 
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chofe à-,m*brdonner pour ce Païs-là. Bord'eatiïÈ 
n’y étoit plus *S.a Majefté Britannique l’avoic 
chafl'é hontcufement d’auprès d’elle », à caufc 
qu’il s’étoit opofc fous main à. fon rctablifle- 
rpent. On ne doute pas que ce n’cût etc pat 
l’ofdre de Ton Eminence ,. ce qui le rendoit in- 
nocent 3 puifquc c’etoit à lui- à lui obcïr j mais 
le Roi d’ Angleterre *tout judicieux qu’il étoic v 
n’âyant rien voulu, fe dire là-deffuS pour 1 cx “ 
cu(cr j & s’en étant plaint au contraire au Car- 
dinal comme d’un homme dé qui il étoit tout à* 
fait mécontent », Son Eminence ie maltraita tel- 
lement à, fon retour , qu’il en mourut de chagrin, 
quelque* jours après. 

Toutes ces circonftançes n’étoient jamais- 
menues jufqu’à. moi , mais étant befoin prefen- 
rement que je les fçûflènt ^fîifon Eminence vou-- 
Ibit que j’agiilc utilement pour fes intérêts 7 . 
e’étoit pour m’en dire quelque chofe qu’il m’a- 
voic fait faire commandement de le venir trou— 
ver.. Jfy, fus fuivant fes ordres , & m’ayant fait 
•alTeoit aur chevet de fon lit , il me dit là. qu’ik 
& fentoit mourir tous les jours ». qu’il avoit 
pris tellement à cœur tout ce que le Parlement 
de Paris lui' avoit fait » qu’il n’avoit point eu *, 
pour ainfii dire^, une heure de plaifir depuis ce 
sems-làï *; que fon ingratitude l’avoit pénétré: 
•jufqu’ au. fonds du coeur »,luî qui au lieu du: 
traitement qu’il en avoit reçu devoit bien plutôt 
en recevoir des loiianges , quand ce n’cüc été 
que pour recompenfe de toutes les peines qu’ri 
avoit priles pour fauver le Royaume qui étoit 
chancelant s, que fi je me fouvenois bien de l’é- 
tat où il étoit à. la mort du feu Roi , je convien— 
drois avec lui qu’il n’y avoit point d’ingratitu- 
de pareille ù la fienne i que D.om Eraiîcifco de 
Mello ôouverneur des Païs-' Bas ne fe promet- 
toit pas moins que d’être quinze jours après, 
jufques. aux portes de Paris ». quq, cependant 


DE Ma. D' A R T A &#A N. rç* 
par les bons ordres qu’il avoit donnez , il avoit 
été trop heureux de fc fauyer à Bruxelles ; que- 
quoi qu alors il ne fui pas encore déclaré pre- 
mier Miniftre „ toute la France ne lailfoit pas^ 
de fçavoir qu’il ne s’étoit rien fait ni dans cette 
occafion ni dans toutes les autres qui l’avoient 
fuivie,que cen’eiu été par. fon conleil j que de- 
puis ce tems-là il avoit encore fervi tout auffi- 
bien qu’il faifoit alors : tellement que d’um • 
Royaume tout prêt à tpmber,ii en avoit fait 
un Etat fi bien affermi & fi floriflânt ,.que fes- 
ennemis avoient été obligez ,, pour ainli dire <*. 
de lui venir demander la Paix la corde au col i 
que pour recompénfé de tout cela il n’en avoir 
qu’une famé langui liante & entièrement mi- 
née par les chagrins & par les fatigues infepa— 
râbles du pofte où il ctoit-i qu’à: la vérité il y? 
avoit aquis quelque bien V mais qui eft-cc que: 
c’ croit que tout cela s’il ne lui fervoit à écablir 
fa famille j qu’il aimoit Hortenfe avec une paf— 
fiôu demclurée j que cela lui avoit fait fonger 
d’abord à l’inftituer pour fon heritiere ùniver— - 
Celle , à condition que celui qui répoufèroir 
prendroic le nom & les' armes de Mazaxin ,, 
mais enfin qu’apres avoir bien confideré toutes- 
chofes ,11 trouvoit qu’en le défai Tant du defirr 
de tranfmettre fon nom dans les fiécles avenir ,, 
il feroit encore tome autre chois pour elle 
s’il pouvoir l’élever fur le Trône t qu’au ffi-bieiv; 
fbn nom feroit toujours alfez connu: dans le: 
monde par les choies que l’Hiftoire raporte— 
roit de "lui qu’elle ne. manquèrent pas.de ra— 
porter tout ce qu’il auroic fait pendant une ré- 
gence fi. longue & fi' difficile ; que. d’ailleurs ib 
failoit bâtir un. College qui le ferait encore^ 
connokre ida pofterité >Pttis qu’il ferviioit df 
monument éternel à la gloire. Il vouloir par- 
ler du College des quatre Nations qu’il faifoiR. 
ékvcr qü’il fondüic aux dépens du- Cm g, d*" 

i % 
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la France , & dont neanmoins îl excluoït Iê#: 
François , à- moins que fe ne fut d’y aller 
étudier coinmd des miferables j mais pour le* 
bourfes ils n’y pouVoicnt mettre- le nez , elle», 
n’étoient que pour les quatre Nations-, qu’il 
avoir élûës , pour les leur faire remplir com- 
me des perfonnes choifies & dignes feulement 
de fon amitié. 

Quoi qu’il en foit, après m*â voir ainfiexa-* 
géré fes peines & fes fervices , & en même tem* 
l’ingratitude du «Parlement ,il continua fon dif- 
eours par l’aveu de ce que je viens de dire i- 
à la relèrve qu’il n’eut garde de tomber d’a- 
cord-que ç’âvoît été lui qui avoir donné-ordre 
à Bordeaux de faire tout ce qu’il avoir fait. Il 
l’en blâma' même devant moi , me difant que ce- 
vilain procédé ne venoit que de ce que cet* 
Ambauadeur avoir lié amitié avec quelqu’un- 
de ceux qui alpiroient à la Tirannie , & qu’il 
eût été bien aile de le fervir au préjudice de Sa- 
Majcfté Britannique. J’en crus ce que j’en de— 
vois croire , ce que n’ayant garde de lui témoi-*- 
gner , parce que ç’eut été mal lui faire mar 
Cour : il finit touc ce -long narré par l’ordre 
qu’il me donna d’àfïurer le Roi d’Angleterre* 
qu’iln ’âvoit nullement trompe dans un attentar 
ü dcteftable. Il me chargea aufE en même tem* 
de remettre furie tapis la propofiticm qui luf 
avoit déjà été faite d’Hortenfe, & d’augmenter 
les douze millions qu’il lui avoit fait offrir ,de^. 
buit autres > mais pied à pied , afin d’fcn tirer le. 
meilleur marché qu’il me feroit poflible.- . 

Vôüa les inftru&ions qu’il me donna •, 8S 
pour IefqueUcs il m’avoit mandé de le venir 
trouver. Je partis le lendemain en pofte , & 
étant arrivé bien tôt à. Loildres j’y trouvai les 
chofes plus calmes que je necroyois , paF ra— 
port à ce qui s’y devoir paflèr dans un tans 
«omme celui où l’on étoit: En effet ils me fem- 
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!>Ioit que le Roi d’Angleterre aïant à immoler, 
comme il -le faifoit elteéfcivement quantité do 
viétimes aux mânes de fon pere , -cela ne fc pou— 
voitgueres exécuter fans -lui attirer des impré- 
cations de la part de ceux qui y avoient intc- 
aeft direélement ou indircûemcnt ornais je me 
trouvai trompé., perfonne ne murmura de tout 
ce qu’il faifoit , parce qu’ils ne pouvoiçnt nier 
qu'il n’eût raifon après ce qui s’etoit paflc. . 
Quelques-uns mêmes des coupables s’étoienc 
■venus livrér entre fes mains , comme fe rccon» 
xioiflant indignes de voir, le jour après leurs 
crimes. Farfax qui avoir commandé l’armée 
du Parlement dans le commencement des de- 
fordres , & qui le premier avoit ofé tirer l’épée 
contre fon Roi , fut de ce nombre. Il lui dé- 
clara , fans qu’il fût befoin de l^en accufer , qu’il . 
étoit indigne de voir le jour. Il n’attendit pas 
meme qu’on lui en fit des reproches 'pour fe 
condamner à la mort , -mais en fe condamnant 
ainfi lui-méme il trouva moyen non pas de fe 
jijftifier ( car il étoit impofliblÇ de le faire après- 
ce qu’il avoit fait) mais du moins d’éviter U 
punition qu’il lui étoit dut*. Le Rord’Anglctcrre 
touché de fon repentir , qui paroifloit fincere 
lui pardonna , à Condition toutesfois qu’il no 
fc montreroit plus devant lui. 

D’abord que je lui eus notifié mon arrivée , 
il me fit conduire à fon audience avec les cere- 
monies ordinaires. Je ne lui parlai là que de la 
ioye que Sa Majefté avoit de fon heureux réta— 
hlilTement fur le T rône , mais enfin après nv’c— 

• tre aquité de ce devoir , je lui fis demander; 
une’ audience- particulière. Il mel’acorda avec 
moin^ de peine qu’il n’eür fait s’il eût fçû que 
c’eût été de la part du Cardinal que je la lu* 
fai fois demander. Il ne l’aimoit pas ,.ce qu’il 
me fut aifé de connoîcre à la première parole 
qu.e je tins fur foa fujet > car il me répondit 
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que ce qui - l’empêchoit de me fermer la bou- 
che, c’eft qu’il croie. le premier Miniftrc d’ua 
Prince 'pour qui il avoit conçu- beaucoup d’e- 
ftime en le voyant pour qui il en con(erve- 
Koit jufqu’ au dernier ioüpir mais que' hors- 
dé là. il n'en faifoit non plus de cas que du moin-- 
dre. de tous les hommes ; que c’êtoit un cfprit 
foible, fourbe & diffimulé ; que l’un lui avoir 
paru lorfqu’il s’écoit lailtc intimider par les 
menaces de Cronwel en forte qu’il l’avoit 
chaffc de France , où il avoit cherché fa rctraite- 
aprés la" perte de la bataille de Worcefter „ 

S ue cependant il n’étoit pas moins alTurc de fa. 

i/Iimulation & de fa- fourberie que de fa foi- 
blelfe y puifque dans le même tems qu’il lui fai- 
foie des proportions de lui donner une de fes 
nièces en mariage , &. de le rétablir fur le Trô- 
»e, il les faifoit faire pareillement à; Cronmel 
qu’il lui demandent pour elle fon fils aîn& r . 
avec alFurance d’employer toutes les forces de 
France pout lui mettre la Couronne fur la tête. 

Je lui répliquai que j’avais tropdc rcfpeâ: 
pour Sa Majefté pour ofer lui dire qu’elle fc 
trompoit y mais que peur-être- cela n’en ét«it 
pas moins véritable > qu’auflictoiril afiTez di/&- 
eile de comprendre qu’un homme à qui il ne 
pouvoir arriver un plus grand bonheur que- 
d’èntrer dans fon alliance eût voulu s’en ren- 
dre indigne par une infidelicé auflLhorrible que 
eellc-là y mais que quand même cela feroit ,.ii 
me fcmbloit que les Rois ne dévoient jamais, 
avoir de reflentiment contre perfonne , lorfque 
leurs intérêts s’y trouvoime contraires y que 
fon Éminence nv’avoit dit qu’elle lui avoitîàit 
•ffrir fa nièce avec douze millions j-qu’àîa vé- 
rité elle n’ctoît pas de fa condition pour rece- 
voir un fi grand' honneur fans une extrême re— 
«onnoiffance , mais enfin que telle qu’elle êcqie 
elle valoir bien une Aune de ■Boulleu que Heu— 
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ri VÎII. qui regnoit autrefois fur les memes 
Peuples que lui ,, avoir époufee j^que cependant 
quand je n’aurois point cet exemple àdui citer - 
ni mille autres que je voulois bien pafler fous 
filence , parce qu’il les fçavoit tout auffi bic® 
que moi ,. il me paroilToit que douze millions. 
& une des plus belles filles du monde comme* 
étoit celle-là étoit une chofe à. ne pas mépri— 
feri qu’il ne s’àgiffoit plus de la Connétable de 
Colonne,, dont la. beauté n’éroit pas fi tou- 
chante , à beaucoup prés , que celle d’Horrcn- 
fe , ni I’efprit fi maniable que le ficn , mais d’u- 
ae perfonne toute charmante , & qu’op ne pou- 
voit voir fans l’aimer > qu’on fçavoit d’ailleurs 
la réputation que l’une avoic dans le pionde * 
de n’avoir pas porté un cœur tout neuf à fon 
mari , ce qui feroit qu’on pouroit l’cxcufer de 
le rendre difficile fur fon article , fi c’éroic 
pour clic qu’on lui parlât prefentemenr -, mais 
que pour Hortenfe qui ne fçavoit encore ce 
que c’étoit ni d’amant, ni des rufes dejCour , &: 
qui en un mot étoit un ange fous une figure 
humaine, l’on pouvoit dire que s’il la refufoic. 
avec tant de richefles, il ne voulôit pas fe ren- 
dre heureux. J'exagcrai en même tems toutes 
fes belles qualitez l’une après l’autre, & parti- 
culièrement fa beauté ,fçachant que ce Monar- 
que étoit de complcxion amoureufe , & qu’iî. 
le Jaifleroit bien autant toucher par là que pat 
tout le refte. U m’écouta attentivement , ce 
qui me plût beaucoup , me flâtant que je lui al— 
lois navrer le cœur par mon récit , qui pour sa 
parler franefienamt n’étoit pas car.t une exagé- 
ration qu’une vérité , fur tout à l’cgard de la* 
beauté de la Bamoifclle j mais il me répondit 
froidement que tout ce que je lui difoislàfe— 
toit admirable dans une autre que dans la nièce- 
du Cardinal ; qu’auffi auroit-il une grande de— 
«augeaifon de pofleder une fi aimable per fon- 
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ne fu* un récit fi avantageux > tellement qu’il rièr* 
demanderoit plus qu’à la voir pour reconnoitre fi- 
le portrait que j’en fâifois êtoit conforme ou non* 
il’Originai. Mais que pour elle il avoit fi peur' 
qu’elle ne refiemblât à Ion Oncle , qu’il n’en au-, 
xoit jamais- aucune curiofité. Je lui' demandai en* 
riant , afin de- le faire parler , s’il étoit aufli- 
indifferent fur les douze miilions-que fur la Da— 
moifelle ? Je lui dis même*, afin de le tester tout 
à-fait , que ce n’étoit là- que, la première offre- 
du Cardinal , & que s’il entroit une fois en* 
matière avec- lui , peut-être lui en donneroit-il 
encore trois ou quatre au delà. Il me répondit; 
qu’il n’en doutoit pas ; mais • que coromç Ie~ 
tien mai aquis mêlé avec celui qui l’ étoit jufte- 
ment n’y aportoit jamais que de la malédiction 
il ne vouloir pas fe mettre au hazard de perdre 
fa Couronne en ne fe faifant riche qu ! auxvdc— 
pens de ce que fon Oncle avoit volé. 

Une réponfe comme celle-là me fit- connoî- 
tre que c„e feroit inutilement que je voudrois le> 
tenter davantage , &. qu’il étoit trop piqué au*, 
vif contre lui pour écouter jamais aucune de 
fes propoficions. Je l’attribuai à ce qu’avoir fait 
Bordeaux lorfqu’il avoit été fur le point d’étro 
rétabli , & ne pouvanc guérir fon efprit là-dcf- 
fus ,quoi-que je m’y étudiafi'e de mon mieux 
. je m’en retournai en France quelques jour» 
apjrés , puis qn’auffi— bien un plus long fejour- 
co ce psïs-là ne me fervoit plus de rien. 

J’eus cette obligation au Roi d’Angleterre 
qqi me dit , lorfque je voulus .prendre congé 
de lui , que le Cardinal n’avoic pas trop mal- 
choifiren me choififiant pour 'venir lui faire 
cette propofition , qu’il „ avoit fort bien deviné* 
qulil avoir beaucoup d’eftime pour moi , & 
& qu’une marque qu’il en avoit effectivement.,, 
c’eft que.fi je..voulois m’établir dans fa -Cour , 
il me feroit tant bien que je n’aurois: p,as j:c- 
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à cc que je quitterois en France. Je le re- 
. merciai- le plus fortement, qa’il me fut poffible 
de la grâce qu’il me faifoit , 'le priant nean- 
moins tic m’exeufer fi je n’acccptois pas fes of- 
fre»: je lui dis que j'étois attaché à mon Roi 
par des liens indiftolubles } '\&c qu’il ne m’étoic 
pas permis de rompre, Il crût que je voulois 
dire par ma charge , & par le ferment que j’a- 
vois prêté ,lorlquc j’yavois été inftallé rainfi ifr 
s’offroit de demander lui - même mon congé à 
Sa Majefté , & permilïïon de me prendre à fon 
fervicc , mais je lui fis reponfe que les liens 
dont je parlois étoit une forte inclination que 
‘t’avois pour elle , & que je garderois jufqu’à 
la mort. Il ne pût pas m’en blâmer , tellement 
que ne m’ayant pas prefle davantage là-deffus,. 
je repris la pofte pour repaflér en France. 

te Cardinal m’attendoic a^c grande impa- 
tience , car s’il lui reftoit encore quelque elpe- 
xance d’élever fa nièce fur le Trône , cela ne 
dépendoit plus, que de ce que j’aurois opère 
auprès de cc Prince , mais il n’eut pa6 lieu d’en 
dtre content. Je lui dis qu’il n’y. avoir rien àfai— 
xe pour Iui,.{fc que tous fes millions n’avoicne 
jâ tenter Sa Majefté Britannique. Il m’en de- 
manda la raifon , & fi elle s’en étoit expliquée 
avec moi-. Je crûs que je ncjjAevois pas lui dire 
au jufte tout ce que j’en f^ivois , &que cela ne 
lui ferviroit de rien i ainfi me contentant de lui 
faire fentir que je me trompois fort , ou qu’ii 
lui eftoit du reflentiment de ce qu’a voit fait Bo ra- 
deaux comme fi c’eût été par fon ordre , j’ajou- 
tai à cela que le pretexte qu’il avoit pris pour, 
merefufer ,.c’eft qu’il croyoitde fes intérêts do 
ne fe marier que de la main de fon Parlement. 

Jé ne pouvois mieux adoucir la choie , n* 
me fcmbloic , ni m’aquitter mieux- aufti de mon 
devoir, puifqu’en lui aprenant , comme je fai- 
qu’il lui Atribuoic le procédé de l’Ambaf- 
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fadeur , & en me fervant du mot de prétextai, 
pour lui alléguer fon exeufe , c’écoic lui faire 
connoîrre entièrement la vérité j mais quelque 
foin que je pûjïe prendre pour preferver ions 
efprit d'entrer dans un defîr de vengeance , cel* 
n'cmpécha pas qu’il ne fit avant qu'il fût peu 
tout ce qu’il pût contre lui. Il tâcha non feule- 
ment de rallumer la guerre civile dans fon païs , 
•mais encore.de lui en fufciter d’étrangeres. H 
envoya un homme tout exprès vers les Provin- 
ces unies pour leur remontrer que ce Prince 
avoit dclfein de ruiner Jeur Commerce , & qu'ils 
ne pouvoient mieux l'éviter qu’en ne lui don- 
nant pas le tems de fc rcconnoîrre. Le Roi d’An- 
gleterre en eut avis , & envoya en Erance pour 
fçavoir du Roi fi c’étoit par fon ordre que cela, 
fe faifoit. Il vouloir prendre des mefurcs juftes- 
dans une conjoncture fi importante , afin de ne 
rien faire à la hâte & dont il pût fe repentir. Ll 
ne lui étoit pas bien difficile de fe venger ,,fupo- 
fé qu’il en eût eû rai fon : les Efpagnols en don» ~ 
nant leur Infante à Sa Majefté ne s’étoient pas- 
deffaits entièrement de la jaloufie qu’ils, avaient 
toujours eûë contre nôtre Natioh y la grandeur 
où elle ctoic rçiontée depuis quelque tems les 
excicoit meme plus que jamais à lui en porter 
auffi >de forte qu’une s’oublioient pas de fauf- 
iler fous main aux*reilles de Charles qu’il étoit 
tems ou jamais de fe venger de tous les mauvais, 
tr'aicemcns qu’il avoit reçus de Sa Majjcfté lorf- 

Î u’il avoir été dans fa Cour. Ils vouloient bicn ; 

ire d’elle , & non pas du Cardinal , quoi-qu’ils 
fçûflenc bien dans leur ame qu’elle n*y avoir 
trempé en aucune façon , & qu’au contraire 
elle ne lui avoit-fait qu’araitié en touc ce qui 
avoit dépendu d’elle. Us vouloient bien , dis-je,, 
rejetter fur elle, ce qu’ils ne dévoient atrihuec 
. qu K à fon Miniftrc , afin de faire naître. de la 
JUine pour elle dans fon efprit. Cependant tau^ 
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ïes leurs peines furent inutiles à cet égard » Sx 
Majcfté Britannique après avoir erré de Cour 
en Cour , comme elle avoir fait pendant vinge 
tins tout entiers , ne fongeoit plus qu’à palier, 
fa vie en repos. C’éroit pour cela qu’elle avoir 
pris le parti d’envoyer unjhcmme au Roi , fçà- 
chant bien que quand même il feroit vrai « 
comme cela n’etoit pas , que ce qui fe paffoic 
en Hollande fût par fon ordre > il le defavoiie- 
roit tout aufii-tôt. Il comptoir ,, comme en 
effet c’étoit la vérité , que rien ne pouvoit fon- 
ner plus mal dans le monde que de vouloir 
opprimer un Roi , qui après avoir toujours été 
dans la perfecution , n’a voit pas encore eu le tems. 
d e fe reconnoître depuis qu’il en éroit forti y 
qu’ainfi Sa Majcftc ayant loin de fa gloire com- 
mue elle en avoir »cUe n’oublieroit rien pour lui 
donner contentement.. 

Il avoit 'raifort de ‘croire comme il faifoic 
que Sa Majefié étoit trop foigneufe de fa répu- 
tation pour rien faire à la vûë de toute l'Europe- 
qui fût capable de fe noirejr y mais il avoit tore 
ce croire qu’elle fe relâchât davantage dans 
fon cabinet , de de la foupçonner d'avoir l& 
moindre part à ce qui s’étoit pafie , de en effet 
le Roi n’en fçavoit aucune chofe j de forte qu’il 
fut bien furpris quand l'Envoyc de ce Prince 
lui en parla. 11 derfcmda à Mr. le Cardinal ce 
eue cela vouloit dire. Son Eminence lui répon- 
uit^qu’elle n’en fçavoir rien , de qu’aflùrément s’ifc 
fe negocioit là. quelque chofe au préjudice de- 
l’intelligence qui regpoit entre le Roi d’Angle- 
terre de lui ,, c’étoit fans fa participation. L’En- 
voyé de Charles, à qui le Roi aprit la reponfc 
du Cardinal > répondit à Sa Majeftc qjjc le Roi> 
fon Maître n’avoit pas pris l’allarme mal à pro- 
pos i qu’il y avoir un homme à la Haye qui etoit 
chargé de cette négociation , df qui failoit touç 
fc qu’il pouvoit poux la. conclure t . 
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Le Roi raporta au Cardinal la réponfè de. 
l’Envoyé. Son Eminence nia la chofe de plus 
belle , & die au Roi qu’une telle négociation ne 
fe faifoit point fans fon ordre 8t qu’il ne fo 
trouveroit pas qu’elle en eût jamais donné pouc 
Hne affaire comme celle-là. Il n’en avoir point 
donné effectivement , St ce Miniftroqui en ma- 
tière de fourberie l’emportoit infiniment fur 
ceux qu’on croyoit les plus grands fourbes * 
avoit trouvé moyen par des voyes détournées 
d’embarquer cette négociation. Cependant 
comme après fon defaveu il ne vouloir pas 
qu’on le pût convaincre d’impofture ,il fit par- 
tir tout aufli-tôt un Courier pour ordonner à 
fon émifTairc de s’en revenir, inceflàmment. Il 
lui manda même de prendre tomes fes furetez* 
pour le faire fans qu’on s’en aperçût ,. parce 
qu’il étoità craindre que Sa Majefté Britanui-, 
que ne. lui tendit des embûches en chemin. 

Cet avis étoit touc à* fait de faifon. Ce Prin**- 
ec le faifoit épier, afin que fi le Roiledcfa— 
voiioit , comme il s’y attendit bien , & qu’il le 
lui abandonnât-, on pût fçavoir de lui degré 
ou dé force qui étoit celui qui l'avait fait agir î' 
ainfi:, fê déguifant en même tems pour fe faurer 
ü pru les babics de fon valet de chambre , 8t. 
lui donna. les fiens. Il lui dit avant que de par- 
tir qu’il avoir fes raifons pdtr faite ce change- 
ment que tout ce qu’il avoit à lui recom- 
mander, étoit de ne pas fortir de fa* chambre, 
qu’il n’eût de fes nouvelles , qu’il lui en donne- 
roit dans deux jpurs tout au plûtard que s’il- 
n’en avoit pas dans ce tems-là.,ileûc à le venir, 
trouver à Bruxelles à; l’cnfeigpe du loup , où il. 
fe rendroit tout aulïi-tôt que lui , 8c. qu’il y fit* 
conduire fes hardes î St lui ayant laiflé de l’ar-*. 
gent pour cela, il partit ainfi incognito. Ce. 
a’étoit pourtant pas làMa route qu’ilavoitirii- 
Jfic de. luiYiÇr II s’eju fut gu çon^Aiic ^xoiti 
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(Amfterdam , omayant trouve un vailTeau Ma!r- 
chand qui alloit lever l’apcre , pour s’en venir en 
Normandie , il s’y embarqua , comme fî ce n’eûç 
été qu’un fimplc paffage 3 Tes amis même l’indi- 
quoient pour un nomme de peu , parce-que fon 
> valet de Chambre n’étoit pas trop magnifiques 
JLe vent lui fût favorable 3 il vint aborder à Roiien 
en moins de rien, pour ainfî dire, de forte que 
les efpions du Roi d’Angleterre étoient encore au 
guet , qu’il alloit prendre la pofte pour s’en ve- 
nir à Paris; 

Ce v^let de Chambre cependant ayant exé- 
cuté fes ordres avec toute l’exaftitude qu’il 
lui avoit recommandée , partit de fon logis 
au bout du tems qui lui avoit été preferit. 
Il ne fe mit en chemin que la nuit , parce-qu’il 
lui étoit ainfî ordonné , & étant entré dans le 
bâteau de Roterdam il arriva dans cette Ville 
deux ou trois heures après qu’il étoit patti 
de la Haye , 5 c en repartit le lendemain pour 
aller à Anvers. Un eipion du Roi d’Angleterre 
qui connorfloit bien mieux celui qu’il avoit ordre 
d’obferver à l’habit qu’au vifage , l’ayant pris 
pour lui en le voyant fortir de la mailon , fc mit 
dans le bâteau de Roterdam avec lui , & le fuivic 
jufqu’à Anvers 3 il fut encore avec lui dans le 
bâteau de Bruxelles , & ayant vû qu’il alloît 
loger à l’enfeigne du loup , il fut trouver le Re- 
ndent que le Roi d’Angleterre avoit dans cette 
Cour , & lui dit qu’il venoit de fuivre un hom- 
me à vûë » qu’il «toit de la derniere confequen- 
ce pour le lerviCe du Roi fon Maître de faire 
arrêter. Il lui montra en même tems l’ordre 
qu’il avoit eu de l’AmbalTadeur d’ Angleterre à 
la Haye de le fuivre , tellement que le Refidenç 
ne perdant point de temps, il partit de la main 
pour aller prier les Miniftrcs de Sa Majefté Ca- 
tholique de lui en donner pcrmiflion. Comme 
iis étoient bien aife de l’obliger , & que le Gou-r 
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vcrneur des Païs-bas étoit abfcnt de la Ville , il«5 
lui acordcrencde leur chef ce qu’il leur dcman- 
doit. En même tems Te Refident envoya ce qui 
s’apelle un Mayeur en ce païs-là à cette Hôtelle- 
rie , Sc ce Mayeur étant monté avec, fes Archers 
ü la Chambre de celui qu’il cherchoit , il le trou- 
va à tablé, & le faifit de la perfonne. 

On l’interrogea' d’abord fur Ion nom &iuf 
fes qualitez , auffi-bica que fur l’endroit d’où il 
yenoit , & ce qu’il y étoit allé faire. Cet hom- 
me répondit à toutes ces queftions félon la vé- 
rité , lçavoir qu’il s’apeloit un tel , qu’il étoit 
valet de Chambre d’un tel , qu’il venoit de la 
Haye, & qu’il y étoit allé avec fon Maître: 
mais celui qui l’interrogeoit croyant qu’il vou- 
loir lui en donner à garcler , lui ayant répondu 
que tous ces déguifemens ne ferviroient de rien, 
& qu’il fetqit bien mieux de dire la vérité que 
de prétendre fe fauver en biaifant comme il fai- 
foit j il l’interrogea tout de nouveau fur quan- 
tité d’autres chofes , aufqueiles il répliqua tou- 
jours fur le méifue ton. Il dit même le change- 
menf d’habits que fon Maître lui avoit fait Éli- 
re , l’ordre qu’il lui avoit donné de ne pas for- 
tir de deux jours , & enfin celui de le venir at- 
tendre à Bruxelles dans la même Hôtellerie où 
il étoit , en cas qu’il n’eüt de fes nouvelles en- 
tre-ci & ce tems- là. Le Refident d’Angleterre 
•à qui l’on donna autant de fa dépofition , en 
•écrivit en même tems à l’Ambaffadeur du Roi 
fon- Maître , lui mandant qu’il avoit bien peur 
que fon cfpion ji’eût pris le valet pour le Maî- 
tre. L’Ambafladeur envoya chercher auifi-tôc 
l’Hôte où cet homme avoit été logé , de lui de- 
mandant fi c’écoit le Maître ou le valet qui étoic 
demeuré chez lui le dernier } l’Hôte lui confir- 
ma tout ce qui étoit porté dans la dépofition 
-du prifonnier. Il fin dit même qu’il avoit été 
mut furpris de lui yoir les habits de fon -Maïs 
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trc, en forte que peu s’cn étoit fallu qu’il n’eût 
envoyé quérir le Schouc pour l’arrêter comme un 
voleur , & peut-être comme un meurtrier * mais 
enfin qu il avoit confïdcrc que ce ne pouvoit être 
m 1 un ni l’autre , parcc-que s’il l’eut été il n’eût 
f as eu 1 effronterie de demeurer chez lui pendanc 
deux jours tout entiers 'après le départ de l'on 

. a ^î r . c * a infi il avoir cru qu’il ne pouvoit 
lui faire cét affront honnêtement , à*moins que 
de vouloir s’aveugler lui-même î que d’ailleurs 
ce qui l’a voit encore plus décerminé à n’en pas 
ufer ainfi avec lui ,-ccft qu’un bcau-frcrc quJil 
avoir & qui faifoit commerce en France, ayant 
fait conduire des Marchandées à Amftcrdam le 
même jour que fon Maître s’en étoit allé, ce- 
lui qui les conduifoit lui avoit raporté que dans 
le meme vaifTeau où il les avoit fait embarquer 
il croyoit avoir vû le Maître de ce valet déaui- 
fc fous fes habits, 

Il n ’ç n fallut pas davantage à l'AmbafTadcur 
pour lui faire connoître que Ion efpion étoit pris 
pour dupe , & que le contre-coup en rctomberoit 
jufques fur lui. 11 fit reponfe au Refident que les 
foupçons qui lui avoit témoignez n ? étoient que 
trop véritables ; que neanmoins il ne laiffât pas de 
faire garder à vue le prifonnier ,en attendant qu’il 
eût des nouvelles d’Angleterre où il alloit écrire 
fur ce fujet ; qu’on l’interrogeât cependant fur le 
nom & fur les qualitez de fon Maître , & fur tout 
ce qui pouvoit avoir du raport avec lui. Cela 
étoit déjà fait fans qu’il eiit befbin de le dircj 
mais on n’en étoit pas plus fçavant. Il avoit dé- 
posé que fon Maître s’apelloit Villars -, qu’il l’a- 
voit prisa Paris à fon fcrvice huit ou dix jours 
^ c y a nt que de s’en venir à la Haye j qu’il logeoit 
il Hôtel de Moifudans la rue Dauphine , qu’rj 
n en étoit pourtant pas-originaire > mais bien de 
Gafcogne , ou des Provinces adjacentes , comme 
langage ie temoignoit afl^z. 
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C’étoit jnftejnent donner à chercher une ai- 
guille dans un tas de foin , que de ne le pas 
mieux défigner. Cependant comme le Refident 
ne fçavâfit fi c’ctoit adrefle ou vérité quand il 
parloit de la forte , il le fit menacer de la que- 
stion s’il n’en vouloir pas dire davantage.- Le 
pauvre garçon qui n’étoit pas plus fçavant Jà- 
deflus que ce qu’il venoit de témoigner , lui fit 
réponfe qn’il étoit entre fes mains ,& qu'il en 
uferoit tout comme bon lui fembleroit' avec lui » 
que cependant foit qu’on le tourmentât , ou 
•qu’on s’en raportât à fa bonne foi , il n’en diroic 
pas davantage que ce qu’il venoit de dire, à 
moins que de parler contre k vérité. Sa naïve- 
té & fon air qui dépofoient en fa faveur , firent 
que le Refident ne voulut rien faire de fon chef. 
Il attendit les ordres de l’Ambafladeur qui l’a- 
voir mis en befongne , & celui-ci les attendant 
de fon côté d’Angleterre , il fe pafla 'quinze 
jours devant qu’il les reçût , parce-que le vent 
étoit tout à fait contraire pour venir de ce païs- 
Ià. De cette maniéré celui que l’on chcrchoit, 
& que l’on eût bien voulu trouver , eût le tems 
de rendre compte à Mr. le Cardinal de la négo- 
ciation qu’il avoit eqraméc ,& jufqu’où il l’avoit 
conduite. Son Eminence lui ordonna de ne fe pa* 
montrer , de peur que quelqu’un ne le reconnût , 
parce que de la maniéré que le Roi d’Angleterre 
s’y prenoit , il lui leroit difficile de lé protéger 
contre fon reffen tinrent. Cet homme nedTe Je fit 
pas dire deux fois j il partit en meme tems dé 
Paris , & fc retira en fon païs jufqu’à ce que ccc 
orage fût paffé. 

Le vent qui empéchoit de venir d* Angles- 
terre cefla cependant , tellement que l’Ambaf- 
/àdeur eût reponfe de Sa M^jefté Britannique. 
Cette /reponfe fut que fon Refident à Bruxelles 
eût à lui envoyer le prifonnier fous bonne & 
fûre garde. Le Refident l’envoya à Nieuport*> 

o*. 
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dû le Roi d'Angleterre avoit envoyé tout ex- 
piés un Yacht pour le tranfporter en ce païs- 
Jà. C’étoit lui faire un honneur dont il le fuc 
bien pafle. Je dis honneur , parce que ces for- 
tes de vameaux ne s’envoyent ordinairement 
qu'à ries personnes confiderables. Mais ce Prince 
avoit tellement cette affaire à êccur qu’il en eût 
bien fait encore davantage pour n'en pas avoir le 
démenti. 

Nous avions auffi un Refidcnt à Bruxelles, 
■& c’ctoit un nommé Launai , fi je m’en fouvien» 
bien. Il étoit homme d’cfprit , & qui s’intri- 
guoic extrêmement pour bien remplir les de- 
voirs de fa charge ; ainfi ayant eu vent , des que 
Cet homme avoit été arrête de ce qui fe pafloit , 
il en donna avis à Mr. le Cardinal. Son Emi- 
nence envoya chercher tout auffi-tôt lè Maître 
du P rifonnicr pour fçavoir fi fon valet le con- 
noifloit affez particulièrement pour pouvoir 
indiquer au jufte qui il étoit. Il ne le croyoit 
pas pourtant fi mal habile que d'avoir mené 
av cc lui un homme en Hollande qui pût lui fai- 
re tort , d’autant plus qu’il lui avoit dit plus de 
quinze jours avant fon départ de prendre bien 
garde que fon voyage fut fecçct. Cet homme 
étoit déjà parti de Paris quand Mr. le Cardinal 
l’envoya chercher } ainfi fon Eminence fut c« 
grande inquiétude fur ce qui arriveroit de 
tout cela. Il envoya cependant un Courier eu 
Flandres pour ordonner au Gouverneur de la 
place que nous avions la plus proche de Bru- 
xelles , d’y envoyer douze ou quinze hommes 
d’éli&e , afin que quand ou conduiroit le pri- 
fonnier en quelque endroit , ils pûflcnt le tirer 
des mains de ceux à qui l’on en auroic commis 
le foin. On gagna en même tems deux Maî- 
tres de barque , afin de fe tenir fur la côté tope 
prêts à les recevoir quand ils voudroienc te 
ijàuver. Tout cela s'exeçuta fort fecrettement a 
Tom UL % fl 
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.& devant que Je prifonnier fut forti de Bruxel- 
les pour être conduit à Nieuport } de forte que 
ces quinze hommes étant arrivez dans la pre- 
mière de ces depx Villes , '& s’y étant difperfez 
«dans differens cabarets comme s’ils ne fe fuflent 
pas connus , ils fe raflemblerent tous en un irr- 
itant quand ils fçûrcnc que les ordres étoiene 
venus d’Angleterre de -conduire dans l’autre 
Ville celui qui étoic caufc de leur voyage. Ils 
«xecuterent fort tien leur coaimiffion. Ils ar- 
rêtèrent ceux qui l’efeortoient comme ils paf- 
foient auprès d’un Bois, &. ceux ci né fe fen- 
tanc pas les plus forts , abandonnèrent leur 
proye , dans la penfé-e qu’on ne leur demande- 
roit plus rien après cela. Iis ne fe trompèrent 
pas , ceux qui les avoient arrêtez ayant vu un 
homme lié & gaïotté qu’on leur laiflôit pour 
gage 3 ils ne lui eurent pas plutôt demandé qui il 
étoit , & fou qu’il étoit celui qu’ils cherchoient 
qu’ils ne longèrent plus qu’à le délier & s’en- 
fuir avec lui-. Ils n’eurent pas grand tort de le 
faire * ceux qui efeortoient ce prifonnier s’en 
étant enfuis à Nieuport » qui n’etoit pas bien 
éloigné de là , ils n’eurent pas plutôt donné avis 
4e cç qui venoit de fe palier ,-quc le Gouver- 
neur fit fortir non feulement divers partis pouE 
les arrérer , mais encore fbnner l’allarme , pour 
faire mettre fous les armes tous les villages qui 
étoienr dans l’étendue de fon Gouvernement. 

Par bonheur pour les fuyards ils avoient une 
heure ou une heure & demie devant eux , dont 
ils fe fervireut utilement , ce qui fut caufe de 
leur lalut. Cependant comme ils fçavoienc 
qu’une des deux barques qui leur étoient affo- 
lées étoîu dans une baye tout auprès de là , ils 
la gagnèrent devant que ces communes s’af- 
femblafl'ent » ni qu/s ces partis les pisllènt cou- 
per. La nuit qui furvint bien- tôt après leur fut 
encore favorable j de forte que la barque ayant 
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rois à la Mer tout incontinent , ils arrivèrent 
avapt qu’il fat jour à la hauteur de Calais. Il* 
ne voulurent pas s’y arrêter , de peur qu’il ne 
s’y trouvât des Anglois qui pûflcnt porter té- 
moignage Contr’eux quand cette affaire fe fe- 
roit ébruitée ; ainfi ayant refolu de gagner Bou- 
logne , ce qui leur étoit bien ailé , parce que le 
vent leur étoit favorable , ils s’y rendirent e» 
moins de rien. U n’y a voit que le Major dan* 
Ja place , le Gouverneur & le Lieutenant de 
Roi en croient abfcrs. Au refte , foit que co 
Major voulût faire l’homme d’importance , oir 
que ce fût un trembleur qui craignit Je fe laiflet 
prendre d’aflaut , il fit arrêter ces gens à la por- 
te , fans permettre qu’ils .entraffent qu’ils n’euf- 
fent décliné leur nom & leurs qualitez. Cela 
n’étoît pas bien difficile. Us en ay oient chacun 
un , •& chacun auffi un caraétere , depuis le pre- 
mier jufqu’au dernier : ils étoient tous Offi- 
ciers ainfi il ne leur coûta pas beaucoup de 
lui dire l’un& l’autre. Mais le Major ayant en- 
core voulu fçavoir tous les «crans •& tous les 
aboutiflans devant que de les laiffer entrer , ce- 
la en chagrina un de celle forte, qu’il lui en- 
voya dire s’il vouioit fçavoir qui ils étoient 
il n’a voit qu’à le venir.fçavoir lui meme. 

Une réponfe fi hardie déplut d’autant plus 
au Major, qu’il n’etoit pasacoütumé tous les 
jours à commander , & qu'il pietendoit que 
lorfque cela lui arrivoic on lui rendit le même 
refpeél qui étoit dû , pour ainfi dire , à Sa 
Majefté. Ainfi au lieu- de venir là lui même , 
comme l’autre lui mandoit , il les fit tous arrê- 
ter par fa garde. Celui qui l’avoit infulté fo 
moqua encore de lui. II dit à celui à qui ii 
avoir donné cet ordre , qu’il les rélâcheroit 
plus vite qu’il nevoudroit,& qu’il auroit tout 
le rems qu’il lu ; faudroit pour fe repentir d e fa 
bévue. Cette menace lui fit peur". U aprehend*. 

G 1 
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da qu’il ne vrai , en force qu’ayant refprî< 
comme en fufpens entre la crainte qui lui con- 
fcilloit d’aller au devant du mal dont il ctoic 
menacé , & la vanité qui le portoic à ufer du 
pouvoir que lui donnoit l’ablence de fes fupe- 
aieurs , il demeura jufqu 'au lendemain fana, 
rien décider là-deflûs. Il s’éleva cependant, un 
bruit par route la Villé que ces gens écoienc 
des créatures de Cromwel qui fe lauYoicnc de 
Londres , & que l’on avoit arrêtez. Un An- 
olois qui y étoit demeuré malade en ayant oui 
parler comme les autres , prit cette nouvelle 
pour argent comptant , & la manda par le pre- 
mier ordinaire dans fon païs. Le biuic s’y ré- 
pandit donc touc aufli-tôt que feize amis de 
Cromwel avaient été arretés à Boulogne : & 
comme il y en avoit quantité qui s’etoient fau- 
ves , & que le Roi d’Angleterre les faifoit cher- 
cher avec grand foin pour les faire mourir , il 
envoya en même tems un Courier à Sa Majefté 
pour la fupplicr de les lui remettre entre les 
mains. Mais à pegie ce Courier ctoic— il parti que 
5a Majefté Britannique apprit une autre nouvel- 
le bien differente de celle-là : on lui manda de 
Bruxelles que l’on avoit fauvé l’homme qu’il 
faifoit conduire à Nicuport. La joye qu’il avoit 
de la première nouvelle tempera le chagrin 
qu’il eut eu de la féconde , fi elle lui fut venue 
toute feule. Il fc confoJa de ce que cet homme 
lui étoit échapé , dans l'cfperance de fc venger 
bien-tôt des principaux meurtriers du RoUlon 
perc -, car enfin comme il n’y a rien de plus fol 
ni de plus extravagant que les bruits de Ville , on 
no mm oit déjà ces feize perfonnes par nom & par 
furnom , tout de même que û on les eût vus tou£ 
les uns apres les autres. 

Le Major ne s’étoit pas encore déterminé 
pendant tout cela. U étoit toujours demeuré 
partagé entre les deux pallions donc je viens dp 
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parler. Il ne fçavoic même encore à quoi Te 
irefoudre , qüànd on lui vint dire que Milord 
Montaigu qui venoic d’arriver au Porc dans une 
barque aemandoit à lui parler de la parc du Roi 
d’Angleterre Sa Majeftc Britannique Tenvoyoît 
vers lui effectivement , en attendant qu’elle 
«ûr reponfe de Sa Majcfté fur le Courier qu’el- 
Ic lui avoit envoyé , pour fçavoir qui écoicnc 
ces prifonniers , & fi c’écoicnt ceux qu’on lui 
avoit nommez. Elle lui envoyoit aum ce Mi» 
lord pour les prier de les garder fûrcmenc & ne 
les pas laiffer échaper. Le Major le fie encrer 
dans la Ville , où il n’eut pas plutôt entendu foi» 
compliment , qu’il lui rcpondic qu’il étoit fâché 
qu’il eût pris la peine de venir de fi loin inutile- 
mcntjquc les gens qu’il avoit fait arrêter n’etoienc 
point Auglois ni Ecoffoiï ni Irlandois, & par con- 
fcquent aufqucls le Roi fon Maître eût intérêt en 
aucune façon. Milord Montaigu crût qu’il ne lut 
difoit cela que parce qu’il étoit gagné , ou que le 
Cardinal vouloit fauver ces milerablcs j ainfi ju- 
, géant à propos de faire fçavoir au Roi fon Maî- 
tre ce que le Major venoit de lui dire, il fit re- 
payer fon valet de chambre en Angleterre avec 
une lettre pour un de fes neveux qui en dévoie 
parler à Sa Majcfté Britannique. 

Cependant le Major , qui fur le rapport qui- 
lui avoit été faic des prifonniers , les prenoie 
jour des François , craignant de fc tromper 
Sprés ce que le Milord lui avoit dit , s’en fut le* 
voir lui* même pour fçavoir d’eux qui ils croient, 
II en reconnut deux ou trois qu’il avoir vus dans 
le fervice avant que d’avoir eu fa Majorité , &• 
jugeant de là qu’il avoic eu tort d’avoir été fi 
vite à leur egard que le Roi d’Angleterre 
pareillement n’avoit pas trop bien fait d’être fi 
crédule , il perfifta à dire à Montaigu ce qu’il 
lui avoic dit , tandis qu’il fit exeufe à ces Oifi* 
fÿrs de les avoir cramez comme il avoit fait t 
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Cependant l’homme qui avoit été en Cotff 
de la part de Sa Majefté Britaniquc y écan^ 
arrivé , eut non feulement du Roi toutes les 
plus belles paroles qu’il pouvoir defircr , mais 
encore une lettre de cachet pour ordonner aU: 
Major de lui remettre entre les mains les An- 
glois qu’il pouvoit avoir fait arrêter. Le Se- 
crétaire d’Etat des affaires étrangères , à qui il 
s’étoit adreffé avant de parler à Sa Majefté y 
lui dit. neanmoins d’abord qu’il ne fçavoit pas 
qui pouvoit avoir donné cet avis au Roi fou 
Maître, mais que pour lui il n’en avoit pas 
feulement entendu parler » qu’à la vérité il fc 
pouvoit bien faire qu’on ne l’en eut pas aver- 
ti , parce-que la place où il prétendoit qu’a* 
voient été arrêtez ces gens - là n’étoic pas de 
fon département ; qu’il lui confeilloic cepen- 
dant , avant que de faire d’autres démarches , 
d’en parler à Mr. le Tellier , parce que fi la 
chofe étoit véritable , il en auroit fans doute 
entendu parler , lui dans le departement de qui 
elle étoit 5 que néanmoins il ne pouvoit pas. 
s’empêcher ae lui dire encore une fois qu’il; 
«e croyoit pas que cet avis fut bon , parce-, 
qu’une chofe comme celle - là , fi elle étoiç 
vraye , ne feroit pas demeurée enfevelic dans, 
le filence comme elle avoit fait à fon égard. 
Le Roi en dit prefque autant'à l’Envoyé , par- 
ce-qu’il lui parla fans dire un mot de la chofe 
à Mr. le Tellier qui eut pu l’en inftruire , fie 
devant que le Secrétaire d’Ecat , dont- -je viens 
de parler , eût eu le tems d’informer Sa Majefté 
du fujetde fa venue. Il étoit fi bien prévenu que 
l’avis étoit bon , & fi zélé pour les intérêts du 
Roi fon Maître , qu’il eût crû faire une faute irré- 
parable que de différer d’un moment la demande 
qu'il avoir à lui faire de fa part. 

.Devant que la Lettre de cachet fut expa- 
diée , le Rpi qui n’alloit pas tout à fait fi.YÎcç 
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i que lui , voulut fçavoir de Mr. le Tellier ce quï • • 
i ' en étoit. Mr. le Tellier lui répondit qu’il étoit 

i f bien vrai que le Major de Boulogne avoir fait 

J ' arrêter feize hommes qui s'étoicnc prefcnter 

a N dans une barque pour entrer daus ht Ville r 

- | mais qu’il ne lui mandoit point qu’ils fiiflent , ' * 

- I Ahglois ; qu'il ne lui mandoit point noir plus- 

il qu’il les eût fait arrêter pour d’autre fujec ,.que 
n j parce qu’ils lulavoient répandu , à ce qu’il prfc- 

ii j tendoit , avec infolence y que cependant s’il lui 

a> étoit permis, d’en dire ce qu’il en penfoit , iB 
is l étoit perfuadé que ces feize hommes étoienc 

fc quinze Officiers $c un prifonnier, qu’ils étoienc. 

> allez retirer des mains des Efpagnols qui 1er 

feifoient conduire à Nieuport pour Ie*tranfpor— 
le ter par mer quelque part. H n’en: voulut pas; 

. ' dire davantage à Sa Majeftê „ quoi-qu’il l’eut 

pu faire s’il eut voulu y parce-qu*il avoit peur 
la de nuire à Mr. le Cardinal , pour les intérêts dit 

te qui il fçavoit bien que ces" quinze Officiers s’e— 

il | toient mis en campagne. Le Roi fut curieu» 

i$ t f de fçavoir qui ctoit ce prifonnier , & pour quel— 

ü le raifon les Efpagnols le trautoiënt de la for— 

.1 te ; mais Mr. le Tellier lui ayant répondu qu'il! 

it : ifen fçavoit rien , & qu’il n’y avoit que Mr. le. 

u Cardinal qui en eut le fecret , Sa Majeffélc de— - 

J, 1 manda à. ton Eminence. • 

« | Il ne fut pas difficile à ce Miniftrc de lui don*- 
{ , ner le change. Il lui répondit que c’ctoit un< 

t 1 cfpion qu’il avoit envoyé à Bruxelles , & quü ' 

5 | avoit été découvert , en forte qu’il étoit perdis 

'i 1 abfolument s’il n’avoit fait ce qu’il avoit fait 

; 1 pour le fauver. Le Roi n’entra point en plug> 

t grande difeuflion de la chofe } mais jugeant 

. de là que l’Envoyé d’Angleterre fé trompoit 

. quand il croyoit que ces feize 'hommes étoienc 

des Auglois , il l’en . voulut defabufer. Cela'- 
n’etoie pas bien facile. Il étoit tellement per- 
; fuade du contraire qu’il répondit à Sa Majefté 
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que le Roi fon Maître feroic mécontent de lui , & 
moins qu'il ne vit la chofcde fes propres yeux ; 
qu’il ne répondoit pas non plus julqu’oû iroit 
fon refientiment s’il fe metcoit une fois en tête 
qu’on voulût éluder fa demande , parce qu'i 1 ne 
pouvoir rien avoir de plus à cœur qu’une affaire 
comme celle-là. Mr. le Cardinal intervint fur 
ces entrefaites, & dit à Sa Majefté qu’il falloic 
contenter le Roi d’Angleterre , puifquc fon En- 
voyé le faifoit fi credule j qu’il n’y avoit qu’à 
lui délivrer une lettre de cachet pour qu’on lui 
remit en main les prifonniers , & envo yer en mê- 
me rems un Courier avec lui , afin que s’il fe 
trouvoit que ce ne fufTent pas de* Auglois , elle 
‘demeurât fans execution. L’Envoyé y confcntit, 
le étant parti avec le Courier , ils arrivèrent 
bien-rôt à Boulogne. 

Le Cardinal étoit cependant dans une fu* 
rieufe colere contre le Major , de ce qu’il avoir 
fait arrêter ces feize perfonnes , parce qu’il y 
«voit bien de l’apparence que quand Sa Majefté 
Britannique verroît que ce ne feroit pas ceux 
qu’elle précendoît , elle jugeroit tout auffi-tôc 
que ce dévoient être ceux qui auroient fauve fon 
prifonnicr. Ainfi pour empêcher qu’il ne fit en- 
core quelque pas de clerc , il fit partir en même 
tems le meilleur Courier qu’il y eut à la Cour , 
afin qu’il devançât l’autre Courier qui alloic 
avec l’Envoyé. Il le fit effedi veinent ; mais 
comme on fe perd fouvent à force de trop de 
fineffe , il arriva que l’Envoyé l’ayant apperçû- 
gaffer , en conçût tant de foupçon qu’il penfa 
le tuer pour le fuivre j mais n’en ayant jamais 
pû venir à bout » il y avoit déjà trois heures 
que l’autre ctoit arrivé quand il mit pied à ter- 
xe au logis du Major. Le Major ne fit ’pas 
femblant de rien à l’ouverture de fon paquet , 
& fe contenta de lui dire qu’il avoit fait un 
voyage bien, inutile y qu’à 1* vérité il- avoi* 
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fcize Prifonniers entre les mains , mais que s’il 
vouloir qu’il lui en dit la vérité , il ri’y-en avoir 
pas un d’eux qui approchât de ceux qu’il chcr- 
choitj qu’ils ctoient tous François , 8c qu’il- 
leur alloit faire parler s’il le fouhairoit afîiirqu’il 
n’en doutât pas : Aufli-tôt dit , auffi-tôt fait , il 
les mena où ils étoient , & le fit parler à eux. 
Us ctoient tous bien embouchez , afin de ne luî 
rien dire qui lui pût aprendrc qui ils étoient vé- 
ritablement , ni d’où ils venoient , quand ils- 
avoient été arrêtez. Ee Major avoir fait mémo 
mettre au lit , comme s'il eut été malade , l’hom- 
me qui avoit été fauvé'en allant à Nicuport r 
afin que par fes" habits qui étoient bien plus mé- 
dians que ceux des autres ,1a mèche ne fut pas 
decouverte. L’Envoyé ne leur eut pas plutôt 
parlé qu’il connut bien que c’étoient des Fran- 
çois. Cependant comme le Courier qui avoir 
pafic devant lui le mettoit en foupçon, il fut 
trouver Je Roi fon Maître, fie lui dit qu’il y- 
avoit quelque tromperie là-deflous j en force 
eue s’il étoit capable de lui donner un confcil , 
il voudroics’il étoit en fa place, renvoyer à Bou- 
logne fans faire femblant de rien un homme qui 
creu (croit cette affaire ; fic.la fuivroit pas à pas. 

Sa Majefté Britannique ne trouva pas que 
cela fut trop neceflaire’, parce qu’il jugeroic 
que les prifonniers feroient mis en liberté de- 
vant qu’il eut fait pafl'er la mer à quelqu’un; 
Neanmoins après y. avoir bien penfé , il lui vie 
fon avis , 8c . y envoya le Chevalier Temple dé* 
euifé en Matelot. II. dit en arrivant, qu’ il avoir 
Mit naufrage fur la côte de Bretagne , fie s’étant 
arrêté dans la Ville , fous pretexte d'une feinte 
incommodité ,.<iL s’en retourna quelques jours 
après , fans avoir rien pu aprendrc lur quoi il 
put faire un jugement art'urc;^ Tout ce qu’il- 
fçûc , c’eft que les prifonniers avoient écé mis 
tu lijjîicc le même jour que l’Envoyé du Roi 
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fon Maître étoit parti de la Ville , & quili- 
avoicnt tous pris le chemin de Paris., Le Roî 
d’Angleterre ne voulut rien dire de tout cela, 
tjuoi-qu’il n’en penfât pas moins. Il crût plus 
que jamais que ces gens étoient ceux qui lui 
avoient enlevé (on prifonnier , en forte que ne 
liaïffant pas moins le Cardinal que le Cardinal 
le haïffoit depuis le mépris qu’il avoit fait de fon 
-Alliance , il en fut arrivé infailliblement quelque 
rupture entre les deux Couronnes , fi ce n’eft que 
le Cardinal mourut bien»- tôt après. 

Il rendit l’efprit tH^tacnnes le 9. Mars 1 6 6lî 
li’ayant pas furvécu un an à la Paix. Il n’en 
avoit que cinquante-neuf, âge allez peu avance 

f >our pouvoir dire qu’il ne mourut pas de vieil-, 
efle. Jamais homme ne fut fi haï., & par confis- 
quent fi peu regrette. Cependant comme il avoir 
fait beaucoup de mal durant fa vie , il en voulut 
fpire enG»re à fa mort. Il donna des Mémoires au 
Roi contre Mr. Pouquet , & contre tous les gens 
d’affaires , qu’il lui fie pafTer pour de grands vo- 
leurs. Je crois qu’il avoit raifiou dans le fond, &. 
qu’ils l’ctoicnt encore plus qu’il ne le difoit. 
Comme ils étoient tous des gens de rien , & qu’ils, 
avoient amaffé des lommes immenfes pendant 
la minorité , on pouvoir bien les condamuer fui; 
l’étiquette du fac , fanS craindre de (e mépren- 
dre. II ne falloir point effj&ivement d’autre 
preuve de leurs concuffions & de leurs volcries 
que les beaux Palais qu’ils avoient fait élever à 
Paris, & à la Campagne: l’or &. l’azur y bril- 
Joient de toutes parts , auflï-bien dans les ga-. 
Jetas que dans les plus beaux àpartemens. C’é-- 
toit encore toute autre chofe dans les meubles ,, 
& 1 ' on n’avoit jamais vu une magnificence 
pareille à celle-là. Cependant on ne lailTa pas 
de trouver cette accufation étrange , non qu’çlle 
«c fut véritable, mais parce-qu’elle yenoit de 
lui, Qa n’ccoic pas accoutumé de voir, un 
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Voleur en accufer un autre, à moins que d'étre 
entre les mains de lajuftice ; .& comme il laif— 
foie plus de trente millions de bien , c’étoit 
lüi à qui l’on devoir faire le procès bien plu- 
tôt qu’aux autres , parce-que parmi tous les-' 
voleurs il n’y en avoit point qui le fût en com- 
parai fon de lui. 

Il laifla. encore en mourant deux nièces ài 
marier -, mais il y en avoir une, fçavoir Hor— 
tenfe qu’il accorda auparavant au Marquis de- 
là Meilleraie , à condition de prendre le-notm 
& les armes de Mazarin. II inftitua poux fon 1 - 
lieriticre univcrfelle', dés-heritant les antres « 
poiir lui faire' une fortune adonner envie àr 

? quantité de Souverains. Le mari qu’il lui choi- 
it avoic aufli beaucoup de bien de fon côté 
& croit d’ailleurs fort bien apprés du Roi ; car 
il n’étoit passée qu’on le voit aujourd’hui , en- 
forte qu’on peut dire que les Moines à qui il 
a donné tout crédit fur fon efprit , lui ont ren— 
verfé entièrement la cervelle. Il en devint ja- 
loux cependant tout aufli-tôt qu’il l’eut époufée;: 
& ayant etc obligé trois ou quatre mois après 
de s’en aller en Bretagne , dont il ètoit Gouver- 
neur fous l’autorité de la Reine raere qui étoié 
pourvu S. en chef de ce Gouvernement , ilia laifla 
Tans denier ni maille à Paris , pour le venger par 
là du chagrin qu’il prétendent qu elle commen-*- 
çoit à. lui donner. 

Elle ne s’en mit pas beaucoup en peine v , 
jparcc-qu’elle avoit des amis qui n’étoient pas- 
d’humeur de l’abandonner au bsfoin. Il y* en- 
eût un entr 'autres qui en lui- envoyant tous les » 
jouis un bouquet dont elle étoit grande ama- 
trice , y joignoit , fans y manquer une feule- 
fois , une bourfe oivjl y avoit cent loiiis d’or;- 
Getre bourfe n’étoit pourtaut que pour fes me- 
nus plaifirs il avoit foin d’ailleurs de four— 
hi à k qui «toit neceflàirc pour fa maifoa— 

.G iy.. 
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Son mari qui n’avoit pas étc plutôt à quâtiJé' 
lieufc’s de Paris qu'il s’étoit repenti de l'état oùjl 
l’avoit lailTée , avoit écrit à celui-ci pour le prier 
de fubvenir à fonbefoin. Il lui devoit rendre ce 
qu’il avanceroit pour cela ; mais quant aux cent 
Xoiiis & au bouquet , c’étoit une affaire pour 
Ton compte, & même donc il ne lui devoit f$a- 
voir aucun grê^ 

Il en falloir bien avoir pour faire tous les 
jours cette depenfe , & être ou un Prince bien 
accommodé , ou du moins, un homme d’affai- 
re. Ce n’etoit pourtant ni l’un ni l’autre , ce 
n’étoit qu’un, homme médiocrement élevé , 
bien éloigne du rang de Prince & au deffus 
àufli de ce qui s’appelloit Partifan ; mais il 
avoit un maniement qu’il a encore v & c’étoit 
là où il puifoir cette fomme fans qu’il y parût, 
îl ne l’y puifoit pas cependant fans avoir déf- 
icit! de s’en rembourfer par fes mains. U 
prétendoit bien lui prendre de la marchandise 
pour cette fomme , marchandife neanmoins 
qui ne devoit pas coûter grande chofe à la 
IXichcffé > fuppofé toutesfois qu’elle ne fit 
pas grand cas de fon honneur. Il en étoie 
amoureux épçrduëment , & c’étoit en cela 
qu’il prétendoic fe payer. Je ne fçai s’il en 
trinr à bout , & c’eft de quoi je doute fort ; 
tout ce que je fçai de miteux , c’eft que le Duc 
qui l’avoit fait ainfi fon Intendant fans gages , 
révoqua hiea-tôc fa commiffion quand il fe 
(il t apperçû ou qvj’.on lui eut écrit ce qui fe 
paflpit., U en devint jaloux plus que de per-, 
fonne » quoi-qu’elle eut d’autres , foupirans 
& il fe ménagea, fi peu- làrdeffus qujl n’y 
eut c]ue„ les aveugles & les fourds qui ne s'ap- 
erçurent pas de fa foiblelï?.. En effet il ne fc 
çontenta pas, de faire connoîrre par fes avions 
que. l’affaire lui tenoit au cœur » il fit encore- 
Ék même choie par fes paroles en force que. 
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ÉSela devint commun comme le pain au marché; 

Mais fans parler davantage de fa jaloufît*. 
qui aulfi-bien me meneroic trop loin ,.puif^ 

3 ùe de celui là. clic s’étendit à un autre , U 
’un autre à un autre encore , & ainfi pour 
ainfi dire jufqu’à l’infini r il faut fçavoir que 
Je Cardinal n’eut pas ^plutôt les yeux fer- 
mez que le Duc de Nevers s’en feroit allé à 
Rome , s’il avoir ofé; Ce n’eft pas qu’il fe 
plaignit tant que de merveilles de ce que 
Son Eminence avoir fait à fon préjudice pour 
Xa foeur 3 s’il en parloit meme , ce n’étoit que 
p.ar maniéré d’acquit , & pour faire voir feu- 
lement qu’il n’étoit pas infenfi-bie. Aufli ne I’é- 
toit-il pas effy&ivement^i & même il l’étoit ô 

f ieu , qu’il y., en avoir qui vouloient qu’il ne 
a regardât pas de plus méchant oeil que celui 
qui lui aportoit tous, les jours ces cent Loiiié 
dans une bourfe. Mais qu’ils en croyent tout 
ce qu’ils voudront , pour moi je ne le croirai 
pas : je croirai bien plutôt que le particulier 
qui paioiffoit entr’eux n’étoit qu’ün feu dé 
jeunefie mal digéré. Il eft vrai qu’ils faifoiént 
des débauches ensemble , jufqu’à boire 8c à 
manger par excès , en forte qu’il en arrivoic 
d’étranges chofes -, mais= fi ce n’eft que de-lài 
qu’on ait voulu les condamner je trouve 
bien plutôt que c’cft de quoi les juftifier en- 
tièrement. Comme, ils étoient tous deux dan* 
le grand feu. de leur jeunefie , u» mot dit ir. 
l’oreille l’un de l’autre , le bout du doigt fer-» 
ré , une minoderie ,_fic enfin le moindre clin- 
d'œil, ou le moindre gefte cureté pour eux-, 
quelque choie de bien plus charmant qu’une 
vilaine crapule fi; outrée que cela lcntoit • 
plutôt le eochon que des perfonnes raifonna— - 
hlcs. Quoi qu v il en foit , que ce fût par amour 
o.u par infenfibilité que le Duc vit fans beau- 
coup, de, chagrin, entre. Us- mains, d’uo autre 
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tant de. riçhcfles qui lui dévoient appartenir*, 
il en ufa prcfquc de meme à l’égard de fa. 
Charge qu’il commença à faire moins que 
jamais. Audi s'en fut - il défait à. l’heure mê- 
me fi le Roi eût voulu lui permettre d’civ 
tirer quelque argent 3 mais comme il s’étoit mis- 
en tête deux grandes chofcs'en même temps,, 
fçavoir de réformer fes Finances & d’établir la'— 
dilcipline dans fes troupes , qui ne fçavoient ce 
que c’étoit que de vivre comme elles dévoient 
faire ^il voulut , tout autant qu’il put , fupri— ■ 
mer la licence par laquelle ces fortes dé charges, 
ét oient devenu'és vénales fous le. miniftere du Car-» 
dînai.. Ce n’eft pas qu’elles ne l’eufTent été quel- 
quefois fous le Regne # du feu Roi mais comme 
cela-étoit bien rare , &que cen’éroit.qne lorfquc 
Sa Majeftc vouloir recompenfer quelque vieil. 
Officier fans qu’il lui en coütit rien , ce qu’il en 
avoit fait n’étoit rien en comparaifon de l’abus-. 
qui s’y êtoit introduit depuis. 

Le Roi fongeoit fi bien eftedtivement à-'-rêV- 
fôrmer les deux chofes dont je viens de parler, , 
qu’il tenoit Confeil tous les jours làr-deflus. Ce 
Érince qui avôit déjà le jugement de voir com- 
bien il lui avoit été defavantageux d’avoir un ’ 
premier Miniftre , ne vouloit plus fe mettre fur. 
ce pied -là , & pretendoit bien faire lui -même, 
•tout ce qu’il y avoit à faire dansfon Etat. Ce- 
pendant comme avant que d’y pouvoir réuffir 
cela demandoit de plus grandes lumières que 
celles .qu'il avoit encore , il en conlultoit cha-- 
que jour Ml - , le Tellier homme fort fage &fort 
judicieux : mais s’il avoit ces deux belles qna- 
JiteZjil écoit mol à un point que tant que Mr. 
le Cardinal avoic vécu , il n’avoit pas ofé fouf- 
firrtantfoit peu : ainfi il eût pu commettre une 
infinité d’abus en lui aplaudiflant toüjours à ce 
qu’il fai foie. Au refte comme c’étoit fon avan- 
tage que le Roi fui le maître lui *même , parce 
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i qu’il n’auroit plus à.répondre qu’à luy 3 il ne fut 
pas fi fou que de le détourner de fon deflein^. 
Il i’y encouragea. tout au. contraire , & fçachant 
que cela, lui alloit donner plus d’occupation 
qu’il n’en avoir eu par le paflé 3 il mit fur les 
rangs Michel François le Tcllier fon fils aînê a , 
afin de le foulager non feulement > mais encore 
pour le faire travailler avec Sa Majcfté. v Com-- 
meilétoit à, peu prés de même âge qu’elle 3 il: 
efperoit que ce Monarque prendroit de l'amitié- 
pour lui j parce que l'on en a d’ordinaire plus 
pour une perfonne de fon âge que pour celles 

? m font plus âgées. Son fils fut d'abord un af«- 
cz méchant fujet , d’un efprit pefant en apa-- 
aence , fuyant le travail , aimant fon plaifir par. 
dcflus toutes choies } &c pour tout dire en un 
mot , débauché jufqu’à l’excès. Cela déplût: 
infiniment au pere , qui craignoit que fes elpe-. 
rances ne fuflent trompées par là. Il lui en fit 
la corre&ion plufieurs fois , jufqu’à le mena«<- 
cer d’étrangçs chofes. Le Roi s’aperçût bien de 
fon defordre par plufieurs affaires dont il ne lui 
pouvoir rendre compte , faute de s’y être ocu- 
pé auparavant. Mr. le Téllier tâcha de cacher' 
ce défaut fous autre chofc. Il lui dit qu’il n’ avoir 
pas l’intelligence ni allez prompte ni allez vive: 
pour bien comprendre d’abord ce qu’on lui difoit. 
Il aimoit mieux ainfi le faire palier pour un A l- 
lemand ou pour un Flamand , lefquels ont accoü- 
tumé d’avoir la conception épailîe , que pour un 
débauché. Il craignoit que le Roi ne fe fcanda- 
i i lifât plutôt de l’un que de l’autre j au lieu- qu’il 
Ç l’cxcuferoit peut - être quand il fçauroit que- ce 
feroit un défaut de nature. 

Le Roi fe lailfa tromper pendant quelque tem s- 
par les rufes du pere ,.en forte qu’il cnn de bon-^ 
ne foi que c’étoit la pefanteur de fon efprit qui 
l’empêchoit de faire tout ce qu’il eût bien defi- 
fL II ne fçavoit £ourcant qu’en dire quelque- 
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fois , parCc qu'il lui-voyoit des faillies qui n’é- 
toient nullement d ! un lot. Cependant comme 
elle lui faifoient efperer qu’il en feroit qud- 

Î iue chofe avec le tems -, il les- raccommoda 
ouvent enfemble ,.difant au- pere qu’il fem- 
bloit en defefperer de moment à autre plus 
qu’auparavant ,.de fe donner patience , & qu’a- 
vec le tems il en feroit plus content qu’il ne 
croyoit. Il tâcha donc de le former lui-méme , 
foit qu’il fut bien aife de lui faire voir l’effet de 
fes paroles > ou qu’il regardât comme un ou- 
vrage qui lui feroit honneur tout ce qu’il pour- 
xoit faire de hon de lui. Il ne fema pas en terre 
ingrate > comme le pere en avoir la penféc, ou- 
du moins comme il témoignoit l’avoir , de for- 
te que cet apprentif-Miniftre eft aujourd’hui 
un des premiers Maîtres dans l’art de bien- con- 
duire un Etat. Il entend fur tout fi bien la guer- 
re que fiais y avoir jamais été , du moins parmi 
les coups, il en fçait tout autant que quantité 
de Generaux. C^ipi-qu’il en foit voila- les 
deux hommes avec qui le Roi s’enferma pour 
travailler à rétablir la dtfeipline de fes ar- 
mées pendant qu’il en choifit un autre pour: 
fes Finances qui les valloit bien tous dkux. Ce: 
fut Jean Baptifte Colbert , homme fans feien- 
• ce & fans érudition mais qui avoir cela de 
commun avec: le Roi , que quoi qu’on ne lui 
eut jamais rien fait apprendre , il en fça voie- 
plus mille fois que quantitcd'aucres qui avoiene 
pafTé leur jeunelfe ou chez les- Je fuites ou dans 
d’:autres Ecoles, Uavoitété fur la fin de la vie- 
du- Cardinal fon bras droit pour bien des cho- 
ies , principalement quandil s’agilïoit de pren- 
dre , à. quoi il lui voyoit grande inclination. 
Comme il- fçavoir qu’il ne pouvoir mieux lui 
faire fa cour que de lui donner de ces fortes de 
confeils , il ne s’y.ctoic pas épargné tant que çc 
Miniftrc avoic ycçu. Ilavoit été foo Secrétaire 
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Jufqu’à fa mort ; ennemi comme lui des gens d’af* 
foires ,partc-qu’il vouloir s’élever fur leurs rui- 
nes , & fur tout de Mr. Fouquet , parce-qu’il po£< 
fedoit une place qu’il efperoit de remplir un jour 
par la faveur de fon maître. Cependant il n’en 
pouvoit jamais venir à bout qu’en faifant connoî- 
tre le delordre qu’il y avoit dans les Finances &lè 
moyen d’y remédier: il y avoit déjà long-tcms 
qu’il creufoît cette affeire à fonds : il en avoit en- 
tretenu plufieurs fois le Cardinal qui avoit trou- 
vé cela le plus beau dru monde , & allez aife mê- 
me , de la maniéré qu’il en bâtilToit le projet 
mais comme-les richeffes qu’il avoit déjà amif> 
fées n’étoient pas encore capables d’alTouvir fon 
avarice ,il en avoit toujours réferve l’execution 
apres fa mort , parce-que-rien n’étoit capable dfe 
la remplir durant fa vie. 

C’ctoit là reculer jufqu’au jour du Jugement , 
puifqu’il eut vécu jufques-là s’il eut pii j. mais 
enfin la mort approchant tems auquel on com-' 
mence à voir les ehofes tout d’un autre œil 
que l’on ne fait durant fa vie , il parla au Roi de 
cette affaire comme d’une chofe mcrveillcufe» 
& qu’il eut executée s’il eut vécu plus long~ 
tems. Il croyoic peut-être dire la vérité, par- 
cc-que comme on commence à revenir de tout 
en ce tems-Ià-, il ne fentoit plus la même atta- 
che aux richeflès qu’il avoit toujours fait aupa- 
ravant. Le Roi l’ecouta avec attention & avec 
plaifir , parce qu’aprés avoir déjà fait autant de 
Campagnes qu’il en avoit faites, la jeuneffe ne 
l’empêchoit pas de reconnoître que le boif or- 
dre dans les Finances étoit fi- neceffaire à un 
Roi, que fans cela- il ne pouvoit jamais efpercr 
de rien faire- de bien. Aulfi fe louvenoit-il de 
quantité d’entreprifes qu’on n’avoic manquées 
que faute d’argent ; ainfi ayant déjà une grande 
impatience de fe trouver aux mains avec Colbert., 
ilnc L’eut pas plutôt tômQignc à-fon Eminence 
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que toute agonifante qu’elle étoit , elle le fit veW 
cir Hans fa chambre pour entretenir Sa Majeftci: 
Colbert étoit un hojçnme comme il falloir être 
pour bien impofer. U ne rioit jamais en public 
& à le voir l’on eut dit qu’il ctoit ennemi de 
tout plaifir. Il avoir toujours 1’efprit heriffc 
de mille affaires. Cependant il ctoit tout aulli 
agréable qu’un autre dans la converfation , 
quand il ne fe trouvoit point gêné. Aufltàlc. 
voir avec des perfonncs familiaires ou à le voir 
avec des per fonnes indifférentes ,, il y. avoit au- 
tant de différence qu’il y en a de la nuit au jour y 
au refte parlant admirablement bien pour un 
homme fans étude & tournant les affiires d’u- 
ne maniéré qu’il faifoit accroire tout ce qu’il 
vouloir. Le Roi prit un extrême plai/îr à l’en- 
tendre difcourir. Il trouva que tout ce qu’il di- 
foit étoit de bon fens , & lui ayant formé quel- 
ques difficulté* , l’autre les applanit fi bien , 
qu’il ne refta pas le moindre petit nuage dans 

I elprit de Sa Majefte. Le Roi le voulut voir 
une fécondé fois , mais ce ne pût être dans la 
chambre de fon Eminence , parce qu’elle empi- 
xoit tous les jours , & cju’on croyçit à tous mo- 
yens quelle alloit paffer. Mr. joli Curé de 
S,. Nicolas des Champs , grand- Prédicateur , que 
ce Miniftre avoit apcllc pour lui adminiftrer les 
Sacremens, ne lui voulut jamais donner l’abfo- 
lution de-fes pechez qu’elle ne lui promit de refti- 
tuer'ce qu il avoit pris. C’étoit juftement vou- 
loir envoyer Hortenfe à l’Hôpital , & rompre 
fon mariage. C etoit aufii juftement defefperer 
ce pauvre malade , qui avoit apris le François # 
excepte le mot de r /iituer qu’ii n’entendoit pas. 

II fallut trouver un tempérament à. tout cela , 
qui fut qu il avoiieroit au Roi comment il avoit 
eu de bonneTs mains tant qu’il s’étoit mêlé de fes 
affaires , & qu il le fuplicroit de le tenir quitte 
fie cc qu ü lui avoit apris. IA n’etoit pas bien ne» 
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CefFaire défaire cet aveu à Sa Majefté ; perfonne- 
dans le Royaume n’avoir jamais douté qu’iî' 
n’eût fongé à. fes affai«jg^ préferableroent aux 
fîenncs. Qua nd bien rnemé l’bn en eût douté , il * 
n’y avoir qu’à fe foûvenir combien il étoit pau- 
vre quand il y étoit -venu , & combien il étoit 
riche prefentement ; il n’y avoit , dis-je , qu’à» 
comparer l’un avec l’autre pour juger qu’il n’a— 
voit amaffe tout ce qu’il avoit que par une infi- 
nité de vols & de pilleries. En effet on l’avoir vû; 
à fon avenement à la Cour trop heureux d’habi- 
ter un galetas chez Mr. de Châvigny Secrétaire. 
d’Etat des affaires étrangères , & de manger à, la. 
table de fes Commis. Cependant comme il ne: 
faifoit du bien qu’à ceux qu’il craignoit , & qu’il 
n’avoit que de l’ingratitude pour fes bien-fai- 
. tçurs, il ne s’étoit pas plutôt vu tout puiffant au- 
près de la Reine mere ,.que pour recompenfe il 
lui avoir fait ôter fa Charge , Si chaffer dir Con- 
fiai : du moins s’il n’en avoit pas été chaffé en- 
tièrement ,il lui étoit toûjoufs relié fi peu de 
Crédit dans les affaires , qu’il eut autant valu 
pour lui qu’il n’en eut pas été , que d’en être com- 
me il en étoit. Scs perfecutions ne s’ètoient pas 
encore arrêtées là, il l’avoit fait mettre enpri— 
fon bicn-tôt après j & quoi-qu’il en fût fort» 
par l’autorité y ou plûtôc par lesentreprifesdii 
Parlement x il n’avoit point ceffé de lui faire la 
guerre, jufqu’àce qu’il l’eut vûdans le tombeau. 

Le Roi fçavoit toutes ces chofes,.ou du moins 
il ne tenoit qu’à, lui de le fçavoir. Mais comme 
il avoit pour lui un véritable refpeél , parce-qu’il 
n’avoit été environné jufques-là que de fes créa- 
tures’, il ne le vit pas plutôt gémir & pleurer , 

* parce-que le Curé de S. Nicolas lui difoit qyt’il 
n’y avoir point de mifericorde pour luiàelpe- 
rer s’il ne fajfoit reftitution , qu’émû de com- 
pafiion & de charité à la vûë de fes peines & de 
fps prières il lui accprda.ee qu'il dcmandoic. IJ 
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mourut âïnfi plus en repos qu’il n’éroit auparà^ 
vant , pendant toutefois que l’on ne fçaît pas trop 
6 cela fu/fifoit pour fa p ffalut. En effet ce qu’il 
avoir dit contre Mr. Fouquct fentoit bien autant 
la vengeance que le deftr de mettre un bon ordre 
dans les Finances , puifque dés fon vivant il avoit 
tâche de le perdre , Stque c’étoit lui pourtant qui 
y fai foi t régner l’abus qui y regnoit , (ans qu'il 
longeât aucunement à le réprimer. 

La haine qu’il lui portoit venoit de deux cho» 
fes : l’une ,qui au commencemçpt qu'il avoit été 
Sur-intendant , il lui avoit refufe deux millions 
qu’il lui vouloit emprunter ,parce-que ;Ic rem- 
bourfement qu’il lui offroit croit fort incertain > 
l’autre , qu’on lui avoit rapporté qu’il avoit die 

S ue les Grands du Royaume étoient bien fous 
c courre après fes nièces , puifque s’il lui arri- 
voit la moindre drifgrace , on n’en feroit non 
plus d’état que des courcufcs du Pont-neuf-, 
qu’auflï-bien ne lui reffembloicnt-ellcs pas trop 
mal par leur grand appétit , tellement qu’il ne 
comprenoit pas comment ils vouloient fc char- 
ger de fi méchante marchandife. Fouquct , à 
qui il étoit revenu qu’on avoit fait ce raport à 
fon Eminence , avoit nié la. choie comme beau 
meurtre , foit que cela ne fut pas véritablement, 
ou qu’il ne crût pas à propos de l’âvoüer , liip— 
pofe toiiresfois qu’il l’eut dit. Le Cardinal ' 
avoit fait femblant de le croire mais comme ij; 
ctoit Italien » & qu’il avoit cela de commun 
avec fa-nation y qu’il ne s'entendent guéres à par- 
donner,, il la lui avoit toujours gardée depuis. 
On avoit averti Houquet dés fon vivant de pren- 
dre garde à lui , &. qu’il avoit deffein de le per- 
dre i mais, au lieu de profiter de cet avis, il en 
avoir fait un fi méchant ufage , qu’il avoit ache- 
vé lui-méme par fa méchante conduite de don- * 
net lieu à fes ennemis de le ruiner dans l’cfptic 
£c $A Majellc, Il avoit fait fortifier Belle-Ifle» 
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donné le repas dont j’ai parlé il n’y a qu’un mo- 
ment i 8c outre cela des perdions au tiers & au 
quart , comme s’il eût eii une fource inépuifa» 
blc d’or & d’argent. Il fit encore incontinent 
apres le retour ae M r. le Prince une faute toute 
auffi lourde que celles-là , fi neanmoins elle ne 
l'ccoit pas même davantage. Il fit tout ce qu’il 
pût pour être de fes amis , julqu'à lui faire des 
prefens. Mr. le Prince qui avoit affaire d’argent 
les reçût’ d’autant plutôt , qu’il ne fçavoit pas 
qu’il fût mal auprès de Sa N ajefté , tout au con- 
traire il l’y croyoit mieux que ïamais depuis la 
mort du Cardinal , puilqu’au lieu de deux maî- 
tres qu’il avoir auparavant il n’en auroit plus 
qu’un à l’avenir. Car le Roi avoit decl ré haute- 
ment en prefence de toute la Cour , qu’il ne vou- 
loit plus avoir de premier Miniftrc , & qu’il feroit 
lui-même le fien. On trouva d’abord cette entre- 
prîfe bien grande pour un jeune- Prince qui n’a- 
voit pas encore vingt-trois ans j mais comme le 
Cardinal n’avoit pas eü plûtôt les yeux fermes 
qu’on avoit vu en lui une fagefle au deflus d’une 
perfonne de fon âge , avec un jugement folidc 8C 
pénétrant , on ne fut guéres à croire qu’il feroit 
capable de ce miracle , puifque c’en eft un véri- 
tablement à un jeune Monarque comme il étoir, 
de fc faire une nccefiité & eu même tenis un plai- 
fir de fon devoir. 

Pluficurs penfoient cependant à remplir 
la place du Cardinal , fans confiderer qu’ils 
avoient les épaules bien foiblçs pour un tel far- 
deau. Mr. le Tellicr , Fouquet 8c de Lionne 
étoient de ceux-là , & tâchoicnt de fc fupplan- 
ter les uns les autres par toute forte d’adrcfTc. 
Servient eût bien été encore de ce nombre , s’il 
eût vécu -, mais il étoic mort avant le Cardi- 
nal lui étoit allé marquer les logis. Mr. le 
Tellicr fondoic fes efperances fur fon caraéte- 
{c de pateh» , çn quoi cçccJJoit pas deflus 
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tous les autres. Il étoit doucereux Comme le 
îniel. Il ne fe haufloit jamais ni ne fe baifloir, 
toujours le même vifage , toûjours le même airj 
aulfi affable dans un temps -que dans un autre , 
cependant tout auffi mal faifant & tout auffi 
•dangereux que s’il eut été l’homme du monde 
le pluscoIere & le plus furibond. Il faifoit en- 
tendre adroitement à Sa Majefté qu’il avoir le 
fecret de tout l’Etat , parc* que le Cardinal, 

3 ui avoir eu mille preuves de fa diferetion & 
e fon zele , avoit cni ne devoir pas avoir le 
fecret pour lui. Le Roi écouroir tout.ccla fans 
rien dire , ni fans témoigner qu’il pénétrât dans 
fes dcfTeins ; ainfi tandis que celui-ci lui vantoit 
la. confiance que le Cardinal avoit eüë en lui , de 
Lionne de fon côté fe faifoit honneur de fes né- 
gociations dans les païs étrangers. Il faifoit 
ieirfir à fa Majefté que fans la connoifiânce de 
leurs intérêts c’écoit bien peu de chofe qu’un 
Miniftre ; qu’auffi n’étôit-ce que pour cela feul 
que le Cardinal Mazarin avoit été choifî entre 
.plusieurs autres pour la plaoe qu’il avoit tenuë 
lî giorieufemenc dans l’Etat. 

Je ne fçais ce que Fouquet difoit de fa part 
pour fe faire valoir , à moins que ce ne fût que 
les Finances étoicnr les nerfs de la guerre , ce- 
lui qui en avoit l’adminiftration dévoie être 
préféré â tous les autres , puifque fans cela Ton 
n’écoit jamais capable de rien. Quoi-qu’il en 
foie, Mr. le Prince qui avoit beaucoup a’cfprit 
naturellement , & à qui l’adverfité avoit en- 
core fervi de martre , pour lui apprendre ce 

3 u’il ne fçavoit pas auparavant , jugeant que 
e la maniéré que le Roi s’y prenoit , il ne les 
cleveroit jamàis ni les uns ni les aucres au pofte 
où avoit été. le Cardinal , n’en fut que plu» 
porté à s’unir au Sur-intendant -, car outre: qu’il 
avoit la clef du rrclor , qui eft un beau trait de 
vifâge pour une perforine > il ne fçavoit pas 
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■eu’il étoit fi mal dans l’efpric de Sa Majefté, qu’il 
étoit à Ja veille de fa chûte. D’ailleurs il ne 
voyoic pas qu’il pût fe rapatrier jamais avec le 
Tellier, ni de Lionne 3 contre qui ilavoit fulmi- 
né non feulement autrefois , mais qu’il avoir fait 
encore chalTer de la Cour en dépit de la Reine 
ttiere & de fon Miniftre. 

Il entra donc dans une étroite liaifon avec 
lui , & Mr. Fouquet Ja cimenta par un prelent 
de cinquante mille écus qu’il lui donna. Mr. le 
Prince qui avoir cela de commun avec fon pere 
qu’il faifoit beaucoup de cas de l’argent , les prie 
de tout fon coeur } fans s’informer à quelle inten- 
tion le Sur-intendant les lui donnoit. Il pouvoir 
bien juger 4 cependant que ce n’étoit pas à une 
trop bonne fin , puilque fon amitié ne fe dévoie 
pas acheter fi cher prefentement qu’il étoit très- 
mal à la Cour. Cela eût été bon autrefois , 8t ' 
l’on n’y eut pas perdu , puifqu’il y étoit alors 
tout puiflant , mais aujourd’hui il n’y avoit non 
plus de crédit que la moindre perfonne j tout au 
contraire il y recevoir lui-tnéme des mortifica- 
tions extraordinaires , qu’il lui falloit avaller 
tout de meme que s’il eût été infenfiblc. Fouquet 
le fçavoit bien , ■& c’ctoit aulfi pour cela qu’il 
lui donnoit tant d’argent. Comme il jugeoit 
. qu’il n’en devoir pas être trop facisfait , il con- 
toit qu’il feroit capable d’exciter encore de nou- 
veaux troubles'dans l’Etat , & d’açcepter la pro- 
tection , en cas qu’on voulût fe déchaîner contre 
lui : Car quoi- qu’il fit bonne mine , 8c que 

même il prétendit au Miniftere , il n’en étoit 

Î fuéres plus alluré pour cela. Il craignoit que 
e Cardinal n’eût dit quelque chofe à Sa Ma- 
jefté qui eût fait impreflion fur fon cfprit , SC 
qu’il n’en fentît le contre-coup lorfqu’il y pen- 
feroit le moins. 

Il avoit railon d’avoir cette penfée. Le Roi 
qui Yoyoit Colbert tous les jours , qù’on lui 
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amcnoit dans le cabinet de la Reine mère pa* 
un petit cfcaliex dérobé , étoit apfcné plus que 
jamais contre lui. Celui-ci ne manquoit pas de 
mettre le feu aux étoupes , pàrcc-qu’il vouloit 
être à fa place , & que tant qu’il y demeiireroic 
il voyoit bien qu’il ne feroit rien. Cependant 
comme dans les leçons que le Cardinal avoic 
données à Sa Majefté avant de mourir , il lui 
avoir recommandé de ne rien entreprendre qui 
pût donner fujet au Parlement de s’oppofer à 
lès volontés : comme , dis-je , il lui avoit re- 
commandé cela fur toutes chofes , jufqu’à cc 
qu’il eut fi bien établi fon autorité qu’on n’o- 
iat plus foufler devant Elle } le Roi reiolut avec 
Colbert de l’obliger adroitement de fe défaire 
de fa Charge de Procureur General de cette 
Compagnie. Il craignoit , comme il n’y en avoic 
guéres cle plus belle dans tout ce Gorps , qu’il 
ne prit feu s’il voyoit arrêter l’un de les prin- 
cipaux Membres. Peut-être effectivement eut- 
il été encore affez hardi pour cela , puifqu’aU 
tems de la guerre de Pari? il en avoit bien 
fait autant pour un fimple Confeiller. Quoi- 
• qu’il en foit , Colbert , qui vouloit joiier à 
coup fur , aulti-bich que Sa Majefté , ayant été 
du même avis , on infinua à'Fouqucc qu’il n’y 
penfoic pas de vouloir être premier Miniftrc &! 
Procureur General du Parlement tout enfemble , 
qu’il ne voyoit donc pas que l’un étoit incom- 
patible avec l’autre , ni plus ni moins qu’un 
François avec un Efpagnol j qu’on fçavoit bien 
de bonne part que Sa Majefté avoit beaucoup 
de bonne volonté pour lui • mais qu’il n’y avoit 
guéres d’appareneç qu’elle l’élevât jamais à ce 
Pofte tant qu’elle le verroit garder cette Char- 
ge j qu’elle croiroit bien plutôt qu’il ne fon- 
geoit pas lui-même à le remplir , puifquc l’un 
étoit cout-à-fait oppofe à l'auore. On lui dora 

ainfi cette pillulc , & ayant été U fimple que de 
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Favallcr , il fc démit de fa Charge en favcujrdc. 
Mr. de Harlay. père deMr. le Procureur Gene- 
ral d’aujourd’hui. II en eut un prix exorbitant , 
par rapport à ce que l’on en auroit aujourd’hui : 
Car le Roi., apres avoir abbaiffè l’autorité 
du Parlement , comme je le dirai ci-aprés,ea 
fixa toutes les Charges , & celle-ci entr’autres , 
qui n’avoir point de prix auparavant. 

Le Roi , confeillé par Colbert & par fa pro- 
pre prudence , continua de faire bonne mine â 
Bouquet , de forte que quoi qu’il ne lui donnât 
pas. la Charge de Premier Miniftre , comme il 
eût bien fouhaiiê de l’avoir, il ne Jaiflà pas de 
s’en confoler , par l’efpcrance qu’il avoit qu’il fe- 
roit abfolu dans- la' fienne , maintenant que le 
Cardinal & Servient n’étoient plus. Sa Majefté 
fit courir le bruit cependant qu’elle vouloir aller 
voir les côtes de Bretagne , pour y faire bâtir 
un port où les vaifleaux pûflent être en fureté. 
Chacun crut que cela éroit vrai , parce qu’on' 
en avoit donné effectivement un plan au Roi ; 
mais tout cela n’étoit qu’un prétexte pour pou- 
voir s’approcher de Belle- Ifle , fans que le Sur- 
intendant fe défiât de rien. L’on craignoit s’ÿ 
en avoit quelque foupçon , qu’il ne fe jetrâr en- 
tre les bras- des Anglois , qui ne demandoicnc 
pas mieux que de rompre avec Sa Majefté. La 
place de Dunkerque qu’ils avoient confervée , 8c 
par où ils prétendoient lui faire du mal , s’il» 
avoient jamais la guefre avec elle , les rendoit 
fiers à un point qu’ils ne faifoient nulle difficulté 
de faire infulteàtous les François qui alloient 
ou qui venoient dans leur pais. Il eft vrai que 
cela n’arrivoit qu’à la populace , qui eft encore 
plus infolenee chez eux que par tout ailleurs ; 
mais comme elle y a auffi plus de crédit qu’ea 
un autre endroit , c’êtoit un avis qui obligeoit 
Sa Majefté de fe tenir fur fes gardes. 

Elle en ufoit prudemmenc en faifant cela ; 

" Terne îll . H 
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d’autant plus que le Sur-intendant , après avoilï 
reconnu au milieu des careflcs qu’on lui fai- 
foit , qu’on pourroit bien l’arrêter , avoitcnvoyc 
en ce païs-là , pour demander du fecours à Sa 
Majeftè Britannique en cas qu’il fc vit preflé. 
C’eft une chofe qui n’eft prefque pas conceva- 
ble que celle-là j car de dire qu’un petit parti- 
culier comme lui , 8c encore nourri dans la Ma- 
giftrature , eût cette hardicffe , c’eft ce femble 
vouloir impofer au public. G’cft pourtant la 
pure vérité, & voila ce qu’avoit produit en lui 
l’air de la Cour en forte que depuis qu’il y avoic 
etc il n’étoit pas reconnoifl'able. Ce qui l’avoic 
encore extrêmement gâté , c’eft que comme il 
avoit l’argent à fon commandement , & qu’il 
prétecdoit bien faire comme avoit fait le Car- 
dinal , qui n’en avoit jamais rendu de compte , 
il croyoit pour ainfi dire être déjà Souverain.- 
Ainfi il s’étoit gâté la cervelle à force de vani- 
té / efperant que tous les Pensionnaires qu’il 
avoic concurroient avec lui de tout leur pou- 
voir à rendre fa fortune encore plus floriflànte 
quelle n’écoit , parce-qu’ils feroient les pre- 
miers. à s’en reflenrir . outre qu’il étoitengran- 
dê liaifon avec Mr. le Prince , il y ètoit encore 
avec un homme dont j’ai parlé déjà pluficurs 
fois , fçavoir avec le Marquis de Crequi. Il 
avoir eu envie de lui acheter une grande Char- 
ge à l’Armée après s’en être affurc entièrement 
par lç mariage de Madcmoifclle du Pleflis Bel- 
lièvre, dont la merc ctoit tout-à-fait dans fe$ 
intérêts i mais ayant fait reflexion que quelque 
-Charge que ce put être, elle ne lui donneroit 
pas le commandement en chef , 8c que par con- 
fequent cela ne lui ferviroit de rien , il avoit 
depuis changé d’avis , 8c avoit trouvé plus à 
propos de lui faire traiter de celle de General 
des Galeres. Comme c’étoit un brave homme, 
<£c capable de .commander aufli bien lur mer 
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<qae for terre , il prétendoit que*cela lui procu- 
reroit le commandement des Aimées Navales de 
Sa Majeftc > qu’aiufi comme on ne pouvoir atta- 
quer Belle- I.fle (ans une Flotte > l'intelligence 
qu’il auroit avec lui feroit que ce ne feroit pa» 
une Place fi-tôt prife. 

■ Je fuis perfuadé qu’il faifoit ce raifonnement- 
là tout feul , & quelle Marquis de Crequi ,touc 
fon ami & tout fon redevable qu’il étoit , n’é- 
t*it pas homme à donner dans de pareilles vi- 
vons. Je fuis perfuadé aufli qu’il aimoit trop 
fon Roi & fon devoir pour manquer ni à l’un 
nia l’autre. Quo i qu’il en foie’* le voyage de 
Bretagne ayant ainfi été réfolu , nous partîmes 
de Fontainebleau , où la Cour étoit alors , vers 
la fin du mois d’ Août pour nous rendre à Nan- 
tes où nous arrivâmes le premier de Septem- 
bre. Mr. Fouquet avoir fuivi le Roi , ce qui ne 
pouvoit pas être autrement , puifque le voyage 
ne le failoit que pour lui. Sa Majefté demeura 
là quatre jours (ans executer fon defiein , par- 
ce que quelques Troupes qui filoient du côté 
de Belle- Ifle n’étoient pas encore arrivées , Sc 
qu’elle vouloir qa’elles Pu fient à portée de cet- 
te Ville avant que d’cxecuter fon coup. Ceux 

Î iui avoient connoiflance de leur marche ne 
çavoient qu’en juger , & enflent peut-être cru 
toute autre chofe que ce n’étoit , fi Je Roi eût 
été plus avancé en âge & plus expérimente 
dans les affaires. En effet , ils fe feroicnc ima- 
ginez tout aufli- tôt , comme ils ne fçavoient 
pas le crime du Sur-intendant , que Sa Majefté 
eût voulu faire quelque irruption dans l’Ifle 
de Rhé , puis-qu’ii étoit impofuble de croire au- 
tre chofe finon que cela regardoit l’Angleterre. 

Fouquet avoit un homme de confiance U de 
fervicc dans Belle-Ifle qui lui avoit juré fideli.c 
envers & contre tous. Il fut le premier à s’im; 
gtner cjue tant de troupes daas un^aïs où X 
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ûc voyoitpoinwde vaifleaux pour les trânfpor*. 
ter au de-Jà de là mer , pourroient bien le rc-n 
garder plutôt qu’un autre. Ainftfans faire fem- 
blant de rien , il envoya un Courier à Mr. Fou- 
guet pour l’avertir de prendre garde à lui dans 
iine- conjoncture fi Helicate. L’avis étoit fore ' . 
bon , fi on lui eut permis de le faire paflèr juf- * 
qu’à lui » mais comme en l'état où ctoient les 
ehofes , il étoit impoflible qu’on ne prit garde . 
à tous ceux qui alloient êevenoient de fa place,, 
le Courier fut arrête , qu’il n’etoit encore qu’à 
deux lieues en deçà. Ceux qui l’arrêtèrent lui 
demandèrent ou ilalloit, & d’où il.venoir. Un 
-foi feferoit embarraflede cette demande j mais 
comme il y avoir bien à dire que cet homme 
en fut un , il répondit qu’il venoit de Belle- Ifle , 

& que Xçachant que la Cour en étoit fi prés , il ' 
y alloit lolliciter une Compagnie qui étoit va- 
cante dans (on Bataillon. Ladcfaiten’étoit pas 
mauvaife : la vérité étoit qu’il y avoir une Com- 
pagnie vacante dans ce Bataillon -, ainfi en 
ayant dit tous les tenans & tous les aboutifians 
fans y manquer d’un iota , ilne reftoit plus à 
ceux qui l’avoicnt arrêté qu’-à le foiiiller , s’ils 
prétendoient le convaincre de menfonge. Ils 
jn’y manquèrent pas , & ils le firent même bien 
cxaûemcnt j auffi ne fut-ce que dans le ta- 
lon de fes bottes qu’ils trouvèrent , après 
avoir bien cherché par tout , un billet du Gou- 
verneur , qui étoit fort fuccint. Il étoit pour 
Mr. Fouquet , & ne contenoit rien finon 
qu’il le prioit d’ajouter foi à ce que cet homme 
lui diroit de fa part. Il fut bien furpris quand 
H fc vit découvert par là > on lui demanda d’a- 
bord ce qu’il avoit à dire à Mr. Fouquet de- la 
part du Gouverneur : mais comme la tête lui 
avoit tourné , ou qu’il croyoit avoir affaire à 
des duppes , il répondit que ce n’étoit qu’une 
pticre afin que le Suç-inçcndant voulut s’ejurcj; 
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’ftiettrc pour lui faire obtenir Ja Compagnie 
-qu’il alloit demander , qu’auffi lui crcnt-elle 
tien due , puifque depuis qu’il éroit à la Gar- 
nifon il y avoir toujours fervi avec une exacti- 
tude infinie. On lui répliqua qu’un billet com- 
me celui qu’il difoit là., ne fe cacboit pas dans* 
le talon d’une botte , & qu’en fe faifoit gloire de 
le porter à la main ; qu’auffi n’avoit-on jamais 
«iii dire jufques-là , fi ce u’éroit à lui , qu’on eut 
donne des lettres de creance là-deflus'à perfon- 
aie. Il ne fçût que répondre ; & demeurant tout 
confus , on le menaça de lui faire donner la que- 
fiion s’il rtlavoüoit les chofe*. de bonne foi. U 
n’en voulut jamais rien faire : tellement que 
comme les perfonnes qui l’întcrrogcoient n‘a- 
voient pas le caractère qu’il falloir pour exécu- 
ter leurs menaces , ils donnèrent avis des cho- 
ffes à la Cour , afin qu’elle leur donnât leur leçon 

Î ar écrit. Ils eurent ordre de l’envoyer à Pari* 
bus bonne & fure garde. Il fut mis en arri- 
vant dans la prifon. du grand Châtelet , ou le 
liefttenant criminel l’étant allé interroger , il 

} >crfifta à ne vouloir rien dire. Il lui fit donner 
a queftion , croyant que les tourmens qu’il lui 
feroit fouffrir , l’obligeroient bien malgré ’qu’rl 
en eut de rompre le Clencc ; mais comme ce cri- 
minel fçavoit bien qu’il mourroit s’ilétoit fi fou 
que de parler , il endura tout avec une confiance 
admirable fans que cela lui tirât une feule 
parole. Il croyoiten être quitte après ccJa j ce- 
pendant il en eut gueres meilleur marché qu’il en 
eût y quand même il eût déclaré tout ce qu’il 
fçavoit , car on lui fit fouffrir tant de mal qu’il 
expira au milieu des tôurmens. 

Tandis que cela.fc pafloit , Mr. Colbett qui 
voyoit toujours le Roi fecrettemcnt & à oea. 
heures de la nuit , m’envoya chercher de grand 
matin pour me prier de me donner la peine de 
L’aller voir. Ce.furent là les termes dont fe fc&i 

H. h 
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■vit celai qui me vint trouver de fa part j. càK 
comme il n’étoit pas encore Miniftre , & que 
meme la figure qu’il faifoir en écoit bien éloi- 
gnée , il n’ufoit pas encore de toute la hauteur 
dont il ufa depuis , quand il fe vit le pouvoir etl 
■main. Je fus furpris de ce compliment , parcc- 
que je ne fçavois pas qu’il eut été du voyage $ 
aufli n’y étoit-il venu qu ‘incognito , & fans fe 
faire voir à pcrfonne qu’au Roi , & à Deniert 
qui l’introduifoit dans la Chambre de Sa Ma- 
jefté j quand il avoit quelque chofe à lui dire: 
Il communiquait même par lettres quelquefois 
avec elle 3 pour ne fe pas montrer ^devant tout 
Je monde , de pcur>que Mr. Fouquet n’en conçût 
du foupçon , parce qu’il avoit découvert dés 
qu’il étoità Paris qu’il avoit vu le Roi fecrctte- 
xnent. Or comme il fçavoit qu’il avoit été un- 
des principaux confidens du Cardinal , il en avoit 
pris ràllarmc , en forte qu’il ne falloir rien poutf 
le porter à fe fauver. 

Le Sur-intendant n’étoit pas le feul qui eut 

Î >ris de l’ombrage de ces entrevu ës ; le Teïliei 
ui-méme n’en avoit pas etc tout-à-fait exemt. 
•Comme il connoiffoit plus à fonds qu’un autre 
J’efpfît de Colbert , parce que pendant quelque 
tems il avoit été fon premier Commis par com- 
mifïion ,il avoit jugé de là qu’il y avoit quel-' 
que chofe de confequence en campagne. 14 
avoit même appréhendé que cela né le regar- 
dât , parce que fon bureau n’étoit pas à couvert 
de médifauce } non plus que celui du Sur-inten- 
dant. Il s’y commettoit des rapines aufli-bien 
qu’ailleurs , & quoi-qu’il en fût innocent , 
que ce ne fût que Je crime de fes Commis 3 il 
avoit peur comme il avoit mis le nez dans fes 
affaires , qu’il ne voulût l’en rendre refponfable. 
Cela lui fit lâchçr adroitement quelques paroles 
contre lui* pour détourner Sa Majeftc de lui 
donner des marques <jç fa bonne volonté j mais 


DE Mr. D’ART AG N AN. ï 7 y 
# s’y prenoit un peu tard pour en venir à bout. 
Mr. le Cardipal 'l’avoit établi trop folidement 
dans l’efprit de Sa Majefté pour pouvoir être 
ienverfé par un coup de langue. D’ailleurs il 
s’y étoit fi bien établi lui-même par le bcali 
plan qu’il avoir fait au Roi fur l’adminiftratiofi - 
de fes Finances , que quoi-que par une feinte 
modeftie il ne fe fut pas nommé pour en pren- 
dre foin , Sa Majefté avoit autant d’impatience 
que lui , de le voir en place pour devenir toute 
puiflantc , comme il lui faifoit efperer qu’elle 
ledeviendroit bien-tôr. Elle croyoit même qu’il 
n’y avoit que lui feul qui pût exécuter les gran- 
des chofes qu’il lui.annonçoit , de forte que 
c’étoit tirer Ion coup en l’air que de le tirer pre- 
fentement contre lui. Quoi-qu’il en foit , l’ctanc 
allé trouver fuivaut la priere qu’il m’en faifoit. 
faire , il me dit , après quelques compliment , 
dont il fçavoit aufti bien s’acquiter qu’un aurre', 
quand il vouloir s’en mêler , que le Roi ayant 
refolu de faire un coup de confequence , pour 
fignaler le commencement dîTon Règne , il avoit 
jettè les yeux fur moi pour l’executer ; qu’à la 
vérité je lui en devois avoir quelque obligation , 
parce que s’étant reflouvenu que nous avions 
été tous deux à un même maître > il m'avôit 
nommé à Sa Majeftc comme une pe#fonne ca- 
pable de lui rendre ce fervice ; qu’aufli avoit-if 
crû devoir me preferér à quantité d’autres qui 
euflent pû aufli-bien que moi s’acquiter de ce 
dont il m’alloit charger prefentement de fa part , 
parce qu’il m’avoit toûjours reconnu fort exaét 
& fort fidelle. 

Il ctoit horpme à exorde avant que d’entrer 
en matière , comme on.ie peut voir par ce récit* 
11 s’adreffoit pôurtant fort mal qiie de s’adrefter 
.à moi pour me débiter ainfi fa marchandife, 
puifqu’à peine, étois-je capable de lui répon- 
dre , moi qui ne fjayois que mon chemin tous 

H 4 
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uni. Cependant comme j’avois toujours o(îi 
dire qu’un homme meritoit qu’on le payât de 
la même monnoye qu’il debitoit , je lui rendis 
compliment pour compliment. Je lui répon- 
dis que je lui ctois extrêmement obligé de 
l’honneur de fon fouvenii' , dont je reflentois 
des efFcts dignes d’une-extrême reconnoilrance , 
puifqae c’écoit par là que le Roi s’étoit porté à 
jnc choifir entre cent mille autres , qui étoienr 
plus confidêrables que moi pour exécuter iin 
coup de l’importance qu’écoit celui donc il ve- 
»oit de me dire un mot en palfant , fans m 'ap- 
prendre neanmoins ce que c’croic : que je lui 
dirois cependant que fi Sa Majcftcefn pu , com- 
me en cflxt c’étoit Iajrerité , jetter les yeux fitr 
wn homme qui eût été plus digne pour bien 
des raifons de l’honneur de Tes eommande- 
juens , j’ofois me vanter qu’il n’y en avoir point 
qui les exécutât ni avec plus de zele , ni avec 
plus d’exa&itude. Il me répliqua que ces deux 
«pâlirez étoient celles qui rendaient unique- 
ment un homme digne del’cftimede fon. Prin- 
ce ,-qu’ainfi j’avois beau me méprifer , il croi- 
xoic toujours de moi tout ce qu’il en dévoie 
croire ; qu’au refte comme il ne falloir point 
perdre le tems en paroles inutiles 3 il me diroic 
tout d’uo coup dequof il s’agiffoit prefente- 
ment ; que le Roi m’ordonnoit d’arrêcer Mr. 
îouquec torfqu’il fortiroit du Confeil , dé le 
conduire enfuite au Château d’Angers , & de 
le garder à vûë jufqu’à nouvel ordre. Je lui 
répondis. que le Roi me fai foie beaucoup d’hon- 
neur en me chargeant d’une commifîion com- 
me celle-là j que. neanmoins je lui eulfc été en- 
core plus oblige s’il eut jette les yeux fur un 
autre que fur moi poux s’en aquiter. Mr. Col- 
bert , qui étoit vif & piquant me demanda touc 
aufli-tôt fi c.’étoic que je fufle fon penfionnaire 
• tomme il y en aYoit une infinité d’autres qui 



DE Ma. D 4 ART AGNAN. *77 
l^ëtoient , pour m’excufer comme je faifois d’o- 
béïr aüx, ordres du Roi ? Je lui répondis anfii. 

~ vivement qu'il pouvait me le demander , que 
jen’avois jamais été penfionnaire de perfonne > 

& que je ne le ferois jamais que du l£oi j que 
q^uoi-que j’euffc été domeftique , tout aufii- - 
bien que lui de Mr, le Cardinal , ce n’avoic 
jamais été domeftique à.gages >que cette qua- 
lité 4 toit qplle qui m’avoitle plus agrééàfon 
fervicc , Si que c’étoit auflï- pour cela que j’y 
érois demeuré pendant quelques années ; qu'au, 
ïurplus fi j’avois de la répugnance. à me char- 
ger de la commilfion dont il me parloir , ce. 
n’etoit que par gcncrofité ; qu’il avoir peut- 
être oiii dire que Mr. Fouquet avoit fait tout 
au monde ce qu’il avoit pu pour me mettre! 
au nombre de les amis , & peut-être aulfipouc 
me faire l’un de lès pensionnaires , comme il' 
difoit , que du moins Mr. le Cardinal , qui 
n’avoit point eu de fecrct pour lui , le lui avoir 
pû dire , parce que cela étoit venu à fa con- 
noi (lance ; qu’il m’avoit même témoigné que ce , 
ne-feroit pas lui faire plaifir que d’entrer en lia?* 
fon avec lui ; que je n’àvois pas attendu fou 
compliment pour n’en rien faire s parce que je 
dçavois qu’on ne pouvoir fervir deux maîtres 
dans un même teins , comme je l’avois lû.dans 
un Livre qui ne mentoir point, comme faifoienc 
beaucoup d’autres , fans être infidellcs à l’un des 
deux j qu’ainfi aujourd’hui fi je venois à l’arrê- 
ter , on pourroit croire que j’aurois mandic 
cette cammifflon pour me venger de certaines 
chofes qu’il m’avoit faites depuis , parce qu’il - 
n’avoit pas approuvé que je lui enfle déclaré 
éoramc j’avois fait , que j’avois des engagemenS; 
ailleurs > qui faifoient que je ne pouvois être de 
fes-amis. lime répondit qu’il fçavoit tout cela , 

& que même c’étoit là la caufe pour laquelle il 
«1 avoit propoféauRoi prcferablement à beau* - 

H * 
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coup d’autres ; qu’aulfi ians cela l'eftime qu’il' 
avoir pour moi rie l’eut pas déterminé fi-tôtà 
fixer Ton choix fur moi dans une affaire de fi' 
grande xonfequence j qu’il vouloir bien me dire 
que Mr. Fouquet étoit beaucoup plus criminel 
que je ne pouvois penfer ; que je croyois peut- 
être , voyant qu’on le vouloir faire arrêter 3 que 
fon crime n’étoit qu’une prévarication à l’égard 
de fa Charge ; qu’il y avoit bien autre chofe 
contre lui , qu’il ne me pouvoir dire prefente- 
rnent , mais que je ne ferois pas. long-tems à le 
fçavoir , parce que le Roi avoit rélolu de l’en 

E unir comme il meritôit j qu’il s’empécheroit 
ien de dire à Sa Majefté la réponfè que je lui 
avois faite » parce qu’il auroit peur qu’elle ne 
me fit tort auprés'de lui ; qu’un Prince n’aimoit / 
pas qu’on fit le gencreux à contre-tems , fur tout 
quand c’ctoit pour s’exempter d’exeeuxer fes or- 
dres ; qu’il n’y avoit rien qu'on ne dut faire 
quand il commandoit quelque chofe , à plus for- 
xeraifon quand ce qu’il commandoit n’avoir rien, 
que de conforme à la juftice. 

Je n’avois pas le mot à répliquer à ce qu’il 
me difoit là y ainli me défailant infenfiblemenc 
de mes fcrupules , je me fentis affez fort poux 
lui répondre que je m'étois fait fans doute unrf 
fauffe delicateffe en lui difant ce que je lui 
avois dit , mais enfin que puifqu’il m’en avoit 
fait revenir , en me remontrant mon devoir 
j’étois prêt d’obéïr à Sa Majefté ; qu’il n’avoic 
qu a me donner l’ordre en vertu duquel je dé- 
çois agir , & que ce feroît une chofe bien- tôt 
faite. Il me répondit qu’il n’y avoit point d’or- 
dre par écrit ,8c que le Roi lui-même me le 
donneroit de bouche s que cependant il avoic 
cté bien aife de m’en parler auparavant , afin 
que je me trouvafle au lever de Sa Majefté , que 
je n avois pas un moment à perdre , parce qu’il 
»c rarderoir gueres à être jour chez elle. J’y fu& 
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en mêmetems , & le Roi qui étoit déjà la pru- 
dence même y St m'ayant aperçu m’interrogea fur 
(a Compagnie , & m’ordonna quantité de cho- 
fes qui la regardoient. Cependant étant bien- 
aife de donner encore le change à ceux qui l’é- 
coutoient , comme il venoit déjà de faire , il 
me demanda comment s’y comportoient tels & 
tels qui étoient gens de diftinction. Je lui ré- 
pondis ce que j’en fçavois. Puis Sa Majeftfe me 
tirant à part contre une fenêtre , comme li elle 
m’eut voulu dire quelque chofe qui lés eût regar- 
des , elle me demanda tout bas Ir Mr. Colbert 
ne m’avoit pas parlé. Je lui répondis qu’oüi , St 
que je ne faifois que de le quitter qu’il ra’avôic 
dit que j’eulTe à arrêter Mr. Fouquet en ve- 
nir recevoir les ordres de Sa Majefté. Elle me ré- 
pliqua. que puifque cela étoit ainfi , elle n’avoic 
rien à me commander davantage ; que j’euflé 
grand foin de m’aquiter de cette commimon 
& fur tout de ne le pas laiffer parler à perfonne 
après que je me ferois faifi de lui > qu’on lui 
" avoir ait qu’il étoit averti du deffein que l’oa 
avoir de l’arrêter î qu’elle ne fçavoit pas au jufte 
fi cela étoit vrai ou non , mais que fi cela étoiï , 
il pourroit bien tenter de fe fauverà Bellq-Ifle i. 
qu’ainfi je vcillalFe fur lui dés à prefent , de jjcue 
qu’en faifant femblant de venir au Confeil , il nd 
prit une autre route que celle du Château. 

On l’avoit averti effectivement de prendre 
garde à lui , & qu’on avoir deffein de le faifir 
■ de fa perfonne. lien parla à Madamedu PleffiR 
Belliere qui étoit à Nantes. Elle lui die qu’il 
fçavoit bien qui lui avoit donné cet avis , & 
quec’étoit à lui à juger par là s’il étoit vérita- 
ble ou non. 11 lui répondit qu’il ne le fçavoit; 
pas à pôint nommé , parce que cet avis ne lui 
étoit venu que par une lettre écrite d’une main 
inconnue , mais qu’il ne laiffoit pas de s’eli 
douter i que cependant celui à. qui il l’attribuw; 
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en pouvoir fçavoir quelque chofe j dé lorw- 
qa il ne s’y trouvoit pas peu embarrafle. Ma~ 
dame au EJelfis BeJliere lui confcilla de faire- 
entfer dan s fa chaife un autre que -lui > de tirer- 
a demi les rideaux qui étoient devant Jcs gla- 
ces »_ &de l’envoyer ainfi au Château. Elle lui dit 
que u on le vouloit arrêter ,ce leroic peut-être 
en y arrivant ; en forte que celui qui auroic 
cette commi/fion le trouverait hien trompe , 
quand il verroit qu’il en auroit pris un autre 
four lui i que fi cela n’étoit pas ,..il pourroit y- 
aller apres en Carofle , 8i éviter ainfi Je péril qui 
le menaçoit , a. peu de frais. Mais il ne trouva 
pas cer expédient dç.fon goût. Il lui allégua quan* 
tjtc dc chofespour combattre. fon lentiment : 8c 
s y étant rendue } foit qu’elles-Ies approuvât ou 
que ce ne fut que par compiaifance , jl s’en vint 
au Confeil comme al ordinaire. Il étoit cepen— 
dapt fî_troubIc qu’il étoit aifé de yoir que, fa 
confidence lui faifoit des . reproches. Le Roi ne 
lui» témoigna rien neanmoins tant que dura le 
Confeil: il crur qu’il ne devoit point infultcr ua 
malheureux , & qu’il feroit alfez tems de Jui 
demander compte de la conduite quand il leroic 
entre les mains de la Juilice. 

Le Confeil dura plus de deux heures toutes 
entiers , .pendant lelquelles Sa Majcfté voulut 
qu il 1 jn foui fit de. certaines choies qui avoient 
paflc par les mains , &>,dont il ne pouvoir tirer 
d éclairciflemtnt que de lui. Kle avoir peur 
que quand il feroit arrête il n’eut Ja malice- de 
ne vouloir rien dire , ou de.déguifier les chofes 
de une maniéré qu.on ne les put débrouiller 
après cela. Enfin le. Confeil étant fini , il des- 
cendit dç 1 appartement du. Roi paç le grand ef— 
calier qui cft daos ic.CHatcau. Je Pattendois au 
bas avec quelques Moufquetaircs qui étoient à. 
dix. pas.de moi , difperfçz deux à deux fans faire 
iftnabjan* de rien. Comme il croit averti de fou. 
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jwalheur , il fut tout effrayé de me voir , fc dou- 
tant apparemment que je n’étois là que pour ce 
qui alloit arriver. Il étoit environné d'une fou— 
le de monde , comme font tous les Miniftrcs , 
principalement ceux de la gueirfc ou ceux qui 
ont l’âdminiftration des Finances. Je ne bran- 
lai pas de ma place , jttfqu’à ce que je le vis fur 
la derniere marche au pied de laquelle fa chaifc 
Tattendoit. La porte en étoit déjà ouverte &. 
toute prête à Je recevoir j mais lu y ayant dit que 
c« n’étoit pas là qu’il Falloir entrer, & que je.- 
l’arrêtois de la part du Roi , toute cette fouler 
de Courtifans difparut dans un moment fans 
qu’il en reliât un feul ou pour le confoler ou 
pour le plaindre; dans fa difgrace. 

Quoi qu’il demeurât bien furpris , il ne laif- 
fa pas de me. répondre que le Roi croit le maî- 
tre de faire tout ce que bon lui fembleroit -, 
mai&qu!il lui eut été bien obligé s’il fe fut fervi 
d'un autre que de moi pour executer fa volonté; - 
c’étoit bien une marque que fes ennemis avoient 
prévenu fon efprit , que de lui avoir infpiré de me 
donner cette commilîion ; qu’ils fçavoient qu’il 
n’avoitpas fujet de m’aimer , & que c’étoit pour; 
cela apparemment qu’ils avoient jetté les yeux 
fur moi préférablement à un autre , afin de lui. 
donner {dus de chagrin. Je lui répondis ( ,que je ne.* 
fçayoi* pas pourtant pourquoi il ne m’aimoic 
p,as , puilque je ne lui avois jamais rien fait ; 
qu’à la vérité j.’av ois refufé d’entrer dans fes 
intérêts au préjudice de ceux de Mr. le €ardi— 
nal, à. qui j’avois l’obligation de tout ce que 
j’,étois aujourd’hui j que s’il appelloit cela un 
lujet de me haïr , je n’avois rien à lui répondre, 
mais que pour moi il me fembloit que cela dc- 
.voic plutôt s’appeller un fujét de m’eftimer. 

Jè lui fis ce compliment-là le plus fuccinte- 
ment qu’il me fut pofiible^ Je tems. & le lieu ne 
fixe permettant p.as d’y être bien. long. Je le fis 
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encrer en même tems dans une autre chailè qtïç 
la fienne , que jetenois là toute prête -, & Payant 
fait mener dans la maifon d’un Ecclefiaftique 
de la Cathédrale qui n’étoit pas éloignée delà , 
en attendant qu’on m’amenât un caroflc pour 
le conduire où porcoit mon ordre: je le vis fi 
fort intrigué que je jugeai qu’il n’avoit pas 
bonne opinion de fes affaires. Le grand Prer 
voft de l’Hôtel arrêta à l’heure même les Com- 
mis qui l’avoient fuivi dans ce voyage , pen- 
dant qu’on fcella tous fes papiers. Le Carolle 
que j’attendois vint bien-tôt , & l’y ayant fait 
entrer je le fis environner par trente Moufquc- 
taires , à la têce defquels étoit St. Mars , qui eft 
. aujourd’hui Gouverneur de la Citadelle de Pi- 
gncrol. Il n’étoit en ce tems-là que Maréchal 
des Logis de cette Compagnie j mais la fortune 
lui en ayant voulu , il le trouve aujourd'hui 
bien plus avancé que moi , quoi qu’en ce tems- 
là je Je fuflèbien plus que lui. J’avois ordre du 
Roi de ne pas quiter d’un pas mon prifonnier } 
ainfi l’efeortant moi-même jufqu’à Angers , 
Je le mis dans une chambre fans reçonnoître les 
Ordres du Lieutenant de Roi qui étoic dans ce 
Château. L’on fomma cependant le Gouver- 
neur de Belle- Ifle de fe rendre. Il n’en youloit 
rien frire: tellement que l’on crût que l’on fe- 
roit oblige d’en venir a la force pour le mettre 
à la railon. En effet il fe mocqua d’abord de 
toutes les menaces qu’on lui put faire, comme 
s’il eut été dans une place imprenable , où qu’il 
eût été alluré d’un fecours allez puiffant pour 
être bien-tôt délivré du fiege qu’on commen- 
çoit à former autour de fes murailles } mais en- 
fin ayant rabatu peu à peu de fa fierté , il mit la 
chofe en négociation Sc fe rendit bien-tôt après* 
Tous les parens de Mr. Fouquet eurent parc 
à fa di f grâce , aufii bien que quelques uns de fes 
amis. Mr.de Bethunes fils du Comte de Charoft 


« 

fa 

!fl 

fai 

;-ri 

w 

fî 


la; 


K 

ce 1 


l'I 

ici 

(11c 


F 


k 




E 


* f 

ik y 

!** 
à, 

>a: 
si 
P“ 

re- 
in- • 

ai* 

'il: ^ 
fi'-. 

IC- l> 




cil 
Pi- 

y 

na* 
bi 

ni' 

i\ 

rs, 
le) 

SCC 
er* 
ioii 
fri 

trt ' 

de 
me 
l'il 

IDC 
ïï« '■ 

J 

■)i L> 

I 

lit 

(ci 

oil 


DE Mr. D’ARTAGNAK- igj 

Capitaine des Gardes du Corps, qui avoit époufé 
une fille qu’il avoic eue de la première femme, , 
fut exilé avec elle. Les frères de ce' prifonnicr cu- 
rent le même fort que Mr. deBethunes, les uns 
furent envoyez d’un côté, les autres d’un autre: 
l’Abbé Fouquet n’en fut pas plus exempt que 
l'Archevêque de Narbonne , l’Evêque d’Agde 8C 
TEcuÿer du Roi , quoi-que ce fût lui qui eut été 
l’accufateur de fon Frere. Audi comme cette qua- 
lité lui convenoit mal , il ne fut plaint de per fon- 
ne ; tout au contraire , tout Paris & toute la Fran- 
ce trouvèrent qu’il n’avoit que ce qu’il meritoit. 
L’Ecuyer voulut emmener fa femme avec lui dans 
fbn exil , mais elle n’y voulut pas aller. Comme 
elle ne l’a voit époufé qu’à caufe de la fortune de 
fon Frere , elle ne la vid pas plutôt à bas qu'elle 
préféra un Convent à fa compagnie. « 

T ous les parens & tous les "amis de fon mari 
firent ce qu’ils purent pour- l’empêcher de faire, 
un coup comma celui-là. Ils lui remontrèrent 
qu’outre que ce qu’elle faifoit-4à , n’etoit ni fé- 
lon Dieu ni félon les hommes , leurs ennemis 
qui ne triomplioient déjà que trop de leur dif- 
erace en prendroient encore un nouveau fujee. 
tle les infulrer ,qu’ainfi elle devoit leur épargner 
cette confufion , elle qui y avoit autant d’inte— 
reft que perfonne , puifqu’en s’unifiant à leur 
fan g , elle avoic parfi aufli bien qu*ux à touc 
le bien & à tout le mal qui leur pouvoir arri- 
ver. Ces remontrances furent inutiles. Comme 
elle étoit d’une Maifon beaucoup plus illuftre 
que celle où elle étoit entrée (. car elle écoie 
d ' A nmont ),ellc méprifoic fi fort fon mari ^qu’el- 
le ne l’avoit fouffert que parce qu’il y eût eu dit 
danger pour elle , du tems de la fortune de fon 
beau-frere , de faire connoître les fentimens 
quelle avoit pour lui. Cependant comme touc 
change en ce monde , & principalement les 
femmes qui font la yicifiitude même , elle s’en- 
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nuyaà la fin d’étre renfermée entre quatre mu?' 
railles-, & voulut revenir avec lui. Son mari y? 
écoit allez difpofc ,.foit qu’il l’aimât ou qu’il Le 
fit honneur de l’avoir à. fes- cotez. Mais fa pa- 
renté lui ayant fait honte de ce qu’il vouloit faire,, 
après le tour qu’elle lui avoit joiié , il lui fit dire 
guifqu’elle l’avoit abandonné dans fa difgrace » 
clic s’avifoit un peu Irop tard prclêntemcnt dé 
vouloir partager' fa fortune avec lui. 

Je demeurai fort peu à . Angers- avec mon.pri— 
fannier , & ayant reçu ordre de la Cour de-lc me- 
ner à Vincennes , je le mis dans le Donjon où l’on» 
met les prifonniers d’Etat. La Feronnayc qui ens 
étoit Lieutenant de Roi fous le Duc de Mazarin 9 
qui avoit été. pourvu, de ce Gouvernement , auflfc 
bien que de beaucoup d’autres , àcaufe de fa fem- 
me , m’en abandonna les portes ,. que je fis garder 
par les Moufquetaires. Je mis- un corps de Garde 
à . celle de la 1 Chambre où- ce prifonnier étoit , 84 
comme je fçavois que Moniteur de Beaufort & le 
Coadjuteur s’étwenc fauvez de cette prifon , jo‘ 
fis encore coucher deux Moufquetaiacs la nuit 
pour le garder à. vue l’un après l’autre. II n’a- 
voÿ: garde de m’échaper de cette maniéré , & le 
Roi l’ayant tenu là jufqu’à ce qu’il eût choiü 
des CommilTaires pour lui faire fon Procès , cela» 
ne fut pas plutôt fait que j’eus commandemenc 
de l’amen?r àJa Baftille. 

Befmaux n’y faifoit pas mal fes affaires de- 
puis qu’il en étoit Gouverneur. Il l’avoir mis 
fur un autre pied qu’elle, n’étoit avant qu’il y* 
vint , comme l’apotit vient d’ordinaire en 
mangeant , il minutoit déjà la grande fortune 
qu’il y a faite depuis , en même tems de l’ii- 
luftrer. par des titres qui fulfént au flr pompeux 
qu’il comptoit de*mcttre des richeffes dans fa. 
famille. Il y avoit une Maifon dans la Province 
qui portoit. fon même rom , &dont il eut bien 
voulu être paient. II. n’en pouvoir prouver la 
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! * defcentc que du côté d’Adam & d’Eve,àmoin6 

T J que pour fe raprochcr de plus prés de ce tcms- 

' f - ci il n’cfjt recours à Noé dont il defcendoit ve- 

l 'f rirablcment auffi-bien qu’elle. Mais enfin fça-* 
j c > F chant qu’on venoità bouc de tout avec de Tar- 

' ÎC ' geut , il fit propofcrà l’aîné que s’il vouloir le 

c >! reconnoître pour Ton patent & Tenter dans là 

famille , il" lui feroit un prefent dont il feroic fa- 
Eâ tisfait. Ce Gentilhomme avoit prefque autant 
ti-B-f de gueuferic que dé noblcffe, ce qui le devoic_ 
rendre accommodant } mai? comme il y a des 
o* 1 . Nobles de Province qui croiroicnt fc des hono- 
a| rcr , comme en effet ils n’ont pas trop de tort ». 

Di5 ' s’ils faifoient fortir de leur fang ce qui n’en elt- 

ifil| pas, celui ci fc trouva de l’humeur du feu Mar- 
ia- pi quis de Vcfins i_, qui ne voulut jamais reconnoî- 

k; tre le Maréchal de la Meilleraye qui portoit le 

idc) nom de la Porte tout aulfi bien que lui , quoi- 

,S : „ qu’il lui offrit pour cela une grande Comme , Se 

;lcj • de lui faire part de fa faveur. Enfin ce Gentil- 

, je | homme écantdisjede même humeur- , il refufa 

fflw les offres que lui fai foit Befmaux, &quoi-qu’il 

i- i Je tâtât & retâtât encore plufieurs fois là- déf- 

it f fus , il n’en fut jamais forri à* fon honneur x û" 
liüf ce u’eft que Ce noble à eu un fils plus intereffé- 

:lt| que lui. Deux mille loiiis d’onze francs cha- 

:Bjij cun lui ont fait faire non feulement ce que fon 

pere avoit toujours refufé , mais encore donner 
e. 4. fes titres à Befmaux , comme s’il eut été Tainé 
ail y de fa maifon , ainfï c’eft lui prefentement qui 
garde toutes les charges de Montlefun , & quà 
en a fait faire un inventaire qu’il montre à tous 
fies amis pour leur faire voir qu’il eft d’aulli 
bonne Maifon que Gentilhomme de Gafcognc. 
Chacun eu croit tout ce que bon lui femble , 
j’fcn croirai aufïi tout ce que je voudrai j ce 
que je fçaîs bien , c’eft que fi l’on^dit de moi 
que je ne fuis pas d'Artagnttn ,à moins que ce 
oc fait. du. côté des faumes &. que je ne fuis 
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que Caftelmor , l’on dit de même de lui que ni du 
côté des mâles ni du côté des femelles il n’eft non 
plus Montlefun qu’un grand valet que j’ai eft 

* Champagne , quoi-qu’il porte ce nom-là. Aufli 
Mr. le Comte de la Sufe qui eft Champagne vé- 
ritablement , ne le veut pas reconnoîtrcr, ni morç 
valet aufli n’oferoit le lui demander , parce qu’il 
n'a pas deux mille loüis à lui offrir pour fon 
agrément , comme Befmaux les a donnez à Mont- 
lefun. Cependant comme il ne faut jamais defef- 
perer de rien , s’il peut jamais quelque jour de- 
venir Gouverneur de la Baftille , peut-être s’en- 
tera-t’il aufli bien dans cette Maifon que l’au- 
tre a fait dans celle de Montlefun. Le Comte de 
la Sufe eft aflez gueux aujourd’hui pour faire 
bien des chofes en faveur d’une telle. fomme 
même pour fe contenter de la moitié. 

En arrivant à la Baftille je montrai mes or- 
drcs’à Befmaux , afin qu’il m’en fit ouvrir lis 
portes. Ils ne lui plurent point du tout , par 
deux raifons j l’une qu’il ne devoir avoir aucune 
infpeétion fur mon prifonnier , l’autre que je lui 
amenois-là des gaillards qui étoient pour carefler 

* de bien prés Madame de Befmaux u elle les eût 
voulu laiflér faire. Il n’y avoit point de men- 
tonnière , quand même elle eût été double , igfi 
bien plus grande encore que celle qu’elle por- 
toit , à l’épreuve de leur grand appétit. C’étoienc 

■ tous gens de dix-neuf à vingt-ans , âge mer- 
veilleux pour le fervice des Dames , fur tout 
quand elles ne demandent qu’à aller au fait. 
Encore paflé fi on lui eût laillé le foin de la cui- 
fine , cent francs que le Sur-intendant avoit pat 
jour à dépenfer l’euflent peut-être confolé de 
tout le refte $. mais comme c’étoit à moi à Je 
nourrir , de peur qu’on ne lui fit tenir quelque 
billet dansdes viandes , je le vis fi trifte pen- 
dant quelques jours , que je crus qu’il fe laif- 
feroic mourir de douleur* Les Cômmiflaires 
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DE Mit. D’ AR T±GN AN. iS7 
^ue l’on avoir choifis s’afTemblerent cependant 
à l’ Arfenal , fous le nom de Chambre de Juftice* 
Ils- avoient été tirez de quantité de Tribunaux* 
les uns d’une Province , les autres d’une autre > 
comme fi étant queftion prefentement de juger 
; un homme qui étoit accufé d’avoir volé tout le 
Roïaume , il eût fallu des gens de tout le Roïau- 
me pour le juger. 

Le Roi attribua auffi le pouvoir à cette Cham- 
bre de faire le Procès aux Partifans qu’on vou- > 
loit immoler au reffentiment des Peuples , qu’ils 
avoient volez terriblement , tant que la guerre 
avoir duré ; aufli avoient-ils des richefïes immen- 
fès ; en foîte que par leur dépenfe ils faifoient 
honte jufqu’aux Princes du Sang. Il y en avoir 
quelques-uns qui ayant prévu cette tempête n’a- 
voient pas été fi fous que de mettre tout ce qu’ils 
• avoient à des Châteaux , à des Charges ou à des 
Balais à Paris comme la plupart des autres 
avoient fait. Ils avoient au contraire la plupart 
de leurs effets en bons Billets de change -, ainfii 
comme ils n’étoient point retenus par l’amour 
des biens qui affervit d’ordinaire jufqu’à la liber- 
té , ils fb retirèrent hors du Royaume , les uns 
d’un côré , les autres d'un autre. 

Mr. Colbert avoir commencé à prendre foin 
de tout d’abord que Mr. Fouquet avoir été ar- 
reté, & comme il étoit d’une aller bonne Bour- 
geoifie ,& qu’il avoit der pireos dans la Magi- 
firaturc , il les avoit fourrez la plupart dans la 
nouvelle Chambre qu’il vînoit de former. I| 
‘croyoit le faire honneur par là , &c leur faire 
faire en même tems tout ce qu’il voudroit ; 
honneur en ce que commençant, à paraître fur 
le Thcatre du Monde ,il fe doutoit bien que la 
première chofe qu’on trouverait à redire en lui » 
. comme en effet cela ne manqua pas auffi dlarri- 
ver , ferait la.bafTefTe de fon extra&ion : foû- 
miflioa en ce qu’ils apreheaderoieut s’ils refi- 
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ftoienr à fes volontez , qu’aprés les avoir choifîs 
pour les placer au polie où ils étoient , il ne les 
en fit defcendrc honteufement comme indignes 
de fa proteftion. . 

Ceux d’entre les Partifans qui fe retirèrent 
dans les païs étrangers furent les plus fages. 
Tout ce qu’on leur put faire , fut de leur faire 
faire leur procès par contumace. Quantité fu- 
rent condamnez à être pendus en effigie , Si 
le furent effectivement. Cependant comme ce 
n’étoit pas tant la mort du pécheur qu’on de- 
mandoit que fon argent , on fe contenta de ta- 
xer ceux qui avoient etc fi fous que de fe laifiec 
prendre ; mais ce fut à une fomme fi haute, que 
quoi-qu’ils euflent chacun des effets pour plu— 
fieurs millions, & que d’ailleurs ils prctendilfenc 
qu’il leur fut dii des fommes immenfes- par Sa 
Majclté, il ne fuffirent pas, à beaucoup pics, 
pour payer leur taxe. Il y. en eut tel qui fut 
taxé à neuf millions , Jes.autres à huit ,.lcs autres 
à fept , & ceux qui ne l’étoient qu'à deux ou trois 
cens mille écus n’é&oient regardez par la-Cham- 
bre que comme des objets indignes de fa colere. 
II y en eut beaucoup qui pourirent en prifon , 
faute de pouvoir payer leur taxe ou peut-être, 
faute d’en avoir la volonté. 

Le Roiaquita ainfi fes dettes tout d’un coup:: 
exemple que la noblefle qui étoit épuifée par la 
guerre eut bien vouitt- pou voir fuivre i.mais quî 
lui était d’autant plus interdit que le commen- 
cement de la grande puiflancc au Roi étoit 1* 
diminution de la fienne. Mr. le Tcllier ne vid. 
qu à regret l’élévation de Mr. Colbert , à-.qui le 
Roi donna ,. mais fous un autre titre que celui 
de Sur-intendant * la charge que Mr. Fouqucc 
avoit pollèdéc. Il fut fait Contrôleur General 
des Finances ,.faifant accroire au Roi qu’il fe- 
roic lui-même fon Sur-intendant. Sa Majeftc 
Vma Cx modération , pendant toutesfois qu’il 
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DE Ut. D’ARTAGNA N. 18* 
eut plus de puiflancc lui fcul que n’ca avoienc 
eu douze Sur-intendans tout cnfemble. Mada- 
me Fouquet , qui pendant la fortune de fon 
mari avoir été la femme du monde la plus fu- 
perbe , ne reflcftabla pas à fa belle fœur , qui 
avoir abandonné-fon mari , elle luwendit tout 
le fecçmrs dont elle pouvoir être capable ; 
quantité de fes amis firent -la même chofe de 
leur côté s mais feorettement , parce-quc c’étoit 
un crime d’Etat , félon Mr. Colbert , que de 
prendre le parti d’un homme aüfïi coupable 
que lui. Il l’ctoit effectivement , pour en dire 
la -vérité , & quand même ce n’eut écé que de 
donner des penfions au tiers & au quart , il n’y 
avoir pas à douter qu’il ne méritât punitions 
mais il y a voit bien d’autres chofes à dire con-^ 
tre lui j le moindre de fes crimes , à ce que 
l’on prétendoit , étoit d’avoir volé plufieürs 
millions. On l’accufoit encore d’avoir tâché 
de faire déclarer l’Angleterre contre le Roi , & 
d’avoir formé des brigues dans le Royaume 
pour fe révolter contre lui , en cas qu’on le fie. 
arrêter. L’un & l’autre dans le fonds étoit vé- 
ritable ; mais comme il n’y en avpit point d’au- 
tres preuves , finon qu’on avoit trouvé dan^. 
une- cheminée d’une de fes maifons des papiers 
écrits de fa main qui faifoient mention com- 
ment il s'y faudroit prendre pour le tirer de 
prifon , s’il y étoit mis une fois , il s’en exeufa 
fur ce que l’on ne pouvoir regarder cela que 
comme de méchantes penfées qui venoient à - 
l’homme , & dont l’on n’étoit point refponfa- 
ble , pourvu qu’on les rejettât ; qu’au refie 
une marque qu’il n’avoit pas confcnti à celles- 
là , ou du moins qu’il n’y avoit pas perfeveré,. > 
c’efl que l’on avoit trouvé ces papiers dans un 
lieu où il ne les eût pas mis , s’il eut fait cas de 
ce qu’ils contenoient. Le Comte de Charoft 
ae pût follicltcr pour lui , parce qu’il avoit été 
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exile Comme les autres. Mr. Colbert CraignoS 
<jue fa Charge , qui lui donnoit beaucoup d’ac- 
cès auprès Sa Majefté , ne fit prêter l’oreille 
à ce Prince quand il lui parleroic en fa faveur. 
Ce nouveau Miniftre tacha meme d empêcher 
que pas un Avocat n’entreprît fadéfenfe , jufqu’à 
leur faire inlinucr par des gens apoftés tout ex- 
près , que s’ils étoient fi hardis que de le faire , on 
expédie roi t bien-tôt des Lettres de cachet pour 
les envoyer eux- mêmes en exil. - 

Pendant qu'on inftruiloit Ion Procès , l’Ab- 
bé Pouquct , dont l’efprit ètoit encore plus in- 
quiet depuis qu’il avoir été chaffc de la Cour 
qu’il ne l’étoit auparavant , s’en vint plufieurs 
fois à Paris incognito ■ Mr. Colbert en eut 
Je vent , & refolut de l’y attraper. Il ne de- 
mandoit pas mieux que d’avoir un pretexte 
de perfecuter fa famille , quoi-que bien loin 
de haïr celui-ci , il devoit bien plutôt l’aimer, 
lii effet c’ ètoit lui qui avoir donné naiflance 
à fa grandeur par les contes qu’il avoir faits 
4e fon ftere. Mr. le Cardinal n’avoit eu gar- 
de de les laiffer tomber à terre , & n’avoic 
pas manqué de remontrer au Roi que -fi un 
frere difoit cela contre «fon propre frere , il 
falloir qu’il en fut quelque choie , • puis- qu’il 
le devoit connoître mieux que perfonne. Cela 
avoir fait impreflion fur l’efprit de Sa Majefté , 
d’autant plus qu’il y avoir quelques yeritez 
mêlées avec plufieurs menfonges. Quoi-qu’il 
en foit , Colbert qui rie demandoit pas mieux 
que de faire connoître au Roi que l’efprit de 
rébellion étoit propre à cette famille , en- 
voya un Courier tout auffi - tôt à Avallon , 
petite Ville de Bourgogne , pour fçavoir s’il 
ètoit’ vrai que l’Abbé n’y fut pas , ou qui! 
n* y eut pas toujours été. C’ètoit prefente- 
ment le lieu de fon exil , qui avoir déjà 
change deux ou trois fois , ayant toujours 
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demande à être raproché de Çaris , afin de n’a- 
voir pas fi loin quand il y voudroit aller. L’Ab- 
bc n’avoit garde de fonner la trompette quand 
il vouloir faire ce coup - là. Il s’en cachoit att 
contraire avec grand foin , parce qu’il n’étoit 
pas à fçavoir ‘que quand on vouloit perdr.e un 
homme , orriie manquoit pas d’obfcrver toutes 
(es démarches. Ilprenoit mêmes les mefures les 
plus juftes qu’il pouvoir , afin que ceux de la 
Ville 1’ y crûffent toujours, & comme il n’y en 
avoit point de meilleures que de faire le malade, 
il faifqjt mettre fon valet .de chambre au lit , 
comme fi c’eut été lui-même , puis envoyoit 
chercher un Médecin à trois ou quatre lieues de 
là comme s’il eût été bien malade. 

Cela lui avoit déjà rétifli trois ou quatre 
fois. Le Médecin qui ne le connoifloit point , 
avoit pris aifément fon valet de chambre pour 
lui , particulièrement parce qu’ils étoient à 
peu prés de même âge , & qu’il avoit oiii dire 
celui qu’il avoit. Il s’étoit trompé encore tout 
aufli facilement à fa maladie , étant plutôt Mé- 
decin de nom que de vérité , comme le font 
prcfque tous les Médecins de Province , & 
même quantité de Paris. Les principaux de la 
Ville avoient voulu d’abord venir voir ce pré- 
tendu malade , en reconnoifl'ance de quelques 
bons repas que l’Abbé leur donnoit ; mais la 
porte n’avoit eu garde de leur être ouverte ,par- 
cc-que comme ils connoiflbient mieux le Maî- 
tre que ne faifoit le Médecin , ils n’euffcnç gué- 
res été à s’apercevoir de la tromperie. An refte , 
*afin qu’ils ne trouvaient pas fi étrange qu’il leur 
fit fermer fa porte , le prétendu malade s’étoic 
plaint dés la première fois qu’il avoit quelque 
vertiges. Ces pauvres Bourguignons avoient pris 
cela pour argent comptant , de forte qu’ils s’é- 
toient dit à l’oreille les uns des autres que l’Abbé 
avoit bien la mine de courre bien*- tôt les champs. 
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Il y avoit aflcz de difpofnion naturellement J . 
Sc ce qu’il avoic fait contre fon frère en étoic 
une bonne marque. Cela s’étoit répandu en- 
fuite dans la Province , &de là à Paris , où l'oit - 
avoit cru la chofe d’autant plus aifement que 
l’on y fçavoit qu’il nfc fouffroit pas fon exil 
bien volontiers. Comme il avoir accoutumé 
d’être amoureux douze mois de l’année , le 


chagrin d’etre éloigné de fes maîtrefles l’avoie 
déjà fait pefter plufieurs fois contre l’ordre 
qui lui faifoit perdre fon tems dans un vilain 
trou ., pendant qu’il eut pu l’employer plu* 
agréablement ailleurs. Chacun étant dorifc ainft 

f ircveuu qu’il étoit encore plus malade que 
’on ne difoit , le Courier ne fut pas plûtôc ar->. 
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rivé à Avallon , qu’on le falua de cette nouvel- 
le, dans l'Hôtellerie où il avoir, mis pied à terre. 

' Ayant demandé à l’Hôte qu’il avoir fait venir 
boire un coup avec lui , comment l’Abbé fe por- 
toit , & s’il étoit vrai qu’il fût allé à Paris com- 
me le bruit en couroic fur la route: l’Hôte lui 
répondit que ceux qui debitoient cette nouvel- 
le , le failoit aparemment pour lui fauver foa 
honneur > qu’il n’étoit nullement en état d’al- - 
1er à Paris , à moins qu’on ne prit foin de l’y 
Conduire pour le mettre aux petites maifons. 

II expliqua en même tems au Coiftier. ce qu’il 
vouloit dire par là , tellement que celui-ci 
le croyant de bonne foi , ne fe fut pas plu- 
tôt repofé une heure ou deux , qu’il s’en re- 
tourna fur fes pas. Il donna cette nouvelle 
à Mr.' Colbert , tout comme on la lùi avoic 
donnée ; & ce Miniftre y étant aufli crédule* 
que lui, fut bien aife qu’elle fe divulguât dans 
le monde , parce qu’il triomphoit , (elon lui r 
quand il fe difoit Quelque chofe de defavanta- 
geux de la famille du Sur-intendant. lien par- 
la même à Hervart qui avoit été Contrôleur 
<ks finances avant lui , mais avec un pouvoir - 
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Iwen plus limité que Jeficn , puifque toutes les 
fôn&ions de celui-ci avoient du rapport ayee le 
nom que portoic Ta charge , au lieu que pre- 
fenrement .être Contrôleur des Finances de la 
maniéré que ce Miniftre l’ctoit } c’étoit bien 
moins Contrôler ce qu’un fuperieur faifoit , 
que de difpofer de toutes chofes avec un pou- 
voir abfolu. Il eft vrai qu’il rendoit compte au 
Roi- de Ton adminiftration ; mais quand mcm« 
ce jeune Prince qui commençoit à aimer fou 
plaifir eût > été allez habile pour reconnoître 
li Ton compte étqit jufte ou non ; toujours 
étoit-il vrai de dire que Mr. Colbert étoit de- 
venu ce qui s’étoit toujours apellé Sur-inten- 
dant , ■& que Sa Majefté n’étoit tout au plus 
que ce qui fe devoit apeller Contrôleur -Ge- 
neral des Finances. Si Havart l’avoit été , il 
avoir fait de bons coups qui l’avoient mis bien 
à fon aife. C’ctoit un des plus gros Milords 
de Paris. Il y avoit un Hôtel tout des plus fu- 
jperbes qu’il avoit fait bâtir lui-méme , & où il 
avoit employé fept cens mille francs tout au 
moins. Il avoit aufli une. terre aux portes de 
cette grande Ville qui lui coûtoit encore da- 
vantage que cette maifon avec quantité d’au- 
tres biens qui demandoienr qu’il ne fût pas un 
de ceux qu’on taxât le moins à la Chambre de 
Juftice. Mais ccmme du vivant de Mr. le Car- 
dinal ils s’etoient entendus enfemble pour vo- 
ler de compagnie , il l’avoit toüjours prôné à 
la Reine Mere , & même au Roi comme un 
homme qui avoit rendu de grands fcrvices à 
l’Etat. Cela étoit caufe qu’on ne le prefl'uroit 
pas tant que les autres. , quoi-que fi on l’eût 
voulut raiter comme il meritoit , il n’en eût pas 
été quitte pour cinq ou lix millions. Quoi- 
qu’il en foit , Mr. Colbert lui ayant conté ce 

?ue je viens de dire , il lui répondit qu’il ne 
çavoit . pas qui lui avoit apris cette nouvelle f 
- Totn*'Ul\ ï 
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maisqu’ellé étoit toute des plus mauvaifes } qu*4 
la vérité s’il apelloit être fou que de defobéïi; à la 
Cour , & de ne fonger qu’à rire quand on ne de-? 
yoit fonger qu’à pleurer , il convenoit avec lui 
que l'Abbé Fouquer ctoit un des plus grands fous 
du monde ; mais que fi c’étoit d’une autre efpeco 
de folie dont il vouloir parler , & pout laquello 
onavoit accoutumé d’enfermer les gens aux pe- 
tites maifons , c’eft furquoi il trouveroit bon 

3 u’il lui dit qu’il rï’avoic qu’à reformer fon plai- 
oyer. Qu’aufli lui diroic-il bien plutôt que ja- 
mais l’Abbé n’avoic été fi fage qu’il l’étoit pre- 
{êntement ; qu’une marque de cela cft qu’au lieu 
de prendre plailir à faire éclater fes folies comme 
il faifoit avant la difgrace de -ton frere , il prenoic 
grand foin prefeurement à les cacher. 

Mr. Colbert ne fçaehant ce qu’il vouloir di- 
te par là , le pria de le lui expliquer , afin qu’il 
ie détrompât de la penféeoù il étoit , s’il voyoic 
qu’il eût raifon. Hervart lui répondit que ce 
{croit une chofe bien-toc faite , & lui aprît eu 
même tems comment il venoit de teins en 
terns à Paris , mais incognito , afin que per- 
sonne ne le fçut. Colbert lui répliqua que fi cd 
n’éroit que Li-deflus qu’il fondoit fon dire , il 
feroit bien de s’en recraÆer lui-méme ; qu’il 
jétoit bien vrai que ce bruit avoir couru par la 
Ville même à la Cour , où il étoit parvenu 
4ufqu’à fes oreilles , qu’il avoir trouvé cela 
Joien hardi à un homme à qui il étoit enjoint de 
garder fon exil » qu’ainfi ne voulant pas que la 
chofe demeurât (ans punition , fi elle étoir vé- 
ritable , il avoit envoyé tout aufli-tôt un couriefi 
à Avallon pour Cçavoir s’il en étdit abfent , com- 
me on le difoit , ou fi ce n’étoit qu’une impo- 
sture j qu’il l’avoir même chargé de s’informer 
s'il étoit difparu quelquefois de la Ville , & lu» 
tout dans le tçms qu’on le difoit à Paris . mais 
^U*il l’a voit trouvé giflant tout de fon long dans 


I 


% 

ii 

£ -t 

lui 

iai ^ 

tes, 

il 

■t- 





rr* 

itt 


Si 

à ' 


» 1 [ 

■oit 

t: i 

u : 

af 

:> 


al 

11 

cm 

rii 

« 

: U j 

«« 

«S' i‘ 


rî 

ac; 

là» 

us 


I 
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Ton lit 3 rempli de vertiges : qu’on lai avoic 
même alluré qu’il y avoit plus de quinze jours 
qu’ils le tenoient , ce qui étoit tout-à-fait op- 
pôféà la nouvelle qu’on lui. avoit donnée & a 
celle qu’il lui donnoit lui-même , puifque c’é- 
toit juftement dans ce tems-là qu’on voulait 
qu’il eût fait ce coupd’étourdi. 

Hcrvart l’écouta tranquillement, & voyant 
qu’il n’a voit plus rien à lui dire , il lui répondit 
qu’il avoit toujours crû que quand on vouloit 
avoir de bons avis , il falloit s’adrefier aux Mi- 
nières , mais qu’il lui permettroit de lui dire 
que s’il en étoit des autres nouvelles qui paf- 
(oient par leur canal , comme il en étoit de celle- 
là , il n’y fautlroit pas faire grand fond j qu’il 
ne faifoit pas tant de dépenfe que lui enefpions ,- 
& que cependant il en étoit mieux fervi > qu’il 
fjavoit de fcience certaine que l’Abbé étoit à 
Paris il n’y avoit encore que deux fois vingt- 
quatre heures , tellement qu’il ne devoit pas la- 
voir bon gré à ceux qui lui foutenoient le con- 
traire. Colbert voulut favoir ceux qui le lu* 
avoient dit. Il lui répondit que c’étoient def 
gens qui l’avoient vû , non-feulement de leurs 
propres yeux , mais encore qui avoient bû & 
mangé avec lui. Colbert ne le contenta pas de 
cette déclaration qui étoit pourtant fi poficive , 
qu’elle ne le pouvoir être davantage , à moins 
qu’Hervartne lui dit que c’étoit lui-méme qui 
l’avoit vû , & qui avoit mangé avec lui. Il dé- 
lira qu’il lui nommât ces perfonnes > & Hefvarc 
ne s’en pouvant plus défendre., après ce qu’if lui 
avoit dit , il lui avoua que c’étoit uneMaîtrefic 
qu’il avoit i car il étoit nomme de plaifir jufqu’à 
avoir même la réputation d’en chercher où il 
ne lui étoit pas permis de fonger fans un crime 
au deflus d06 crimes ordinaires. Mr. Colbert 
lui demanda fi c’étoit que l’Abbé l’eût été voir > 
comment elle lui ayoit avoiié une chofc 
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.comme celle-là , lui qui en pouvoir Concevoir! 
de la jaloufie ; il lui répondit qu'il ne l'avoir 
point été voir comme ilpenfoit , mais qu’il etoic 
allé chez une de fes amies qui l'avoit envoyée 
chercher pour venir fouper avec eux j que la 
partie avoit etc quarrée , parce-qu il s y etoic 
trouvé un homme de la Cour qu elle ne connoif— 
foitpoint , ni elle ni Ton amie j qu il lui avoit de- 
mande comment il etoit fait , & que de la ma- 
niéré qu’elle Je lui avoit dépeint j il croyoit que 
.c’ctoit la Feüillade. 

Wr, Colbert n eut plus rien à dire après cela ; 
£c ajoutant foi aifément au foupçon,qu Her— 
van avoit que celui qu^ avoit fait le quatrième 
â ce foupé , étoit celui dont il lui avoit dit le 
nom j il en parla à Sa Majefté. Le Roi aimoic 
naturellement la Feüillade. Il fe plaifoit à lui 
entendre débiter fes folies s ainfi ayant répon- 
du à ce Miniftre qu’il n’étoit pas jufte de i ac- 
jeufer , & encore moins de le punir fur un fim- 
pie fbup^on , il lui donna ordre d éclaircir 
cette affaire tout autant qu’il pourroit. Colbert 
eut bien pû remedier à ce que pareille 
ü’ar rivât plus à l’avenir , en envoyant 1 Abbc 
en exil à Kimpercorenrin , qui fcmble être le 
lieu cù l’on confine ceux dont l’on ne veut 
plus entendre parler , ou dans quelque autre 
endroit du côté des Pirenées où l’on voit au- 
tant d'ours que d'hommes xaifonnables. Mais 
foh qu’il r.e crût pas fa vengeance aflez bien 
remplie par là , ou qu’il voulut prendre la 
Feüillade fur le fait , pour qui il navoit^pas 
tant d’amitié à beaucoup prés que le Roi en 
avoit , il dit à Hervart de promettre de fa part 
mille écus à fa Maîtreffe â moyennant qu’elle 
l’avertit quand l’Abbé reviendroit à Pans. Il 
rfem pas été befoindetant de miftere , fi l’ay 1 ! 
fût venu d’autres perfonnes que de filles de jpïe. 
Ccÿt etc det^t remoitts coatxe la Fciiillade , 
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jt>ofé toatesfois que ç’eût été lui -, mais comme 
leur témoignage n’eft pas reçu efi juftice > SC 
que d’ailleurs il eut eu peur s’il fe fut fcrvi dû - 
leur miniftere qu’on ue lui eût demandé d'oui! 
les connoifloic , il aima mieux fe donner patience 
que de hazarder fa réputation en voulant pré- 
cipiter fa vengeance. 

La raifon pour laquelle il n’aimoit pas 1 st 
Teiiillade , c’eft que le jour que j’avois arrêté 
W-r. Fouquct , il s’étoir trouvé dans la Cour du 
Château de Nantes , où il lui avoit cric en paf- 
' fant qu’il pouvoir compter qu’il feroit fon fer— 
viteur à la vie & à la mort , fauf les intérêts de 
SaMajeftc. Hrfy avoit pas bien fait reflexion» 
lors qu’il avoit fait un coup comme celui-là », 
puifque c’ctoit accufcr ce Monarque d’injufticc 
ou de foibleflfe , lui par l’ordre de qui il fçavoic 
bien qu’on ‘l’arrêtoit. L’Intérêt de Sa Majefté s’y 
jencontroit donc , & par confequent rien de 
plus imprudent & de plus inutile tout enfem— 
ble » que les offres de fer vice qu’il avoit faites au' 
prifonnier -, mais comme il n 'avoir. pas grand 
jugement ,il n’ÿ avoit pas pris garde de fi près 1 . 
Ii fut tout au contraire tres-fatisfait de fa per- 
sonne, des être ainfï diftingué de toute la Cour. 
Le Roi ne lui en fçfit pas bon gré. cependant , & 
lui en parla comme d’une chofe qui ne Iuiplai- 
£bit pas. Mais il ferma prefque la bouche à Sa 
Majeftc , en plaifantant lui-même de ce qu’il 
avoit fait. Il lui répondit que ce feroit une 
étrange chofe, s’il ne lui étoit pas permis de 
donner une parole de confolation à un homme 
pour quantité de beaux Loiiis d’or qu’il- en avoir 
ixç.ûs de teins -en teins , qu’il en avoit deux mil- 
le bons, écus de penfion , &. que fi Mr. Colbert 
lui en vouloit donner autant , il étoit prêt de 
l’aflurcr qu’il lui feroit le même compliment & 
Hiême un plus fort quand il fe trouverait au 
piémc- état. Le Roi fouric de ccccc faillie pc«* 
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«lanc que Mr. Colbert n’en fit pas de mênfe 

Î iuand on la lui raporta. ïl trouva mauvais qu’il 
e donnât la liberté de lui vouloir annoncer par 
là, qu’il fe trouVfcroit un jour que Sa Majeftc 
lui feroit le même traitement qu’elle faifoit à 
Mr. Fouquctj ainfiil fit tout ce qu’il pût pour 
le détruire dans fonelprit ; mais il ne rciiflk pas. 
jhieux en cela qu’avoit fait Mr. le Cardinal 
qui avoir eu quelquefois le même deflein. Si 
Sa Majefté lui nt de fois à autre mauvaife mine , 
cela ne fut pas de longue durée. Comme la 
feüillade avoit trouvé le moyen de lui plaire 
à fon avenement à la Cour , il reprit bien-tôt le 
deffus dans fon efprit j & en effet apres bien 
des hauts &des bas, comme il en arrive prefqûc 
à tous les Courtifans , nous le voyons aujour- 
d’hui mieux que jamais auprès d’elle. Le Roi 
l’a meme honoré du titre de Duc revêtu de la 
plus grande charge de la Cour , & il afpirc main- 
tenant au bâton de Maréchal de France ,qui apa- 
«lemment ne lui manquera pas , fi la guerre que 
nous venons de commencer duré feulement encore 
trois ou quatre ans , comme ’èlle n’en prend pas 
anal le chemin. 

Mais pour en revenir à mon fujer , Mr. Col- 
bert ayant pris le parti que je viens de dire , 
JH ervart lui raporta que fa Maîtreflé ne man- 
queroit pas de faire cé qu’il demandoit , pour- 
vü que cela fut ‘en fa difpofition , c’eftà dire , 
pourvu qu’elle fût encore priée par fon amie 
de fe trouver avec elle quand l’Abbé viendroit 
la voir. Il y a fouvent des P... qui dans leur 
métier ont plus d’honneur & <’ 


qui paffent pour honnêtes gens. Je n’en veux 
pour exemple que Ninon Lanclos , femme con- 
»uë pour afl'ez avoir fait plaifir à fon prochain , 
3c fameufe d’ailleurs par cette belle réponfe 
qu’elle fit à un Exeppt des Gardes du Corgs 


quantité de perfonnes relevées 
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que la Reine Mere pendant faRcgence lui en- 
voyait pour la mener dans un Convent. Car 
fur ce qu’il lui dit que Sa Majeflé lui laifToit la 
liberté de fe choifir elle-mcme un Couvent * 
elle lui répondit fans héfitec & avec une pre- 
fence d’efprit mervcilleufe , qu’il la menât donc 
aux Cordeliers , puifqu’elle ne pouvoir être 
mieux que là , en quelque endroit qu'il la pûc 
mener. Elle n’avoit pas trop de tort , cinq oés 
fix cens jeunes Moines qu’il y a tou jours dans cc 
Convent ne font que trop capables de contentcÈ 
l’appetit d’une femme , quelque grand qu'il puif-> 
fe être : aulli la Reine à qui l'Éxempt envoya, 
dire cette réponfe la trouva fi bonne & fi jufte* 
qu’elle révoqua l’ordre qu’elle avoit donné con- 
tr'elle j elle la laifla vivre comme clic ayoit ac- 
coutumé de faire , fur les aft’urances que lui don- 
na le vieux Ggitaut Capitaine de fes Gardes , que 
dans tout Paris il n’y avoit point de plus honnê- 
te Courtifane. Il étoit partie capable d'en juger. 
Il avoit fait métier & marchandife toute la vie 0 
du moins fi l’on en croit la médifancc , de prati- 
* - quer ce* fortes de perfonnes. Il y avoir meme 

Î iris tant de plaifîr , qu’il ne s’en étoit peint vou- 
u marier. Comminges fon neveu n’eut pas trop 
' mal fait de fuivre Ion exemple. Cela l’eut em- 
pêché de fe charger d’une folie qui faifoit fon. 
Dieu de fou teint , quoi-qu’elle ne foit qu’unt 
bamboche j auffi bien n’a-t’il point de ftfies , qui 
cft un meuble neceflaire pour le mariage , & fans 
qui il ne fçauroit bien aller : un coup de canon 
les lui a emportées , mais en recompenfe il en a 
làilfé deux bonnes à fon fils, grand buveur d’eau , 
& qui n’en aime pourtant pas moins les Dames, 
Qnoi-qu’il en foit i fon oncle ayant fauve la 
botte a Ninon . elle a toujours continué de faire' 
fon métier tn tout bien éc en tout honneur. Il 
viendra peut-être un jour qu’elle fongera à fe 
xeformer , car chaque chofe à fou tems. Il j en 
* ** 
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à bien d’autres qu’elle qui ont vécu avec enco* 
re plus de fcandale qu’elle ne faifoit , & qui 
neanmoins n’ont pas renoncé au Paradis. Il 
«ft toujours temps de faire pénitence , quand 
ce ne feroit qu’au dernier foiipir. Ileft vrai que 
cela eft bien tardif, & qu’il y a grand danger à- 
attendre fi tard : cependant fans m’àmufcr davan- 
tage à moralifer, le témoignage que j’ai voulu 
rapporter de l’honnêteté de A inion , c’eft que Mri 
Dangeau lui ayant fait un dépôt de cent mille 
ccus , elle lui en a rendu bien meilleur compte 
que ne fie ces années dernières nôtre ami de Bar 
au Maréchal de Mondejeu d’une pareille fortune; 
Dangeau n’y a pas trouvé une maille adiré , .au- 
lieu que le pauvre Maréchal n’a jamais retrouvé- 
Ime feule maille de fon argent. 

Je ne fçai fi Mr. Colbert avoir oüu parler de- 
quelque hiftoire pareille à celle-ci. Car quant 
*ccque je viens de dire, cela n!étoit pas enco- 
re arrivé , & Dangeau en ce temps-là n’étoit pas 
fi opulent que d’avoir cent mille écus d'argent" 
comptant. Je ne fçai , dis— je , fi ce Miniftre avait 
oiii conter quelque chofe de pareil , pour avoir, 
tant de confiance en une P: . . . . Mais enfin dor- 
mant en repos là-dèffus , il fut quelque temps 
fans prendre d’autres mefures que celles-là , tout 
de meme que s’il eut été bien alluré du fuccés» 
G’étoit -pourtant bâtir fur .du* fable mouvant, 
que de mettre fa confiance dans une telle perfori- 
ne : aufiMui tint-elle bien mal fa parole , quoi- 
qu’elle l’eût donnée fi pofitivement à Hervarr. 

• L’Abbé ayant été quelque temps fans revenir à 
Paris , & Mr. Colbert devinant à peu prés ce qui 
lui devoit arriver , c’eft-à-dire que la P... ...lui 

manqueroit de parole , il envoya un efpion à 
Avallon pour lui mander quand l’Abbé auroit 
une de les maladies de commande 0 afin de fc 
précautionner dans ce temps-là. Il fçavoit qu’il 
.*c pouvait s’ab&nter dc-1* Ville fans* avoir rtv- 
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îburs au même artifice dont il s’ctoit déjà férvi », 
à moins que tout le monde ne le fçût. 

Ge qui écoit caufe que l’Abbc avoir été 3 - 
fong-temps à revenir à- Paris', c’cft que la Maî- 
trefle de Hërvart avoir fait confidence à fon amis 
delà prière qu’il lui avoir été faite au nom de 
Wr: Colbert. Elle lui avoir dit même l’offrs 
dont elle avoir etc -accompagnée , afin d’en aver- 
tir fon ami , & qu’il prît garde à ne fe pas laifler 
attraper. L'autre p-roficà de l’avis : comme il 
ctoit genereux^ , il lui envoya en même temps un 
diamant de meme fomme que celle qui lui avoit 
été promife, fiellc l’eût trahi; Il crut , comme 
cn efièt c’ctoit la vérité , que l’ayant dédomma- 
gée par là , elle n’auroit gardé de fc repentir de 
la bonne action qu’elle venoit défaire. La Maî- 
trefle de l’Abbé ne fe montra pas ingrate non 
plus en fon endroit. Comme elle ne vouloir pas 
perdre fon Amant qui'étoit encore plus genereux 
avec elle , qu il ne pouvoit être avec les autres 
elle lui fit un prefent de fon côté , mais moindre 
que celui que l’Abbc lui avoit fait. Cela fit mer* 
veilles: & comme chacun aime fon profit , là.. 
Maîtrefic de Hervart penetree de reconnoiflan- 
ce , jura à fon amie qu’elle fâcrificroit cent Col- 
bert pour elle & pour l’Abbé. 

Enfin quelque temps s’étant encore parte fans 
qu’il vinfà Paris , &r fans qu’il voulut permettre 
que fa Maîtrefic le vint voir ou il étoit 3 il crut 
que celui qui s’étoit écoulé aurok mis le M{'~ 
njftre hors de garde , & q U ’il pouvoir rifquer 
le pacquet preitntement. Il monta fur un cheval 
Anglois par une porte de derrière de. fon- lo- 
gis , & s’érant rendu defius jufqu a la pre- 
mière porte avec un habit d’écarlate , & un 
manteau de même couleur , comme s’il eût été 
quelque Officier : il arrivage lendemain ma- 
tin à Paris , qu on le Croyoit encore dans fon lit. 

'*1 s’eu, fut en même tems chez fa belle , qui para*: 
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qu’elle avoi'c l'inclination gtierriere , le trouvai 
encore plus aimable mille fois fous cet habit que 
fous celui qu’il avoit accoutumé de porter. Ils. 
s’en donnèrent tous deux à cœur joye ,, & com- 
wedes gens affamez , & qui ne s’écoient point 
vus il y avoir long-tems. Il n’étoit point trop fur 
pourtant qu’ils euffent trop jeûné ni l’un ni l’au- 
tre , & particulièrement elle y dont le métier n« 
s’accordoit gueres bien avec une fi longue abfti-». 
tience. Quoi qu’il en foit y ayant paffé le refte de- 
là journée enfemblc y fans vouloir d’autre com- 
pagnie que la leur , ils envoyèrent chercher fur 
le loir l'amie de Hervart ,. avec un Confciller du 
Parlement nommé Faideau,qui étoit des inti- 
mes amis de l’Abbé. Ils fouperenfeiifcmble,. 
tç fe Jregalerent comme il faut. Ils couchèrent 
enfuice deux à deux y parce que l’amiede Her- 
vart ne fe faifoit pas un fcrupulede lui être infi- 
dèle. Au refte le lendemain matin étant venu , la. 
MaîtrefTe de l’Abbé à qui il avoir fait prefent 
d’une bourfe où il y avoir cent Louis d’or, voulut 
en aller employer une partie à s’acheter un habit. 
Ainfi s’étant levée la première , fous préeexte. 
d’aller donner ordre pour le dîner, elle prit une 
écharpe , refoluë de courre dans la rue aux fers 
où étoient alors les marchands de foyequi ven— 
doienr les plus belles étoffes de Paris. Le hazard 
- voulut qu’elle jeya les yeux en forçant fur une 
porte qui étoit de l’autre côté de Ja me ,.prefque- 
yis à vis de la fienne. Elle y vit un homme d’aftea 
. méchante mine , & qui avoir l’air de ce qui s’a- 
pelle une mouche en matière de prévôts ,. de fer- 
gens, & d’autres gens femblables.Ce fut li.la peu- 
fée quelle en eut principalement quand elle vit. 
que cette mouche la regardent fixement , & com- 
•me ayant quelque dcflèin. Elle ne fit neanmoins 
femblanc de rien , de peur qu’en paroifiant inter-r 
di-te , cela ne lui donnât pied de croire ce qu’elle 
vouloir pas qja’il crût. ftllefe doumic que cela. 
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Iregardoît l’Abbé , parce que comme elle n’avoic 
point d’afïàirc fur les bras , ce ne pouvoir être i 
elle qu’il en voulût , quoi-qu’il fe tuât de la re- 
garder. 

Elle fe mit en marche cependant , non pour aller 
où elle avoir deffein d’aller d’abord, mais pour ne 
pas donner à connoître en rentrant chez elle qu’el- 
le s’etoit aperçue de quelque chofe, & qu’elle al- 
loit tâcher d’p donner ordre. Elle n’eut pu effedri- 
vement faire un pas comme celui-là , lans perdre 
l’Abbé , ni peut-être fans fe perdre elle-même 
puifque l’on voit tous les jours que l’on rend une 
Maîtreflé rcfponfable des fottifesde fon amant. 
Mais elle ne fut pas bien loin de là j elle ne fut que 
chez fon rôtiffeur pour lui contremander de las. 
viaude qu’elle lui avoit fait dire dés la veille de 
lui aporter pour dîner , elle jugea fort prudem- 
ment que fi elle foufFroit qu’il l’aportâr,celaferoic 
croire tout aulü-tôt à cette mouche qu’elle avoit- 
compagnie chez elle,& que ce ne pouroir être que; 
Celle qu’il cherchoit. Elle fit cela tout le plus 
promptement qu’il lui fut polhble,& s’en étant re- 
venue fur l’es pas , elle vid en rentrant » fans faire 
femblant d’y prendre garde , que la mouche étoit 
toujours au même endroit qu’elle l’avoit laiflee.; 
Elle étoit là pour T Abbé, comme elle fel’étoit bien 
imaginé. L’Efpionque Mr. Colbert avoit envoie 
A vallon' ayant apris la veille que l’Abbé , à ce 
qu’on difoit,étant retenu au lit à caufe de fes ver- 

1 tiges , il s’en étoic revenu en pofte tout le refte.da' 
jour & toute la nuit , comme Mr. Colbert le Iuk 
avoit ordonné , afin de l’avertir de ce qui fe paf- 
foit.Ce Miniftre avoit envoyé chercher tout aufli* 
tôt un homme dont il fe fer voit quand il voulois 
faire arrêter quelqu’un, &c’ctoit celui-ci quiavoir 
mis en fentincllc le drôle dont je viens de parler.. 

L’Abbé étoit encore au lit quand fa Maîtreilc 
revint de la Ville : & lui demandant fi elle lui 
£roit boûne chere »■ dîner ; elle lui rcgondil 
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qu’elle venoit de donner ordre de le faire dïnet- 
par cœur ce jour-là, parce qu’ils avoient bien 
autre chofe à penfer prefentement qu’à fe di- 
vertir. Elle lui $ir en même temps ce qu’elle yc- 
Boit de voir : & ayant jette l’allarme par là dans 
l’efprit de l’Abbé , qui naturellement étoit peu- 
reux , il fauta de fon lit & fut réveiller Faideau 
qui dormoit encore. Il lui fit part de ce qu’il 
venoit d’aprendre , & lui demanda ce qu’il avoit 
à faire dans une conjuntture fi délicate. Faidcau 
lui répondit qu’il avoit raifon de lui donner ce 
nom-là j parce qu’effcftivcment cette affaire ne 
pouvoit pas être de plus grande confequence 
pour lui ; que s’il croit attrapé on le meneroic 
fans doute à la Baftille , .c’eft pourquoi l'on avis 
étoit qu’il s’en retournât incellamment à Aval- 
Ion ; que la raifon qu’il en avoit c’eft qu’il étoic 
à craindre que Mr. Colbert n’y envoyât quel- 
qu’un pour l’arrêcer quand il y retourneroit j que- 
cela étoit même peut-être déjà fait j enforte 
qu’il n’y avoit pas un moment à perdre pour lui: 
L’Abbé lui demanda comment il pourroit fortin 
maintenant qu’il y avoit un efpion devant la 
porte. Il lui répondit qu’il y avoit du remede à* 
tout hors à la mort,qu’il le tireroit bien de cette 
affaire j mais qu’il prit garde feulement à ne fè 
pas laiffer attrapper en chemin. 

Ce Magiftrat envoya chercher ch même tems> 
Je Gardien des Capucins du Marais qui étoit -de* 
fis amis. Ils n’étoient qu’à deux pas de ce Con- 
vint -, tellement que le Gardien étant bien-tôt 
venu avec un Conpagnon , il lui dir à l’oreille 
qu’il lui falloir faire prefentement un tour d’a- 
mi y ou. bien ne s’en pas mêler j qu’il avoit be- 
foin de fon habit ou de celui de fon compa- 
gnon pour fauver un homme qu’on guettait à' 
trois pas de-là; que ce feroit faire une charité , 
comme il n’en étoit point eu doute même 
atfe charité. £ grande qu’il n’y cn-avoit gueses- 
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Sè plus agréable à Dieu. Le Gardien héfita un peu 
avant que de s’y pouvoir réfoudre j-mais enfin s’y 
étant déterminé,fur Fâvis de fon Compagnon qu’il 
apella au confeil , quoi-que ce fut à-lui a lui çonv- 
mander d’autorité abfoluë-, il fe dépoüilla.de fon 
habit, & en revêtit l’Abbé qu’il ne connoifl'oit pas. 

L’on ne fut plus en peine après cela que 
d’avoir une barbe pour accompagner cet habit— 
iément. Ce fut là le grand embarras. Le Gar>- 
dien que Faideau voulut induire à couper la 
liennc pour la- donner à- fon ami , fe récria con-- 
tre cette propofition ni plus ni moins que s’il lui 
eût confeillé quelque grand crime. Il croyoic 
apparemment qu’un Capucin (ans baÿ>e étorc 
line efpece de monftre dans la nature^: prin- 
cipalement un Gardien qui en a autant de foin 
d’ordinaire qu’il fçauroit avoir de fa propre vie. 
Faideau voyant l’attache qu’il y avoir , lui pro-^ 

; pofa de faire râler celle de fon Compagnon , à~ 
quoi il crût qu’il ne répugneroit pas fi fort,, 
parce-que premièrement elle n’étoit pas fi' belle 
que la fienne , & que d’ailleurs on a bien moins • 
de foin pour la confervation de ce qui cft 
aux autres que de ce qui eft à foi. Mais il -fe 
montra aufli peu compla.ifant fur l’un que fur 
• l’autre , tellement qu’il lui répondit qu’il ^Cofe- 
roit plus retourner dans fon Convent s’il faufoie 
un coup comme celui-là ; que tous fes Religieux 
lui jetteroient des pierres , & qu’il ne lui confeil- 
leroit pas de s’y expofer. Faideau après lui avoir 
remontré bien des-chofes pour -lui faire com-* 
prendre que tous fes objeftions- n’étoient que 
des bagatelles en comparaifon de la charité qu’il 
devoit avoir pour fon prochain, ne s’àmufa pas 
à:contefter davantage avec lui , de peur que ld 
tems qu’il y employeroît ne caufât une perte 
irréparable à- fon ami. Ainfi mettant tour fon- 
efprit à avifer aux moï-ens d’avoir une autre barbe 
£put lui ) puisqu’on ne vouloit pas l’accom-mo»- • 
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der de .celles-là , il n’en trouva point de meilleur 
que de faire tondre les deux filles avec qui il étoit. 
On apliqua enfuite cette toifon fur une velfie de 
cochon qu’on fut quérir chez un charcuiter tout 
proche j on n’en tailla que ce qu’il en falloir pour 
apliquer fur le menton , & fur les lèvres de l’Ab- 
bé , puis ayant eolé cela avec de l’empois , au ha- 
zard qu’elle tombât à quatre pas au deflus de la 
porte où étoit la mouche. Ce nouveau Capucin 
fertit avec le frere , & pafla à la barbe de cette 
«touche qu’elle fc défiât de rien. L’Abbé s’en fut 
chez Faideau , où il devoit prendre un de fes ha-< 
bits de Campagne , & Iaifler le lien de Capucin. U 
y devoitarendre aulfi un cheval de felle qui étoit 
alfez bmi , & s’en aller ainfi à la garde de Dieu. 
Or tout s’étant exécuté avec un bonheur incroïa- 
ble , il fortit de Paris pat la porte St. Antoine , le 
nez envelopé dans un manteau , & fit douze licués 
de chemin en deux heufes & demie fans regarder 
feulement derrière foi. 

Il y avoit là un Gentilhomme nommé Fincour,. 
dont le fils eft prefentement dans les Moufque- 
taires que j’ai l'honneur de commander, H étoit 
des amis de Faideau , & lui avoit écrit pour le 
prier de faire donner à quelque prix que ce pût 
être au porteur de fon billet un bon cheval par 
quelqu’un de fes amis , parce qu’il venoit de tuer 
un homme , & qu’il falloit qu’il fe fauvât en di- 
ligence. Fincour n’étoit qu’à un quart de lieutF 
d’une Abbaye qu’avoit l’Abbé nommé Barbeaux- 
Cependant il ne le connoifloit pas mieux pour 
cela que fi cette Abbaye eut été à cent lieues de 
lui j ainfi croyant tout ce que lui mandoit Fai— 
deau , il lui en donna un qui lui apartenoit , & quî 
couroit tout aulïi-bien que celui qu’il venoit dé- 
monter. L’Abbc étoit lien païs de connoiflance, 
puis qu’outre qu’il étoit tout proche de fon Ab- 
baye , il n’étoit pas encore fort éloigné de 'Vaux- , 
k- Vicomte , qui n’en étoit qu’à, deux iieuüs , 
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fiînfî ne voulant pas demeurer là un moment , de 
peur d’y être reconnu ,-iI en partit tout auffi-tôr a . 
& continua fa route. Comme il aprochoit d’un 
village qui eft à cinq ou fix lieuës de-là , il aper- 

g t de loin quatre hommes qui couroient la-, 
lie ,8c qui avoient fur le cheval de Portillon 
; Cafaqucs attachées de couleur bleui! ce lui 
fembloit. La crainte qu’il eut que ce ne fuffent 
des Archers avec leur Officier , & des Archers 
peut-être qui alloient encore à Avallon pour le 
prendre , fit qu’au lieu de s’avancer comme il eût 
pu faire x il fit bride en main pour les laifler avan- 
cer j mais iis ne furent pas plutôt entrez dans le- 
village où il fçavoit bien qu’etoit la porte , qu’il 
donna des deux , prit par le derrière du Village ,, 
& le parta de beaucoup devant qu’ils fongeafléne 
feulement à en fortir. Comme ces fortes de gens- 
jreficmblent à de certains chevaux qui font ac— 
coûtumés à boire à tous les gués qu’ils- rencon- 
trent j. ils avoient fait tirer chopine d’abord , puis, 
de cette chopine jls en croient venus àun autre „ 
& de celle-ci à un autre encore”,, en forte qu’iL 
fembloit qu’ils düflenï' drclTer là leur Taberna- 
cle. Le tems qu’ils avoient employé à vuider ces 
chopines ayant donc donné à l’Abbé celui de 
gagner païs , il étoit déjà hors de la vüë du Vil— 
iage , quand ils en fortirent : il fut toujours au. 

f alop tant que put fournir fon cheval ; mais cn- 
n (entant qu’il n’en pouvoir plus , il prît la 
porte à l’fendroit qu’il lui alloit manquer , & die 
au Maître du Logis qu’il avoir crû que cet ani- 
mal lui fourniroiujulques chez lui , où il alloit. 
trouver fa femme , qu’on lui avoir mandé à Paris 
être à l’extremitc j que cependant le (entant prêt à 
périr entre fes jambes >il voyoit bien qu’il feroit. 
mieux de le lui laifler, & de prendre la porte , que 
de vouloir ?’cn fervir davantage ; qu’il le ren-* 
voyeroit chercher dans deux ou tsois jouis y SU 
qu’il le priait de, le lui garder. . . . ... , 
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Il lui difoît cela , afin que fi par hazard Ie£ 
gens qu'il aperçut voyoient ce cheval fi échauffé, 
ils priflent le change , & qu'ils cruffent ce que 
k maître de ce logis leur en diroit. Il picqu* 
tout de Ton mieux apres cela : & comme ce n’é- 
roic pas là" la première fois qu’il avoir couru la 
pofte , il devança- fi'bien les autres , qu'il étoic 
plus de deux heures avant eux à Avallon ; car 
ils y venoicnr effe&ivement , & étoienc même 
envoyés tout exprès pour lui, Il ne vint pas 
jufques-Ià avec ion poftillon. Il mit pied à ter- 
re à cinquante pas de la Ville , & lui fit une 
faufle confidence , afin qu’il ne s’y montrât pas: 
Il lui dit qu ! il y avoit une amourette , & qu’il 
ne vouloir pas qu’on le vit arriver en cet équi- 
page , de peur que le mari ne prit fes mefùrcs 
s’il fentoit feulement qfc’il fut à une lieue de fâ 
femme j un écu qu’il lui donna en même tems 
fit que le poftillon s’en retourna fur fes pas: 
17 Abbé entra chez lui le nez dans fon manteau 
par une porte de derrière , 8i fe mit au lit en ar- 
rivant. Ses valets ' avoient eu ordre pendant fon 
abfence de tenir toujours le même langage qu’ils 
avoient fait autrefois , fçavoir que les vertiges 
ne l’avoient point quitté ; tous les Habitans lè 
croyoient de bonne foi , & fe difoient foùvent les 
uns aux autres qu’ils n’euflbnt pas voulu êtreà- 
place avec toutes fes richefles. 

Deux heures après qu’il s’étoit ainfî mis au 
lit , les quatre hommes qu’il avoit trouvez en 
chemin- arrivèrent dans la Ville , & furent def- 
cendrc à la 'meilleure H-ôrellerie, Ils s’y firent 
donner une chambre: & celui qui avoit plus 
d’apparence que les autres ayant fait venir 
l’Hôte pour lui parler , lui demanda comment 
fe portoit Monfieur l’Abbé Fouquet , Srs'il étoit 
toujours incommodé. Ils avoient caché leurs 
cafaques en forte qu’on ne les voyait point; 
mais comme ces fortes de gens-là lenteur tour 
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fours ce qu’ils font , celui à qui ils parloient 
Fc défia à peu prés de ce qu’ils étaient. Ainfi jt . 
leur répondit qu’il ne fçavoit pas pourquoi ils 
lui' fai (oient cette demande; mais que h c croit 
pour lui faire du mal , il en avoir déjà aftet 
pour ne pas avoir befoin qu’on lui en fit davan- 
tage Il leur montra fon front en même temps 
av?c le bout de fon doigt , leur fai tant enten- 
dre par cegefte que c’étoit là où étoit fon mal. 
£e Maître de ces hommes étoit un Lieutenant 
de la Prévôté de l’Hôtel , 8c les autres , des Gar- 
des de cette Compagnie. Or fe voyant décou- 
vert pour ce qtr’il étoit , il partit de la main avec 
fes gens , fans faire de reponfe à fon Hôte , SC 
s’en fut au logis de l’Abbé. Il avoir ordre de 
Mr. Colbert de voir de fes propres yeux s’il croit 
dans la Ville , pendant qu’on ne laitfoit pas de le 
Guetter toujours devant le logis de fa raaitrelic.. 
Les valets de l’ Abbé lui voulurent d’abord refu- 
fcr la porte , parce-qu’ils avoient eu eet ordee- 
Jù . Iorfque leur Maître étoit parti * 8c qu il n c- 
toit pas encore levé. Le Lieutenant fut^ ray» 
qu’il en ufaffênt de la forte , croyant que c’ctoiç. 
une marque que leur Maître ctoit abfent- , com- 
me Mr. Colbert le Lur avoir mtlnuè. Il le cqn- 
noifïoit pour l’avoir vû mille fois à la Cour ; ainii 
ne lui étant befoin que d’entrer dans fa chambre- 
pour reconnoître fi on ne lui en fupoleroit point 
un autre au lieu de lui , il montra fon bâton de 
commandement à ces Domcttiques , afin qu ils 
ne fiflent plus de difficulté de le laitier entrer. 

Toutes les portes lui furent ouvertes apres ce- 
Ta , tant on porte de refpeâ à un peu d ébene 8C 
d’y voire dont ce bâton eft compote : 8c ayant 
monté à fa Chambre , il y trouva l’Abbé qui fai- 
foic le dormeuia II fit femblant.de fe réveiller eu 
fu rfaut > quand il entendit tirer fes rideaux , 8C 
contrefaifanc ce qu’il n’etoit pas ,.c eft-à-dirc 
faifant le fou à-toute outrance , il dit à cc Licu^ 
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tenant éomme s’il eût été Roi , & qu’il l’eûtprïs 
pour Ton Capitaine des Gardes , qu’il lui appren- 
droit bien fon métier , & s’il ctoit jamais arrivé 
à d’autre qu’à lui d’entrer dans la Chambre de fon 
Prince avec fon bâton à la main. Le Lieutenant 
demeura tout interdit à ces paroles. Il avoir bien 
oui dire à Paris , comme le bruit en couroit de- 
puis quelque tems , qu’il étoit devenu fou , ou 
du moins que peu s’en falloir , mais comme Mr. 
Colbert l’en avoir defabnfc , & qu’il lui avoit in- 
finué bien plutôt que cela ne le diloit que pat 
artifice , & pour couvrir feulement les voyages 
qu’il faifoit à Paris mcoiniïo , il ctoit venu fi. 
perfuadé du contraire 3 qu’il penfa tomber de fon 
Àaut. L’Abbé fit encore plufieurs autres extrava- 
gances , comme d appeller fon premier Gentil- 
homme de la Chambre pour faire arrêter celui- 
ci , tellement que le Lieutenant en ayant vu plus 
qu’il ne vouloir , s’en retourna à fon Hôtellerie 
après avoir dit à fon Valet de chambre de pren- 
dre garde à lui , & qu’il le plaignoit on ne pou- 
voit pas plus. Il fui dit aufii , afin de trouver un 
pretexte à fon voyage , qu'il ctoit venu pour fui 
apporter un ordre du Roi ; mais que l’état où il 
le voyoit étoit fi pitoyable qu’il ne croyoit pas 
être blâmé des Mini ft res quand il ne l’executçit 
pas i que cet ordre confiftoit à lui faire changer 
de lieu j. qu’il vouloir bien le lui dire * mais que. 
pour-lui.il ne feroit pas maldenelûi en point 
parler , de peur que cela n’alterât encore fa fan- 
té. Tout cela n’étoit qu’une fuppofition > mais il 
falloir bien qu’il cherchât une défaite pour cou- 
vrir l’équipée qu’il venoit de faire. 

Ces quatre hommes ne demeurèrent plus ài 
leur Hôtellerie ÿ qu’autant de tems qu’il leur 
en falloir pour manger un morceau , & pour fe. 
xepofer un moment. Ils s’en retournèrent en- 
fuite à Paris , où le Lieutenant fut dire à Mr. 
Çolbert que le bruit. qui cour roi t de la folie- 
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ïe TÀbbc n’étoit que trop -véritable pour lui. 

Il lui conta en meme temps ce qu’il avoir vu 
de fes propres yeux, ce queceMiniftrene crut 
pas de fi bonne foi qu*il piétendoit j parce qu’il 
étoit arrivé des choies d’ailleurs qui le jettoient 
dans un foupçon qu’il eût bien voulu éclair- 
cir , mais il ne fçavoit comment s’y prendre 
pour en venir à bout j & cela étoit auffi bien 
embarraflant. La mouche que la Maîttefle de 
l’Abbé avoir apperçûë devant fa porte en avoit 
-vu fortir les deux Capucins , comme j’ai dit tan- 
tôt. Je dis les deux Capucins , parce que quoi- 
qu’il n’y en eût qu’un véritable , comme l’Ab- 
bé en avoit l’habit , je lui donne cette qualité 
auffi bien qu’à l’autre rcepeudant je ne fuis pas 
à fçavoir que ce n’eft pas l’habit qui fait le 
Moine, ce qui faifoit petit être que je devois 
parler autrement.. Le Gardien étoit refté chez 
la belle pour les gages ,& de peur d’être obligé 
de fe mettre au lit , il s’étoit revetudes hardes 
de l’Abbé > ce qui ne convenoit guéres bien 
avec fa grande barbe. Faideatf qui étoit tou- 
jours là , & quf avoit été alfez heureux pour 
trouver moyen de fauver fon ami , fe trouva 
plus embaralïe maintenant qu’il ne l’avoit été ; 
pour réfoudre une difficulté qui le prefenoit k r 
Ion efprit. Il étoit en peine de fçavoir comment 
• le Capucin- fortiroit de là., fans que la mouche 
s’en apperçut î de le faire fortir avec fon habit 
rouge, cela ne fe pouvoir, à moins que ce ne 
fut le. nez dans un manteau , à caufe de fa barbe 
qui l’eût fait prendre pour un mafcarade,ou 
du moins pour quelque Bourguemeftre d’un 
des treize Cantons , qui fe feroit allé faire ha- 
biller à la fripperie pour fe mettre comme les 
autres. Encore pafl'e fi l’on eneût pu être quitte 
pour l’un des deux; de palier pour un mafea- , 
rade ou pour un Suifle , n’étoic pas un fi grand 
malheur i mais outre que l’on n’étoit pas alors 
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au tcms du Garnaval , le Gardien n’étoit pâé 
homme à rifquer de montrer fon nez en pleine 
ruë , de peur que quelqu’un le reconnût i On eût 
crû , fans doute , qu’il ne fe fcroit ainfi traveftf 
que pour faire quelque fredaine j & comme il 
avoit fon honneur à garder , Faideau ne crut pas 
que ce fût une chofe dont l’on pût feulement lui 
faire la moindre proportion. De le faire forrir le 
nez dans un manteau , le rifque eu étoit encore 
plus grand, ce fembloit , parce-quc l’ôn ne fça- 
voit pas fi la mouche ne lui fcroit point faire 
quelque infultc. Il avoit fans doute des Archers 
dans quelque cabaret là auprès : & comme il eût 

Î û croire que celui qui fe cacheroit ainfi fcroit 
’Abbc , il ne falloit pas fe hazarder de le faire 
prendre , de peur qu’aprés cela on ne lui fit dé- 
cliner fon nom. Ce Magiftrat fçavoit qu’un Mi- 
niftre avoit les mains longues , & que quand on 
ctoit une fois entre (es mains , on n’en fortoit pas 
fi aifément que de celles d’un autre. 

Enfin ne trouvant que difficulté fur difficul- 
té, de quelque côte qu’il fe tournât , il ènvoyar 
dire au Compagnon du Gardien qui étoit allé 
conduire l’Abbé Jufques chez lui , & qui y de- 
voir attendre jufqu’à nouvel ordre > qu’il eût à 
prendre un Carofle fur le foir , & à- rapporter 
où ils étoient x l’habit de fon Gardien. G’étoic 
une voiture qui n’étoit guéresde la bien-féance 
d un liomme de fa forte > mais- enfin le Gardien 
ayant joint fon obedience: au billet de Fai- 
deau , le Religieux n’en fit point de difficul- 
té. Un valet de ce Magiftrat lui fut chercher 
un carofte de loiiage , & 'le lui amena devant 
une porte ou il attendoic avec fon pacquet , 
car Faideau ne voulut pas qu’il le prit chez lui , 
pour éviter tout ce qui en pouvoir arriver. Il ne 
£e pas- trop, comme on va voir tout prefen- 
tement , & il eut encore la précaution d’embou- 
cher. tout le monde , afin que fi cette affaire- 
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ivoit quelque fuite , & qu’on vint à les interro- 
ger , ils répondiflent tous les uns comme les au- 
tres , fans, y manquer d’une fillabc. 

■Le Capucin monta en Carofle , & en trouva la 
voiture plus douce que de fes fandalles ; en for- 
te que le chemin nè lui dura rien. Il dit au Co- 
cher d’arrêter quand il fut devant Ja porte de la 
maîtrefle de l’Abbé. Elle lui fut ouverte tout 
aufli-tôt , & fans qu’il euflent befoin ni l’un ni 
l’autre d’y fraper , parce que Faidcau faifoit te- _ 
nir une fervante derrière , afin de l’ouvrir d’a- 
bord qu’elle entendroît un Carofle s’arrêter ; 
mais malgré toute cette précaution , la mouche 
ne laifFa pas d’en voir lortir le Capucin. > avec 
fon paquet. Il ne fçüt ce que cela vouloir dire , 
& en étant d’autant plus en peine qu’il voyoit là 
trois chofes dignes d’étonnement , fçavoir un 
Capucin en Carofle dans Paris , ce qui ne s’eft 
peut être jamais vu , à moins que ce ne fbit leur 
General; un Capucin tout feul , ce qui eft enco- 
re tout aufli extraordinaire -, fi ce n’eft quelque 
débauché qui s’eft fauvé par deflûs les murailles 
de fon Couvent , & qui s’en va courir le guillt- 
dou , & enfin un Capucin portant un gros pa- 
quet ; comme, dis je , ces trois chofes étoient 
bien capables de le mettre en cervelle i! courut 
après le Cocher pour lui demander où il l’avoit 
pris’ le Cocher lui dit dans la rue , ce qui fut 
caufe qu’il ne l’interrogea pas davantage , parce 
que cela ne lui eût fervi de rien. La mouche re- 
doubla tous fes foins pour voir ce que cela pro- 
duiroit. Il crût cependant ce que beaucoup 
d’autres euflent crû à fa place, fçavoirqucc’é- 
toit un Capucin renié qui venoit s’en donner à 
cceur joyechez la maîtrefle de l’Abbé , qui n’a- 
-voit pas la réputation d’être une Veftalle , quoi- 
que l’Abbé en fit autant de cas que fi elle eut été 
à lui feul. Mais c’ctoit-afll-z qu’il le penfât pour 
/e c.oiie plus heureux qu’il n’^oit , la bonne âc 
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la mauvaife fortune ne confiftant le plus fourenê 
quedans l’imagination que l’on en a } en forte que 
celui qui fe croit heureux l’eft véritablement , & 
que celui qvii fe croit malheureux l’eft de môme. 

Quoiqu’il en foit , le Carofle qui étoit payé 
avant - feulement que le Capucin mit le pied de- 
dans , s’en étant allé tout aufli tôt qu’il eut mis 
pied à terre , cela fit croire encore plus forte- 
«îent que jamais à la mouche que ce Moine al- 
loit coucher là i mais elle Fut bieu furprife quand 
un quart d’heure après elle en vid fortir deux 
Capucins au lieu d’un qui y étoit entré. Si elle 
eut bu ce jour-là , comme cela lui arrivoit quel- 
que fois , elle eût cru auflï tôt que le vin lui grof- 
fillbit les objets. Mais comme elle n’avoit fait 
aucune débauche , elle reçût cette apparition 
tout comme un Capucin même qui eut jeûné 
tout lé jour eût pu faire. Elle fortit aufli tôt de 
fon polie pour voir ces deux Religieux au vifa- 
ge, parce quelle fe defioit que le paquet qu’il 
avoit vu entrer il n’ y avoit gurres ccoit l’un des 
deux habits qui paroifloient maintenant devant 
(es yeux. Elle vid deux Barbes venerables qui 
lui firent croire que c’étoit véritablement deux 
Capucins , fans qu’il y eût aucune fupofition , 
comme elle s’imaginoit auparavant. Elle fit bien 
plus, elle les fuivit pour voir où ils iroient,afia 
d’en rendre compte à celui qui l’avoit mife en 
fentinelle. Elle n’eut pas bien loin à aller , le 
Gardien rentra dans fon Couvent , où on le 
croyoit' prcfque perdu , depuis le matin qu’il 
en étoit lorti iainfi le Portier ayaut fait un cri 
de joye , la mouche fut lui demander quand le 
Gardien fut entré , qui étoit ce bon Pere , & fi 
c'etoit qu’il revint de la Campagne. Le Por- 
tier qui étoit un homme toux ingénu , répoudit 
à là demande félon ca qu’il en lçavoit. Çela fie 
croire à la mouche que les Capucins qu’elle avoit 
y ii s entrer d’abord *hc* la Pcjnpifçlle n’eu-étoicuç, 
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Ças fortis tous deux , lors qu’elle fe l’écoic imagi- 
née. Ainfi roulant cette affaire dans fonefprit, 
elle donna droit au but après y avoir fait pendant 
quelque temps la reflexion qu’elle y dévoie faire. 

Faideau prôfita de l’abfence de la mouche 
pour (e retirer chez lui » mais avant que de par- 
tir , il recommença les leçons qu’il avoit don- 
nées à la Maîc-refle de la maifon , afin qu’elle ne 
fc coupât pas , fi on venoit à l’interroger par ha- 
sard. L’amie de cette fille fe retira aufli chez 
elle , après avoir eu aufli fa leçon ; tellement que v 
tout eût été le mieux du monde fi Mr. Colbert 
n’eüt été averti de ce qui fe pafloit. Il fe trou- 
va de l’avis de là mouche , & approuva fort 
fon raifonnement. Il crut tout aufli bien qu’elle_ 
que l’Oifeau qu’il vouloit dénicher s’étoit en- 
fui lorfque les deux habits des Capucins étoient 
fortis la première fois de chez la Maîtreffe de 
l’Abbé ; ainfi envoyant chercher le Gardien* 
il lui demandante qu’il avoit été faire chez une 
telle fille , qui y étoit quand il y étoit arrivé, 
& à quelle heure il en étoit forti. Le Gardien 
lui répondit qu’il y étoit allé pour les difpofer 
à une Confeflion generale ; qu’il n'y avoit per- 
fonne chez elle quand il y étoit entré ,& qu’il 
n’en étoit forti que fur le foir. Mr. Colbert lui 
répliqua brufquement que s’il lui falloit autant 
de temps pour difpofer toutes fes Penitentes à fe 
convertir, il ne feroit pas grand ouvrage pen- 
dant toute l’année i que cependant il avoit bien 
peur que nonobftant la robe qui fembloit l’obli- 
ger à ne dire que la vérité, il ne lui' parlât pas 
fincetement ; qu’il fçavoit de fciencc certaine 
qu’il étoit entré deux Capucins chez elle fur les 
neuf heures du matin; qu’il en étoit forci pareil 
nombre une heure après ; qu’il en étoit revenu 
un autre fur les fix heu«:s du foir dans un ca- 
roffe avec tin gros paquet ; que le caroffe s’en 
étoit allé tout aufli tôt À vuidc , & qu’ adulte il 
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étoit forti lui-même de cette maifonavec un -au-: 
tre Capucin pour s’en retourner dans fonCon-* 
■veut , qu’ainli c’étoit quatre Capucins qui 
étoient fortis , au lieu qu’il n’enétoit entré que 
trois ; qu’il vouloit qu’il lui développât ce mr- 
llere , autrement qu’il ne lui repondoit pas de ce 
qui lui arriveroit. Le Gardien , <]ui à 1 exemple 
de Ton bon Pere Saint François , croyoit qu’on 
pouvoir mentir officieufemcnt , pourvu qu’on 
mit fa main dans fa manche , lui répondit qu’il 
n’avoit garde de lui réfoudre ce qu’il lui deman- 
doitj que cela étoit audeflus de fa connoiflan- 
ce , & qu’il lui apprenoit là des chofes toutes 
nouvelles pour lui. Ildifoit vrai dans le fonds, 
puifqu’il ne fçavoit pas effectivement qui étoic 
celui qu’il avoir lauvé , ni encore moins ce 
qu’il avoit à démêler avec la Cour j ainfi après 
cette réponfe il lui dit encore qu’il étoit loi- 
sible à Sa Majefté de faire de lui tout ce qu’il 
lui plairoit j mais qu’il lui pouvoir jurer qu’il 
n’y avoit que lui Selon compagnon de Capucins 
qui fuflent entrez dans cette M ai fon , que qui- 
conque lui av'oit dit que deux Religieux de fon 
Ordre en étoient forcis une heure -après qu’il y 
étoit entré , ne lui avoient pas dit la vérité * qu’il " 
oferoit bien lui faire, ferment du contraire , fi ce 
n’eft .que les fermens n’étoient pas permis en 
toutes rencontres , comme il le fçavoit tout auffi 
bien que lui j que tout le relie n’étoit pas plus 
véritable que ce qu’il venoit de lui dire , telle- 
ment que tout ce qu'il lui pouvoit alîurcr , c’eft 
que quiconque lui avoit fait ce raport , ne l'a- 
voir fait aparemment que pour lui déguifer , fous 
ombre de miftere , la mauvaife garde qu’il avoit 
faite devant la porte de cette Maifon , fupofe 
toutesfois qu’il y tfit été mis enembufeade. 

Mr. Colbert voyant qu’il ne vouloit pas luj 
tien avouer, le renvoya apres quelques autres 
demandes -qu’il lui fit encore. Il le me» ça tou- 
jours 
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lieutenant Criminel de s’aflurer de la pcrfonn* 
de la niaîtrcflc de l’Abbé , & de la faire conduire 
dans fes prifons. Cela fut exécuté tout aufii-tôt , 
mais fort inutilement pour lui. Il n’en fut pas 
plus fçavant , elle ne voulut jamais rien dire da- 
vantage <jue ce qu’avoit fait le Gardien , telle- 
ment qu’a prés que le Lieutenant Criminel l'eut 
tournée Sc retournée de tous cotez , il fut obligé 
de Ja Jaifier là a fans lui rien demander davanta- 
ge. Sur le ra port, que ce Magiflratcn fit au Mi- 
niftre , il fe trouva outré contr’ellc , &. contre le 
• Gardien > ainfi l’ayant fait transférera Vinccn- 
nes , où elle demeura prifonniere d’Etat pour le 
moins cinq ou fix ans ; il en eût fait autant au 
Capucin , fi cela n’eût dépendu que de lui j mai* 
comme il avoit peur que fon Ordre n’en portât 
fes plaintes à Sa Ma jefté , il lui en voulut parlée 
auparavant. Le Roi qui a toujours été extrême- 
ment pieux n’y voulut pas confentir qu’il ne lu» 
dit auparavant les raifons qu’il en avoit : arrêter 
un Capucin , & encore un Gardien , fur des ba- 
gatelles , lui paroifloit un A&e contraire au ref- 1 
peâ qu'il portoie à la Religion. Mr. Colbert lui 
voulut conter tout ce que je viens de dire ; mai* 
il ne trouva pas qu’il y eût là fujet de le traitée 
fi rigoureufement. Il lui dit fort bien , & com- 
me en effet c’étoit la vérité , que quand même 
tout ce qu’il s’imaginoit feroit vrai ,il fe pou- 
voit faire que le Gardien n’auroit pas fçû à qui 
il auroit prêté fon habit ; qu’il étoit vrai-lcmbla- 
bledc croire qu’on ne lui avoit pas dit que c’é- 
toit l’Abbé Fouquet , mais bien plutôt quelque 
perfonne qui n’avoit rien!» à démêler avec la 
Cour. Que c’étoit la mouche qu’il falloir punir* 
8c non pas lui tu U Damoifdie t de ce qu’ellq 
' Tome lll, & 
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avoir Iai£T6 échapcr un homme pour avoir tt* 
antre habit que le fien 5 au lieu que pour lui il 
a'avoit fait que ce que fen caradtere lui deman- 
doit , puifque le métier'd’un Capucin c’étoit de 
fe montrer charitable envers tout le monde. 

- Les choies ctoicnt en cet état quand le Lieu- 
tenant de la Prévôté de l’Hôtel revint d’ Aval- 
Ion. Ainfi tout ce qu’il pût dire à Mr. Colbert 
ne fut pas reçu comme il penfoit. Cette af- 
faire s’oublia neanmoins bien-tôt , parce que ce 
M inirtreen avoit une plus grande lur les bras, 
il vouloit faire condamner aofolument Mr. Pou- 
<juet à la mort , principalement depuis que' le 
peuple , envers qui il commençoit de fe mon- 
trer dur, temoignoit en plaignant le prifonnier 
tju’il eût été bien aife de le voir fe juftifier. fl 

Î ! en avoit même qui pouffoient encore plüs loin 
es fouhaits qu’ils faifoient pour lui. Ils défi* 
loient qu’il revint en grâce , parCê-qu’il leur 
iembloit , comme il étoit Vrai , qu’ils étoient 
plus heureux de fon temps qu’ils ne Tétoicnt au- 
jourd’hui. Sur ce pied-là ils ne feignoient point 
de faire pafict pour iûjufte toute la procedure 
qui fc fai toit -contre lui ; d’autant plus qu’il s’y 
pafloit cfftf&ivemcnt quantité de 'chofes crian- 
tes ,8c qui failoient voir qu’on le vouloit perdre 
& quelque prix -que ce fut. 

Hofman étoit Procureur General de la Cham- 
bre de Juftice , homme alfcz droit ; qualité qui 
ne lui eut pas fait donner cette Charge , puifque 
JcMiniftrc aimoit moins la droiture qu’ané 
entière foumiflion à fes volontés ,aufli tout ce 
qu’il avoit cônfideré en lui , c’cft que comme 
il avoir époufe une de fes parentes , il prêten- 
doit qu’il feroit obligé de faire Ce qu’il vou- 
droit. Hofman lui rendoit compte tous les jours 
de ce qui (è paffoit dans la chambre :8c com- 
ment 4 uonobftant qu’un fameux Avocat nom- 
mé fleure eut» entrepris la défenfe du prifoa- 
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Un W nc Ie condamnât déjà à Ja mort. Ce tte nou- 
4 réjoiiifloit ce Mmiftre qui avoir la foiblef- 
[*■ crbuc qui 1 ne feroit jamais en fù reté qu'il 

n eût mis cette tete a bas. Ce qui le fortifioic 
j. extrêmement dans cette penféc , c’eft qu’il fe 
;! rendoit lui-même odieux au peuple tous les 

s j°urs de plus en plus , & qu’à mefure quil le 
I failoitil fçavoit bien que les gens poufloient des 
foupirs , quand ils venoient à comparer leur état 
prefent avec leur état paffê. Il concluoit dc-là 
tout aufli-tôt qu'il ne falloir rien pour l’exciter à 
demander qu’on le fit revenir, & qu’on le mit à 
fa place. 

Ce qui étoitcaufe qu’on le haïffoit fi fort > c’eft 
que fous prétexte de prendre les intérêts du Roi,il 
f uïnoit tous les jours le tiers & le quart fans en- 
trer en confideration fi c’étoir juftement ou non. 
Il parloit meme déjà de retrancher les rentes de 
l’Hôtclde Ville,qui faifoient une bonne partie de 
Ja fortune des particuliers : non qu’jl y eut ua 
-juôc fujet de le faire j mais parce qu’il lui fem- 
bloit qu’elles avoient été conftituées à un denier 
trop bas ppur produire un fi gros revenu. On eut 
pu le lui pardonuer, & même dire qu'il ne faifoit 
rien en cela qui n’eut été félon la jufticc , s’il fè 
-fut contenté de faire ce que le Roi a fait depuis , 
c’eft à dire de réduire ces rentes ou au denier 
dix-huit ou au denier vingt , félon que bon lui 
•eût femblé ,fans lien faire perdre du capital. Ce- 
la en eut toujours diminué les intérêts j cepen- 
dant comme ce n’étoit pas cela qu’il cherchoit 
niais à acquitcr le Roi fans boude délier , il con- 
tinua de faire contre le bruit que ces rentes fe- 
roient bien-tôt fupprimées , afin de difpofei le* 
rfpx ics à recevoir le coup de Ja mort quand il lui 
dairoit de le leur donner. 

L'Abbé Fouquct qu’on faifoir p aller pour 
»u à la. Cour ,-iur Je rapport qu’en avok fa» 
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te Lieutenant de la Prévôté de l’Hôtel , 3i fufl 
le bruit qui en avait déjà couru auparavant, 
n’ayant plus befoin prefentement de le contre-* 
faire ô puifquc là Maîtrcfle étoit à Vincen- 
*>cs , .& qu’il ne pourroïr ; plus l’aller voir , on 
nîcntendit plus parler qu'il gardât le lit pout 
fes prétendus vertiges. Cependant comme il en 
■y oui oit extrêmement. à Hervart qui étoit caufc , 
f&t le rapport qu’il avoir fait à Mr. Colbert , 
que cette piece avoit été faite à cette fille , & 
que même il lui en avoit penfé arriver tout au- 
tant à lui-même , il réColut de .s’en venger. Celà 
lui croit aiTez difficile en l’état où il étoit , on 
«l’avoir plus de créance en lui à la Cour , & 
qua-ndmême il en eût dit pis que pendre, tout 
autant qu’il avoit fait de fon frété , fçavoir que 
.c’étoit un grand voleur ,ce n’cd pas à dire pour ce-, 
laqù’il en eut vû arriver ce qu’il defiroit. Afle* 
d’autres ledifoient fins lui, fans que cela lui atti- 
fât aucune difgracc: cent mille écus l’avoient déjà 
acquitté envers la Chambre de Juftice de la' taxe 
qu’il avoit licu d’en appréhender. Il en avoit (à 
Quittance en bonne forme , 8c il l’avoit fait veri- 
Üer à la Cour des Aides > tellement que ce qui lui 
fedoit de bien prefentement croit à couvert d’au- 
cune atteinte , tout de même que s’il eût etc biea . 
acquis. Il étoit pourtant fi glorieux qu’il n’avoit 
gatde d’avoiier qu’il eût etc obligé de donner cet 
argent. Ilaimoit bien mieux lai fier croire qu’il 
avoit été distingué des autres voleurs , à cauf» 
tics prétendus fervices dont j’ai parlé tantôt. 

C’étoit être bien vain pour un homme de fk 
Karion , laquelle aime mieux d’ordinaire un écu 
dans fa poche que tout l’encens qu’on lui fçau- 
foit donner ; car il étoit Suide d’origine ,8c ea 
avoit eu même toujours toutes les inclinations , 
excepté cette fois-là. Quoi-qu’il en foit , l’Abbé 
voyant que ce feroit inutilement qu’il tâcheroic 
<ic lui iairç donner quelque atteinte, puifqu’ij^ 


ri 


m 

DEM». î) r ARTAGN AN. nt 

I [jj âvoit déjà etc fi habile que de s’en mettre a cou- 

rir) vert , il fonge à lui porter une botte d’un arttr» 

tr ,,' eôré ,oiVilne fut gucres moins- fenfîblc que fiiï 
K .. l'intérêt. Ge ne pouvoit être que du côté de f» 

x Maîtreflè dont il étoit jaloux , pour ainfi dire 

comme un gueux de fa befacc. Ainfi y d refiant 
ij B toutes fes batteries, il ne fut guércs fans y ■ réüflit 
comme il defiroit. U fongea d’abord à J Faidtatr 
J' qui avoir eu afitz de particulier avec elle , pouf 
I jui donner de la jaloufîe , pour peu qu’il voulut 
continuer de la voir fur le même pied qu’il avoit 
! <* é j a fait j-mais ce Mugiftrat , quelque débauché 
qu’il put être, avoit eu tancdé pcurquandil avoit 
vu mettre fa Maîtreflè à Vincennes , qu’il avoit 
■mie ux aime renoncer à la connoifiauce de foa 
amie, que de cultiver davantage une amitié dont, 
les commcncemens avoient déjà des (uites fi fu- 
neftes. Il apprehendoit qu’il ne lui en arrivât 
autant s tellement que s’il eut ofc , ou plutôt s’il 
jj 'eut pas été lié par une Charge qui l’obligeojt 
malgré lui âne pas fortir de Paris , il eut eu bien 
la mine d’aller faire un voyage à Rome ou ail- 
leurs , pour donner le temps à l’orage de pafier s 
aurtl croit— il encore prefentement aux écoutes 
comme s’il eut dû-être pris à - tous ntomens. 

Par ce moyen l’Abbé fut mal reçu deluf^. 
quanti il lui voulut propofer de le mettre de moi- 
tié de fa vengeance. Il lui fît réponfe qu’à I>ieu 
jie plût , qu’il acceptât fa propofition j que bien 
loin de-Jà , s’il l’en vouloir croire lui-même il 
laifïeroit tout cela là , fans y penfer davantage y 
que ia raifon qu’il- avoit à lui en donner , e’eft. 
qu’il fe devoir fouvenir d’un proverbe qui étoic 
bien véritable, fçavoir qu’il ne fallût jamair 
réveiller le chat qui dormoit. L’Abbé voyant que 
cette* corde manquoit à fonarc , y en rendit une 
autre dont il devoir être plus afl’uré , puifqu’elle 
ne dépendoit que de lui. H écrivit- de fa main 
g'ZLtcliç. à HcrviUt un billet , par lequel il lui 
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jnandoic qu’il fctoit bien dupé de fc conftituei 
en dépenfe comme il faifoic pour une miferable 
qui ne faifoic nulle difficulté de le tromper } que 
dans une entrevue fecrette de l’Abbc FouquÇt 
^▼ec une fille qui écoic prefentemcnc à Vincen- 
pes j elle s’êtoic abandonnée à F aideau , quoi- 
qu’elle ne l’eût jamais vu auparavant ; qu’elle 
«voit eu depuis divers rendez-vous avec lui, 
auffi-bicn qu’avec la Bafiniere qui lui avoit fait 
quelques prefens , & entr’autres d’un beau dia- 
mant qui valloit pour le moins mille bons écus î. 
qu’une marque qu’on ne lui difoit que la vérité, 
c’eft qu’il n’avoit qu’à faire revue dans l’endroit 
où elle avoir coutume de mettre fes bijoux 
qu’il y trouveroit infailliblement ce diamant y 
qu’on ne lui faifoit point un plus grand détail de 
l'es fourberies > parce que celui-la fuffifoit pour 
lui faire juger de tout le refte > qu’au furplus il 
ne devoit pas s’étonner fi on lui donnoit cçc 
avis > qu’on y étoit obligé , parce qu’on lui éroit 
redevable de bien des cnofes qui feroient qu’on: 
feroit ingrat au de-là de toute imagination fi on 
Je laifloi't tromper davantage. 

Cette écriture ëcoit toute femblable à celle 
d’une fille , & l’Abbé s’etoit étudié depuis je ne 
fçai combien de tems , c’eft-à-dire , depuis qu’il 
faifoit piofeffion d’etre un galant à toute outfan» 
ce j de l’imiter tout autant qu’il pouvoir. Or l’a- 
vis qu’il lui donnoit du diamant croit bien fur, 
puifque c’étoic lui -même qu’il le lui avoir 
donné. D’ailleurs il ne rifquoit rien quand 
il lui mandoit qu’il le trouveroit parmi fes au- 
tres bijoux , parce qu’il y avoit apparence qu’il 
ne pouvoitetre que là j quoi-qu’il en foie , Hcr- 
vart fe trouva d’autant plus frapé de cette let- 
tre , qu’il lui vint en tête qu’elle venoit d’une 
femme de chambre que fa MaîtrefTe avoir eue , 
& qu’elle avoit chafléc d’auprès d’elle , pareç. 
qu’elle lui avoit tecoqpu quelques intrigues qui 
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lie lui plaifoienc pas. En effet bien qu’elle aimât 
elle-même à faire ramour,elle ne youloit pas qu* > 
les autres lui reiTemblaiTent. G’étoit pour, celst 
qu’elle l’avoit fait fortir de chez elle >4e comme 
ce n’avoit pas été fans éclat, & fans lui reprochée 
fes veritez tout de fon mieux ,il croyoit que l’au- 
tre en avoit gardé un fi grand reffentiment,qu’ei- 
le lui -rendoit fon change aujourd’hui lotfqu’elle 
y penfoit le moins. Ce quifortifioit encore en lui 
cette penféc , c’cft qu’il avoit fait quelque bien k 
cette fille, pendant qu’elle avoit etc à elle. Tout 
quadroit donc à faire réiiflir l’intention de l’Ab- 
bé , qui étoit de le rendre jaloux , & de lui faire 
palTcr quelques heures de mauvais teins. 

Il n’y avoit qu’une circonftauce dans l'avis 
qui en put faire douter , fçavoir que fa Maîtrcffc 
xi’avoit jamais eu aucun particulier avec la Bafw 
fciere , au moins de fa connoiflance j mais com- 
me il étoit prefentement à la Baftillc > Sc qu’il 
n’avoit pas même la mine d’en fortir fi-tôt , par- 
ce qu’on lui demandoit pluficurs millions qu’il 
rf étoit pas en état de payer : comme:, dis— jf- 
il étoit dans l’impuiflancc de fe tirer, d’affaire 
parce qu’à mefure qu’il avoit volé il avoit 
penfc de même , l’Abbc ne craignoit pas qu 
vart lui vint demander à, lui même fi cela ét< 
vrai ou non. Il lui donnoir toujours ainfi cet 
à ronger , fçaehant qu’il lui feroit de dttre di ge- 
stion. Il lui fuffifoit d’ailleurs de fçavoir que 1; 
Bafiniere qui ctoit un homme vain , & qui dtv 
temps de la fortune ne faifoit non plus de cas de 
mille écus que d’un denier, ctoit un galant de- 
profelfion ,, & par confequent plus propre qu 
autre à faire un prefentde cette nature. En ef 
comme il croit Trefoticr de l’Epargne avant-que 
d’être mis en prifon , & qu’il ne lui falloir qu’un 
trait de plume pour gagner tout ce qu’il vouloit 
il le dépenfoit avec la même facilité qu’il avoit 
àde faire pafièr dans fa bourfe. 
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Hervart étant prévenu , comme je vîen* cfd 
dire, que tout ce qui étoit dans ce billet ne con- 
tenoit que veritê^en fut en fi grande colcre contra 
fa Maîtreffe, que s’il eut pii de ce pas l’aller fou- 
fletter,il n’y eut pas manque d’un moment : car rl 
étoit homme à ufer de main mife envers fes Mar- 
tieflcs au lU bien qu’enversfes valets, en forte qua 
ce n’etoit pas là la première fois qu’il avoic fait 
deffein de le faire. Il avoir fait même déjà éclat»- , 
ter les effets ^aprés en avoir formé la penfee t 
tellement qu’elle croit toute accoutumée à être 
battue j-aufTi étoit-il dangereux d’avoir- affaire à 
lui. Il frapp.oit comme un lourd ; qui plus eft, ®u 
il mettoit la main , il étoit plus d’un jour à y 
paroître. II l’avoit large comme une épaule de 
mouton , & féche comme celle d’un pendu d’été'- i. 
tien n’en corrieeoit ainfi la dureté , au lieu que 
■quand l’on n’eu frappé que d'une main graffe & 
potelée , ce n’eft, tout au plus que demi mal. 

Dieu lui ayant donné , non pas de fi belles, 
mains ( car ce feroit mentir .que d’en parler de 
la forte ) mais du moins de fi bonnes , il ne les 
•oublia pas quand il pût aller chez faMakrefle-, 
Il enavoit été retardé par une affaire qu’il avoic 
alors avec Mr. Colbert , & peur laquelle ce 
Miniftre lui avoit donné rendez- vous j mais 
il ne fut pas plutôt forti d’avec lui , qu’il s’èn 
fut chez- elle. Il avoit les yeux tout égarés , cc 
qui fit peur d’abord à la belle qui ne Craignoit 

t uéres «oins que la mort de Je voir eu cet état. 

.Ile lui voulut demander ce qu’il avoit ,& s’il 
lui étoit arrivé quelque chofe pour être enlumi- 
né comme il ctoit ; mais il ne lui donna pas le 
temps- d’achever fon compliment au lieu de- 
là remercier de l’intérêt qu’elle prenoit en fa 
pe donne , il commença pour prémices de fix 
colere à lui donner toujours par provifion une 
couple de foufflets , & autant de coups de pied 
|kns le derrière. La pauvre fille ne fçaçhaut qg. 
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que vouloir dire cette brutalité , s’en prit àfc» 
yeux, & commença à pleurer amèrement. Il ne 
s’attendrit point à- cette vue ; il continua à- la- 
maltraiter , lui donna-encore un coup de piecF 
au même endroit qu’il lui avoit déjà donné les- 
deux autres. Elle le laifla tomber par terre 
fit comme la morte y mais- elle ayoît affaire i- 
un homme qui en fçavoit un peutrop longpous 
fe laiffcr fléch ir par là. Il n’y avoit non plus de 
raifon à luis qu'à, un Suiffe , & cela lui étoit plus- 
pardonnable qu’à un autre , puifqu’il l’ctoit ef-- 
fectivement. Il la fit bien vite relever a forcer 
de la battre : cependant elle ne le fit que quand 
il joignit Ja parole aux coups qu’il donnoit. Il 
lui dit de fc réveiller de foin feint affbupilfe- 
mcnc : c’étoit ainfi qu’il traitoit l’état où il l’a- 
voit mife là , fe mocquant encore d’elle après 
l’avoir fi fort outragée. 

Encoro paflè s’il lui eut chanté la chanfon 
de Réveillez-vous belle endormie , le mot de 
belle auquel il n’y a point de femme qui : ne foie 
fcnfible ,lui eut peu t-être fait oublier tous ces 
excès , par le plaifir qu’elle y eût pris ; mais au 
lieu de belle il n«- l’àppella que Madame la P. ... 
de la Bafiniere : nom qui lui vint plutôt à la 
bouche que celui de f aideau , parce qu’appa- 
remment ce nom-là étoit plus fameux en ee 
temps-là que celui de' ce Magiftrat. Mais foie- 
qu’il le fut ou non , puifque ce n’ell pas de cela 
dont il s’agit prefentement , il fie toujours un 
effet merveilleux fur la pauvre battue r elle s’é*- 
toit recognée dans- fa coquille ni plus ni moin§' 
qu’un limaçon à qui l’on veut prendre les cor*»- 
nés , par la créance où elle étoit qu’il avoir dé** 
couvert quelques-unes de fes intrigues donc 
dis- fçavoit. bien qu’elle avoic nombre > mais 
voyant qu’il l’accu foit là d’une chofc qui nc.iuî 
étoit jamais arrivée , elle fe leva fur. les pieds 
droite comme un jong , lui demanda 
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farce qu’il étoit vifionnaire elle étoit obligée dfe- 
fouffrir tous les coups qu’il venoit de lui donner;:: 
elle fe jetta fur lui en même temps i. lui donna 
une gourmadc au hazatd d’en avoir quatre , St 
i ïnfin parut fi fort à craindre à fon amoureux en 
l'état qu’elle étoit, qu’il rcfolut de faire trêve 
avec elle. Il recula trois pas : & lui faifant figrie 
de la main de ne pas pourfuivre davantage le 
combat , & qu’il avoir quelque chofe à lui dire ,, 
elle lui obéît , parce 'qu’aufli-bien elle n’avoit 
lien gagné à fe vouloir défendre contre lui. 

Il lui dit alors , que quoi-qu’ellc fe récriât: 
fort contre les reproches qu’il venoit de lui fai- 
re ,, ce n’étoit pas à dire pour cela qu’il la crût 
plus innocente qu’il vouloit qu’elle fe juftifiâc 
autrement qu’en faifant la harpie comme elle 
faifoit 5 qu’elle lui donnât les clefs de fon cabi- 
net , St que s’il fe trouvoit qu’il l’eût accufée 
injuftement , il lui feroit telle réparation qu’elle 
auroit lieu d’en être contente. 

La belle fût ravie de cette propofition , tant 
pour mettre fin aux coups qu’elle craignoit en- 
core de recevoir , que pour rentrer dans fes bon- 
neàgraces. U lui donnoit deux mille ccus tous, 
fes. ans pour venir la voir une fois ou deux par 
femaine. C’étoit une rente qu'elle ne vouloir 
pas perdre , 8t que d’autres aulïi-bien qu’elle 
eulîent été bien aife de confcrver : aiufi elle lui 
donna la çlef qu’il vouloit avoir , fe mettant en 
cête qu’il ne la lui demandoit que parce-qd’il 
croyoit y trouver des Lettres d’amour de l'hom- 
me avec qui il l’accufoit d’avoir commerce j, 
«lie n’étoit pas fi folle que de mettre là celles 
qu elle pouvoir avoir , non pas de lui , puif- 
qu’elle ne le connoilfoi/ que de nom , mais des- 
autres qu’elle: connoifCoit un peu davantage t 
aufitcommençanc à l’infulter fux fa jaloufie , êC 
à lui demander fi c’étoit ainfi qu’il en faJloic. 
>fer avec une perfonne fur un foupçon fans 


tout de plus belle. Il trouva le diamant dont la 
Lettre de l’Abbé faifoit mention :& ne doutant 
point que tout ce qu’elle contenoit ne fut véri- 
table , puis qu’elle n’avoit pas menti dans un fait ^ 
-de fi grande confequence 3 félon lui , il la mal- 
traita fi fort fans lui dire autre chofe que P.... 
que ce fut à ce coup-là qu’elle fe laifia tom- 
ber véritablement pour ne pouvoir plus fe fou- 
tenir. Il fit encore bien pis pour elle , il cafia je 
ne fçai combien de miroirs qu’elle avoit dans ta 
chambre , quoi-que ce ne fut pas lui qui les lui 
eut tous donnez. Elle fut plus fenfible à Cette 
perte qu’elle ne l’avoit été au mauvais traite- 
ment qu’elle en ayoit reçu : d’abord qu’elle vie 
voler en pièces un de fes miroirSv , elle commen- 
ça à crier au voleur. Tout le voifinage s’amafist 
à fes cris , & ne fçût ce que cela vouloir dire. 
Le Cocher & les Laquais de Hervart qui étoient 
devant la porte furent même encore plus intri- 
guez que les autres. Comme ils fçavoient que 
leur Maître n’étoit pas en trop bon lieu , & qu’il ~ 
' arrivoit tous les jours d’étranges chofes dans ces 
fortes d’endroits , ils eurent peur que quelqu’un 
ne le tint à. la gorge pour l’étrangler , ou du 
moins pour lui faire rendre la bourle. C’étoic 
pourtant mal raifonner que de penfer de la forrg , 
puis qu’ils n’entendoient que la voix d’une fem- 
me , & qu’il étoit à prélumer qu’il ne pouvoir 
arriver un coup comme celui-là à. leur Maitrc ,. 
que la maîtrefle de la maifon ne fut d intelli- 
gence ou avec fes affaffins ou avec les voleurs y 
mais ils raifonnoient à leur mode ,8c il ne leur- 
en falloir pas dem ander davantage. Amfi Le.laif— 
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faut emporter a un zcle indiTcrec , 1 ! y en eut uü» 
qui courut chez le Commiffaire pour lui dire- 
de venir voir, ce qui fe paiToit dans ce logis.. Le 
Commiffaire vint & frappa à la porte d’un air de 
Maître 1 les valets de la belle écoient montez en 
haut pour courir à fon fecours , tellement que 
n’y ayant perfonne en bas pour la lui ouvrir , il. 
eut recours à. un Serrurier qui en fit bien-tac 
1 ouverture. Harvart Ce trouva ainfLfurpris tour 
d un coup r ce qui lui donna un peu de confufion. 
Isln homme comme lui aux priies avec une fille ,.., 
car elle s’étoit relevée pour l’empêcher de con- 
tinuer le defordre qu’il faifoit àfesmiroirs> étoic 
une chofe qui ne lui de voit faire guéres d’hon- 
aeuf. Ils.fe tenoient ainfi au Clin quand le Com- 
tniffaire arriva : & fa prefènee ayant fait ceffei- 
le combat , Hervart fit le furibond contre lui 
aufii hiea qti’il le faifoit contre fa Maîtreffe. Il 
£ui dit qu’il, n’avoit que faire de venir fourer foç 
«ez où il croit j qu’il ne lui ap.partenoit pas de 
regarder ce que faifoit un homme comme Jui , &; 
quecelane lui étoir permis qu’à l’égard de gens 
de fac & de corde. Le Commiffaire qui étoit vi- 
goureux fe tint ofEénfé de ces paroles. Il lui ré- 
jpondit fiçrement : de forte qu’ Hervart voyant 
qjiù'l negagneroie pas fon procès avec lui 5 .defr 
eenffiten bas , 8t.monta dans fon caroffe. U eut 
peur de n’erre pas le plus fort s’il le.prenoit da-i» 
ramage fur un ton fi haut. 

Cet. Officier- fit. fon information : & ayant r»» 
ffi; la dépofition de la Dame , &. celle de fea 
IDbmeftquçs , il d-.effa un Procès verbal de la» 
IraiftuEe des miroirs , & des autres defordrçs 
quelle attrïhuoit à Hervart. La Dame s’avifa^ 
alors de. regarder dans fon cabinet x ou Her— 
vart aveût laiffé la clefs & n’y trouva .plus Ion» 
diamant. Ce fut ua redoublement- de. pleurs, 
fc d!e cris- pouc elle à cette vûë >& en. même: 
•me dtquoi groIEr encore Je Procès vcrbiU, 
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-Enfin tome cette procédure étant finie , & le- 
Gommiflaire *’èn étant allé >Ja belle envoya, 
chercher une chaifeà porteurs ,.8is’e n fut trou- 
ver Faidcau pour lui demander fon confeil , Sc fa: 
protection dans une conjoncture défi grande con— 
fequençe pour elle. Elle lui annonça le vol que 
fon amant lui avoir fait du diamant que l’Abbé 
lui avoit donné. Faidcau qui ne fçavoit point la 
j>art que fon ami avoit à tout ce dèlbrdre , trouva 
beaucoup à redire au procédé de Hervart. Il le 
-blâma «Fautant plus qu’il fçavoit de quel endroit, 
ce diamant lui ctoit venu , & que par confeqücnt 
fa jaloulie était mal fondée. Il confeilla ce- 
pendant à la belle de îie'fe pas fervir de l’infor- 
mation , & de faire parler plutôt à Hervart qui 
ne manqueroit pas apres une fi lourde faute , de 
rentrer dans fon bon fens» Il renvoya ainfi cette 
.fille , & fut à l’heure même dans fon cabinet écri- 
re à l’Abbé ce qui venoit d’arriver. Il jugeoit 
cette nouvelle digne de lui être mandée , quand 
ce ne feroit que peur le confolerdela piece que 
Heivarr lui avoit faite. L.’Abbé lui- fit réponfe. 
c^u’il lui avoit fait plaifirdc lui mander ce qu’ir 
avoit fait j .que neanmoins- il n en avoit point 
été furpris au point qu’il s’imagineroh fans dou- 
te , paice-qu ! il en avoit préparé lui-meme la 
matière. Il lui faifoit enfuite le détail de fa ma- 
lice , dont Eaidcau ne fut point trop fâché , par- 
ce qu’Hcrvart avoit été caufe quiit avoit cto 
f©ng-tem§ dans l'apre henfion. 

L’Horolcope que ce Magiftrat avoit tirée frtt’ 
îa fuite de cette affaire s’accomplit cependanr.. 
Gette fille ayant fait parler à- -Hervart , & lu* 
ayant fait dire qu’elle vouloit être brûlée touce- 
vive fi elle comioifïoit feulement la Bafiniere ; ü ! 
Jui renvoya fon diamant. Ce n’eft pas qu’iF 
crût qu’elle lui dît la vérité ornais il eut peur de 
p-afler pour, efcroc^s’il ni oit de l’avoir pris oi* 
le -gardât aptés.- l’avoir avoii L Elle ne fit- 
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contenta pas de cela ; elle voulut qu’il lui paySr 
fes miroirs puisqu'il ne parloir point de fe rac- 
commoder avec elle- Ce fut la Ja plus grande 
difficulté ; mais enfin fc voyant menace de le , 
faire, venir en Juftice , il aima mieux qu’il lui en 
coûtât quelque chofe que de fe faire timpanifer 
davantage dans le Châtelet , & meme par tout 
Paris. En effet , on n’y parloit déjà que trop de 
fon affaire, & les enfans même en alloient pour 
ainfi dire à la moutarde. 

Le procès de Mr. Fouquet fe continuoit pen- 
dant tout cela j & il fe continuoit même fL vive- 
ment qu’on voyoit Lien qu’on avoit envie de le 
faire périr. Mr. le Tcllier avec qui il avoit eu: , 

plufieurs démêlez qui faifoient ^qu’ils n’avoient 
jamais été grands amis , avoit été d’abord dans 
çe fentiment ; ainfi il y avoit fait tout ce qu il 
avoit pii; mais voyant que Mr. Colbert s’ éta- 
hlifToit tous les jours de mieux en mieux , dans 
l’efprit du Roi , & qu’il lui pouroit bienila fin 
donner du deffous , lui qui n’avoit été que fon 
Commis , il traverfa fous main tout ce qu’il 
pouvoit faire à cet égard. L’on prétend , je 
m’en raporte à ce qui en eft , & ce que j’en dis 
u’eft pas tant de moi que de certaines gens qui 
«royent fçavoir la choie à fonds ; l’on prétend/ 
dis- je qu’il ne fe paffa plus rien dans le Con- 
fiai touchant ce pauvre prifonnier , que la fa- 
mille de Mr. Fouquet & fon Avocat n’en fuf- 
fent avertis. Si cela eft , c’étoit pouffer fa ja— 
loufie un peu loin ; puifqu’il fçavc^t que Mr^ 
Colbert n’étoit pas le feui qui vouloit que Mr„ 
Fouquet per’e. Le Roi lui-même avoir le mê- 
me drfir:il n’y. avoit prrfonne qui n’en fur in- 
formé. Cependant ce defir qui étoit criminel 
dans la perfonse de Colbert , ne l’écoit nulle- 1 
ment dans Sa Ma je (lé. Le Roi d’Angleterre 
1, 'avoir averti fecretcement ) & ceux- qui fçavent 
les affaires n’en font nul doute) de toutes 
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démarchés que Je Sur-intendant avoit faites pour 
• faire entrer fa Nation dans fes intérêts -, amfi le 
Roi fçavoir pofitivement qu’il étoit coupable k 
mais il n’ôfoit cependant -fc fervir des lumières 
que Sa Majcfté Britannique lui avoit données,, 
.parce qu’en s’en fervant c’eût été manquer au 
iecret qu’elle lui âvoit demandé. Quoi-qu’il cn 
foit , ou que ce fût de Mr. le Tellier ou de quel- 
qu’autrc que la Famille de ce prifonnier tirât ccs<. 
connoiflances , il eft confiant que fon Avocat le. 
defFendit fj bien , que fon procès dura prés de 
trois ans , fans pouvoir être jugé. 

Je demeurai pendant tout ce tems-là à le gar- 
der ; n’allant que de fois à autre au Louvre , 8C 
lorlque Je Roi me mandoit. Le prifonnier étoit 
dans une allez belle chambre pour une prifon.. 
Elle avoit vûë fur le baftion qui eft à main droi- 
te du chemin comme on fort de la porte St. An,» 
toine pour aller dans la grande rue qui conduit 
au trône ; c’eft-à-dire où leurs Majeftez fe placè- 
rent lorfque le jour de leur entrée elles reçurent 
les complimcns des'Cours Souveraines du Châ- 
telet & de la Ville. Cette vue s’étendoit aufli fur- 
ie Fauxbourg , & comme il y avoit des maifons 
qui n’étoient pas éloignées de plus de quatre 
cens pas d e fa fenêtre , je mis des fentinelles de 
ce côté-là , qui fans faire femblant de rien pri- 
rent garde qu’on ne lui fit aucun lignai. Cepen- 
dant quelque précaution que je pufTe avoir ou 
ne laifla pas de m’attraper. La (viarquife de Se- 
yigny qui étoit de fes amies particulières , fut. 
dans une de ces Maifons , & trouva moyen., jç. 
ne fçauro s dire comment , de lui faire fçavoir 
quelque chofe , 8c d’en avoir réponfe. Cela re— 
gardoit fes affaires , tellement que Beure /eu 
étant inftruitj Mr. Colbert qui l’avoit fait de- 
meurer court fur une certaine cbje&ion , fut 
tout étonné après plus de deux mois de filence , 
4c Je voir fe réveiller ni plus ni moins qu.’qu- 
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homme qui fort d’un évanoiiiffement. Il y rêpoti*- 
dit de grande force, & battit en ruine tout ce qu’il 
avoit dit. H en fut tout furpris , parce qu’il fc 
«Loutoit qu'il falloir que quelqu’un eut eu com* 
munreation avec lui. U m’envoya chercher en 
mêmetems pour me demander comment cela s’o* 
toit pû faire ,moi à qui le Roi avoit commandé 
d’être exaét à ce que peffonne n’en aprochâr. Jê 
fus encore plus ctonnc de ce qu’il me difoit-là 
qu’il ne l’avoit pu être de la réponfe de Beure. 
Cependant comme je me fentois innocent , je lut 
foutins en face que perfonne ne lui avoit parlé 
dfcpnis qu’il étoit à ma garde , & que je ne l’avois 
non plus quitté que l’ombre fait le corps. Il me 
demanda comme il me vid fiaflùré,qui je laiflfois 
Jà auprès de lui quand le Roi me mandoit on 
qu’il me fàifoit dire lui-même de le venir trou* 
ver. Je lui répondis! que j'y lailfois toute la bri- 
gade que j’avois avec moi avec l’Officier qui Ii' 
commandoit , parce-que l’un étoit comme l’ef- 
pion de l’autre, & qu’à- moins de les avoir tous 
gagnez», il étoit impoffible qu’il en arrivât aucun 
accident. Il me répliqua que ma précaution étoit 
bonne , & qu’on ne m’en pouvoir demander da* 
vantage , à moins que dé n’êtrc pas raifonrable. 
Cependant étant toujours inquiet de ce qui étok 
-arrivé , il me queftionna fi je ne pouvois point 
deviner comment cela s’étoit fait, je lui répondis 
qu’il m’étoit abfolumcnt impoffible ,&que tou- 
«e que je lui pouvois dire c’eft que quand il y iroit 
de ma propre vie je ne pouvois pas lui en donner 
la moindre connoi/fànce. 

Il reprit la parole, & me demanda comment 
étoit faite la chamlJre où il éroit , & s’il n r y en 
avoit point devant ou à côté par où quelqu’un 
lui eut pu parle F ou •gliffér un billet ; fi cela ne 
8 ’èt 0 ic point fait auffi , lorfqu’il alloit àrla Mefle^ 
Toit par le Prêtre , fôit par quelque Moufqus*- 
«aire.qui aurok cté fi adroit que de le faire Uns 
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«uc je m'en fuflê aperçu. Je lui répondis que 
tout ce qu’il difoit là ne s’étoit pû faire , à moins 
nue le Diable ne s 'en fût mêle : qu’il y avoir un* 
chambre à. la vérité au bout de la fienne * mais 
feparée par un mur de plus de vingt-quatre pieds 
d’epaifteur , que je l’avois vifitée d'un bout* 
l’autre devant que de l’y. mettre , & qu il n y avoir 
ni fracture ni trou encore ptefentement j-^qu au 
devant de fa chambre étoit la Chapelle ou il en- 
tendait la Mefïé , que je la viflcois encore tous 
les jours avant q.ue de 1 y mener } pour voir fi ou 
ne lui aurore point mis quelque billet à 1 endroit 
où il avoic co-.itumc de fê mettre > qu aux deux 
cotez de cette Chambre il n’y avoir que la Couc 
& le jardin ; qu’au de flou s il y avoic une Chante 
bre dont j’avois la clef , & où il n’entroit per- 
fonne que moi qu’au defïiis il y. en avoir une 
autre , à la vérité , donc j.e n’étois pas le maî- 
tre ; mais où il n’entroit perfopne pareillement» 
parce qu’elle ne fervoit qu’à, donner la que ft ion ï 
que j.’cn avois fait barrer la porte avec une 
double barre de fer afin que perfonne n’y en- 
trât que je ne le fçûffc bien j, qu’avec toutes 
ces précautions j’avois. encore celle de faire 
pafTer mon prifoftnier devant moi quand il alloic' 
a la Méfié , & de n’en laifter aproch.ee qui que 
ce fut , pas même St. Mars » ni aucun Briga- 
dier ; que je lui laiflois à juger de-là s il étoit 
aufïi facile de me tromper qu’il, fembloit fe l’etrc 
mis dans la tête. ^ 

Mr. Colbert fe donna- la patience de m’écoUf 
ter d’un bout à. l’autre fans perdre une feule de 
mes paroles. U me répliqua que tout ce détail 
lui plaifoic fort,.&que pour m’en dire le vrai,, 
il lui paroilloic d’un homme entendu ;. que ce- 
pendant il ne 1 ça voit que me dire , parce- que 
nonobftant toutes mes raifons il croit bien af- 
fûté qu’il ne fe trompoit pas. Je ne fçai s’il eu 
pat]a.au.B.oiou.uou ». mais Sa Majeftc ne m’en 


MEMOIRES 

die rien. Elle me demanda neanmoins quelques- 
jours apres qui des Moufquetaires que j’avois 
avec moi s’aquitoit plus pon&uellemcnt de Ton de* 
▼oirjmais comme elle me faifoit Couvent de pareil* 
les demandes, & qu’elle Ce piaifoit à fçavoir à quoi 
chacun étoit propre ,je n’infer ai nullement de là 
que ce qui s’étoit pafle entre Mr. Colbert & moi 
en fût caufe. Je lui dis cependant beaucoup de biea 
de St. Mars , qui étoit un garçon fage & afîidu î- 
tclle'hient que je fuis perfuadc 'que je ne nuifis pas- 
à ce que l’on fit depuis pour lui. / 

Pendant que Ton travailloit à réformer les 
ïinances , & que le Chef en fouffroit ainfi-fi con- 
fidérablement , Mr. le Tellier ne s’oubüoit pas 
de fon côté à faire tout ce qu’il pouvoir pour 
faire la même chofe dans les troupes. Le peu de 
difeiplîne qu’il y avoir toû;ours eu avoit éclaté 
en mille rencontres r jqfqucs-là qu’on quittait 
l’armée quand ou vouloir , & que pourvu qu’on- 
s’y trouvât à la revCi'd du Commifiairc , qui 
fè faifoit toujours à un certain jour , on n’en, 
demandoit guércs davantage. Les Generaux 
avoient pefte Couvent contre cet abus , & con- 
tre pluficurs autres , particulièrement fur ce 
que les Compagnies d’ordonnance , qui de voient 
être les meilleures y étoient Içs pires. Celles 
de la Mai fon du Roi entr’autres étoient abomi- 
nables parce-qu’au lieu d’être compofée de 
Gentilshommes ou d’Officiers Reformez, com- 
me elles le dévoient être , il n'y avoit dedans 
que des gens de la Campagne pour sexempter 
de la Taille. Or ces gens n’étoient pas capables 
de faire le fervice x ni même de Ce trouver à l’ar- 
mée. Quoi-qu’ils fuflent d’uile profeflion qui 
devoit les accoutumer au travail , fçavoir de la- 
bourer la terre , ils étoient accoutumez auffi à. 
dîner & à. fouper à une même heure , & à cou- 
cher toutes les nuits dans leur lit j or eda ne Ce 
faifoit pas de même à. l’armée , c’eft pourquoi 
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ils aimoient mieux abandonner leurs gages j 
leurs Officiers que de s’expofer aux incommodi- 
tez infeparables de leur métier. Leurs Capitai- 
nes s’en aceommodoient parfaitement bien. Il 
n’y avoir point alors de Compagnie des Gardes 
du Corps qui ne vallüt par là prés cte quatre- 
vingt mille livres de rente. Celle des Gendar- 
mes ne valoit gueres moins , & il n’yavoit que 
NaVailles qui étoit toujours à la tête des Che- 
vaux légers de la Garde , lequel étant moins in- 
terefTé tenoit un peu plus la main à ce que cette 
Compagnie fut remplie de fujets dignes de leur 
emploi. Cela lui faifoit fouvent des affairée avec 
fa femme , qui ne lui refTcmbloit point du toutL, 
Elle fe tuoic fous les jours de lui dire qu’il de- 
voir faire comme tels & tels , & fur tout comme 
le Maréchal d’Albret , & qu’il étoit un vrai gâte 
métier. Elle s’écoir mife fur le pied avec lui de 
porter le haut de chauflè ; mais il ne voulut pas 
neanmoins l’en croire à cet égard. Il afpiroit 
auffi-bicn qu’ avoir fait d’ Albret à être Maréchal 
üe France , & comme on n’arrêtoit pas tous les 
jours un premier Prince du fang , & que d’ail- 
leurs quand bien même on en eût arrêté , il ne 
fçavoit pas fi on le luidonnerôit > comine on 
avoir fait à J’autre pour le conduire en prifon > 
ce qui lui avoit vallule bâton de Maréchal de 
Fiance, il étoit bien ai fé de faire toujours fou- 
devoir , afin de n’avoir point de reproches à fe 
faire à foi-même, fi par hazard il ne îéuflïfloic 
pas dans fes prêt entions. 

Tous les Lieue enans de ces Compagnies , par- 
ticulièrement de celles des Gardes du Corps ,, 
étoient à peu prés comme ces gardes qu’ils com- 
juandoient à la referve de quelques-uns qui 
étoient gens de condition , &qui avoient quel- 
que fervice : pour les autres , c’étoit la pins, 
grande pitié du monde , en forte qu’il étoit in- 
concevable comment- on les avoit laiffez s’ele- 
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▼er à un pofte comme celui-là , puifqu*ils n 
▼oient rien de ce qu’il falloir avoir pour en être, 
dignes. Mais, cet abus avoit régné tant que le 
Cardinal avoit été. au monde j- de forte que» 
pour ainfi dire , le fils du bourreau qui lui eue . 
aporté d^l’argent eût été préféré a un homme 
de qualité ou de mérité qui n’en eut point eu » 
ou à qui même il n’en eût manqué qu’une par- 
tie. La Salle Lieutenant des Gendarmes , hom- 
me à dire à tort & à travers tout ce qu il pen- 
foit , peftoit fouvent contre de tels camarades-, 
te même contre le Maréchal d’Albret. Ce n èft 
pas qu’il ne fût homme d’cfprit , mais le chagrin 
qu’il a-voit ea de ce qu’on ne faifoit rien pour • 
lui après je ne fçai combien d’années de fervice-, 
lui faifoit perdre fouvent la tramontane. Ainfi 
Mr. le Tellier 8c Ion fils étoient fouvent le lujet 
de fes emporteraens , auffi-bien. que les autres. 
Il ne ménageoit que le Roi ,.encorc ne fçai-jc-* 
de la maniéré qu’il fe IailFoit emporter quelque- 
fois à la eolere > s’il eût eu plus de refpcét pour 
jui que pour les autres, û ce n’eft' qu’il fçavoit 
que les murailles avoient des oreilles. H ne dois- 
toit pas qu’il ne falloit qu’un morceau de pa- 
pier ligné Loiiis pour lui faire rabatre beaucoup 
de fon caquet & de fa fierté. En effet , il étoit 
'fier au de-là de l’imagination r brave homme 
au refte , & qui avoit toujours bien fervi. II 
s’etoit trouvé à tous les fieges & à toutes les 
batailles qui s’étoient données avant la paix , St 
il avoit fi bonne opinion de luy-méme , qu’il nCr 
croyok pas moins mériter qu’un autre le bâton: 
de Maréchal de France. C’étoit pourtant une- 
folie à lui d’y. penfer feulement , puilqu’il en étoit 
tout aufli éloigné , 8c pour ainfi dire , que le Ciei 
feft de la Terre. 

Le Roi pour parvenir à établir une belle dif- 
eipline dans les troupes , voulut entendre !*avis 
plus, anciens. Officiers , tant de Cavalerie 
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^ftie d’infanterie, afin d’en prendre le bon & de 
laifler le mauvais. Le Vicomte de Turcnne ne 
fut plus écouté que les autres , ce qui déplût tel- 
lement à Mr. le Tellier& à fon fils , qu’il en 
nâqujt une fecrette jaloufic dans leur efprit 
qui fubfiftc encore prefentement , quoi-qu’ils 
ne l’ofent pas toujours témoigner. Il eft vrai 
que ce Generdf l’a fomentée en quelque façon , 
par un grand mépris qu’il à toujours fait de 
leurs perfoones , en quoi jenecroi pas , nonob- 
ftant tout le refpcû que je lüi dois , qu’il aie 
trop bien fait, Quand Je Roichoifit des Mini- 
.ftres, ce n’eft pas à nous à trouver à redire à 
fon choix., mais à nous y foûmettrc au contrai- 
re, en les honorant comme l’on y eft obligé. Je 
fçai qu'encore tout prefentement il ne s*eft pu 
taire de la maniéré qu’on vient de faire cette 
Campagne , qui eft celle de 1 6 7 1. Il prétend que 
c’cft le Marquis de Louvois qui eft caufe que 
toute l’Europe eft prête de fe foülever contre 
Sa Majefté. Il ai attribue la faute à ce qu’il à 
Voulu garder toutes les Places que nous avons 
jwrifes , & qu’il a refufé la paix que les Hollan- 
«k>is nous font venus demander jufques dans 
nôtre Camp , à des conditions tout à fait avanta- 
geufes pour nous. Mr. le Prince en dit bien au- 
tant quelquefois , & qu’il falloir rafer toutes ces 
Places , -afin d’avoir toujours une armée qui fit 
révérer la puifl'ance de Sa Majefté ; mais comme 
il eft plus politique que lui avec les Miniftres , 
îi s’en faut bien qu’il le difê fi haut qu’il fçait. 
Ce n’eft qu'avec fes plus particuliers amis qu’il 
cfe ainfi fe découvrir , parce qu’il fçaît bien que 
quand on à autant à perdre qu’il à , on ne doit 
pas dire toujours tout ce que l’on penfc , fur 
tout quand cela regarde des perfonnes auffi au- 
toriléesque celles dont il s’agit ici. 

Mais laiffantà part toutes ces refiexiorspoux 
f ne renfermer uniquement dans mon fujet , le 
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Roi après avoir pris ainfî l’avis de fes principaux? 
Gapitaines , fit plufieurs beaux reglenaens pour 
Tes troupes , qui donnèrent commencement à 
cette belle difciplinc que l’on y void regner pre^ 
lentement. Cela ne plût pas trop à quantité 
d’Ofiiciers > & principalement à quelques Capi- 
taines qui ne s’étoient pas mis dans le fervice 
que pour voler leurs Soldats. Ils les laifloient le 
plus iouvent en ïi méchant équipage , qu’on pou- 
voir dire qu’ils étoient nuds comme la main. Il* 
n’avoient effectivement ni foulicrs , ni bas , ni 
chapeau , ce qui en faifoit mourir une partie , fur 
tout fur les fins de Campagne ; en forte qu’on 
voyoit des Compagnies qui n.avoicnt pas dix 
hommes en tout. L’on travailla auffi à purger 
les Gardes du Corps des Officiers & des Gardes 
de conmbande , dont ces quatre Compagnies 
étoient remplies depuis la tete jufqu à la queue. 
Cependant Avant que cela put être exécuté l’oa 
crût que la guerre alloit recommencer entre les 
deux Couronnes par un événement qui arriva à 
Londres , & qui paroifl'oit comme un deffein pré- 
médité de la part des Elpagnols d’offenfer Sa 
Majefté. Pour bien entendre tout ceci il faut re- 
prendre les chofes de plus haut. > 

Le chagrin que le Roi d’Angleterre avoir te* 
mbigné contre le Cardinal avoir fi fort éclate , 
qù’il avoir été connu de tous les Peuples. Com- 
me ils cominuoient toujours de ne point aimer 
nôtre Nation , ils l’avoient fomente tout autant 
qu’ils avoient pû , & tâché de porter ce Prince à 
rompre avec Sa Majefté. Us s’étoient fervi pour 
cela de plufieurs prétextes , & fur tout d’ure de-. 
claration que Mr. Colbert avoir faite , qu il a — 
Ioit que le Roi établit tout autant qu’il pouroit 
des Manufactures dans foh Royaume , afin de le 
paffier de rien prendre chez les étrangers. CeJa 
leur dcplàifoit beaucoup , parce-quc Sa Majritc 
alloit couper par là le cou à leurs draperies a 
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dont 'une partie fc confumoit en France". Cela ne 
plaifoit pas trop non plus aux Hollandois qui y 
vendoient au fïi quantité de leurs draps , ornre 
pluficurs autres Marchandées dont Mr. Colbert 
pretendoit pareillement que le Royaume fc pou- 
roit pafler. Les Efpagnols qui avoir toujours 
refprit tendu pour chercher quelque chofe qui 
.nous put nuire, trouvant que cette ocalïon leur 
■étoit favorable , pour fulcitcr ces Puiflances 
contre nous , s’y employèrent tout de leur mieux, 
le Parlement d’Angleterre y prêta l'oreille vo- 
lontiers , pendant que les Provinces unies fc 
montrèrent plus rclervécs dans leur fentiment. 
£lles ne dirent ni oui ni non , voulant voir au- 
paravant à quoi abouti roient les grands def- 
ieins de Mr. Colbert , & s’ils leur porteroient 
autant de préjudice que les Efpagnols tâchoient 
de le leur permader. 

Le Roi d’Angleterre n’aprouva pas de fon.cô- 
té la rupture qui lui étoit propofee avec le Roi. 
Il vouloit goûter le repos après toutes les peines 
qu’il avoit eues durant qu’il étoit chafle de fon 
Royaume ; joint qu’il avoit une eftime toute 
particulière pour Sa Majeftc , qui faifoit qu’il 
vouloit vivre en bonne intelligence avec elle. 
Comme ce n’etoir pas là le compte de fon Parle- 
ment , ni encore moins celui des Efpagnols , ils 
projetrerent enfemble de l’y obliger en dcpic 
qu’il en eue. La grandeur de la France les épou- 
ventoit tous également , tellement que la politi- 
que fe trouvoit jointe maintenant à l’averfion 
naturelle que les uns & les autres avoient pour 
nôtre Nation. Ils entreprenoient. là une chofe 
bien difficile , dans les fentimens où étoit Sa 
Majeftc Britannique j & dont il paroifloit com- 
me impoffiblede le .faire revenir, Toute l’Euro- 
pe étoit en paix , à la referve du Portugal qui 
avoit la guerre contre l’Efpagnc : & pour la fai-, 
te .recommencer entre les. deux Couronnes, il 
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n’y avoir pas le moindre pic texte , ce qui avoK 
éti encore uûc raifon pour laquelle le Roi d An- 
gleterre avoir refofê d’entrer dans leurs' fenti- 
mens , ou do moins un prétexté qui avoir feryt 
de fondement à fon refus. Au refte comme ils 
vouloient voir s’il ne tiendroit qu a cela que ce 
Prince ne fe rangeât à leur opinion , le Baron de 
Batteville Ambaffadeur d’Elpa^ne à Londres , 
trouva moyen bien tôt de faire naître ce prétex- 
te , fur lequel Sa Majefté Britannique feroit ex- 
eufee. On croid que ce fut du consentement des 
plus confiderables du Parlement d Angleterre , 
ic même que ce fut une choie concertée en— 
tr’eux. Ceux qui font de cet avis fe fondent fur 
ce que l’ Ambaffadeur étoit trop rompu dans les. 
affaires pour ofer faire de foi -même une telle 
levée de bouclier. Il n’étoic pas homme à ne 
pas prévoir qu’il alloit engager par là le Roi 
Ion Maître dans un boubier dont il ne fe pou- 
roit jamais tirer tout feul. Il y avoir déjà une 
notable différence entre les forces d’Efpagne 
& celles de France, avant que l’on fit la paix j 
mais elle étoic encore toute autre depuis qu’elle 
avoir été faite. La Chambre de Juftice avoir 
payé non feulement toutes les detres du Roi 
d’un feul trait de plume , mais encore rempli 
les coffres d’une telle maniéré que jamais Roi 
de France n’avoit été fi puiflant. D’engager 
donc Sa Majefté Catholique à mefurer fes 
forces contre celles d’un Prince qui étoit ca- 
pable de l’ccrafer dans un moment , n’étoic 
pas l’adion d’un homme de jugement , com- 
me étoit 1- Ambaffadeur , à moins que d’avoir 
des reffourecs que tout le monde ne fçavoic 
pas. Or ces rcffourccs ne pouvoient être que 
ce que je viens de dire , & voila pourquoi 
l’on foupçonna le Parlement d’Angleterre d’e- 
tre d’intelligence avec lui. Quoi qu’il en foit , 
&ns me mêler de vouloir pénétrer davantaga 
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qui en pouvoic être ou non , voici tou- 
jours comment s’y prit Batreville , pour ex- 
citer non feulement le Roi d’Angleterre à fe 
déclarer en faveur du Roi fon Maître , mais 
encore pour y porter les Hollandois. 

Depuis un ficelé ou un peu davantage l’Ef— 
pagne , qui ctoit en ce temsrlà dans une fplcn- 
deur merveilleufe > s’étoir avifée de difputcr 1 a 
préféanceà la France fous le Régné de Philippes 
fécond. Charles Quint Pcre de ce Monarque l’a- 
voit eue fur elle , non en qualité de Roi d'Efpa- 
gne, mais comme Empereur , parce qu’il étoic 
l’un & l’autre tout enfemble. Or fon fils fc fer^ 
vant du pafle comme d’une réglé pour l’ave- 
nir , n’avoit jamais voulu fe payer de l’objc- 
ftion qui lui avoit été faite , qu'il , falloir le— 
parer ces deux qualités l’une de l’autre > & en 
fciire bien de la différence. Il avoit prétendu 
emporter comme Roi d’Efpagne ce que fon Pe- 
rre n’avoit jamais eu que comme Empereur. Ce- 
la avoit caufé de grandes conteftatious entre ces 
deux Etats , qui n’avoient jamais été réglées » 
parce que nos Rois n’avoient eu que le droit 
de leur côté , pendant que les Rois d’Efpagne 
avoient eu la force du leur. Ce qui fait la pré-, 
fé ance d’un Etat par deflus l’autre , eft l’an- 
cienneté & la grandeur. Or il y avoit des Rois 
en France prés de fept cens ans avant qu’il y en 
eût en Caftille,d’où il s’enfuivoit que la caufe 
de Sa Majcfté étoit bonne 5 & que la leur ne val— 
loir rien. D’ailleurs la grandeur de nôtre Mo- 
narchie avoir toujours été toute autre que celle 
des Rois d’Efpagne , fi l’on en excepte le Rcgn© 
de Charles V. &de Philippes II. fon fils. Enfirv 
Batteville ne trouvant rien qui convint mieux 
fes interets que de renouvcller cette prétention 
qui avoit paru comme enfevelie dans le filcn— . 
cc depuis trente ou quarante ans , il prit foa 
ceins que le Ccmtç duhe .Ambadadeur Exy 
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traordinaire de Suède dévoie faire fon .entrée 31 
Londres. Nous avions en ce païs là en la même 
qualité que lui le Comte d’Eftrades qui étoit 
Lieutenant General des Armées du Roi. U 'étoit' 
homme de main & de tête , & bien capable d’a- 
voir raifon de l’injure que Batteville prétendait 
lui faire , fi la ebofe eut été à Ce vuider entr’eux 
deux. Mais comme dans ces fortes d’occafions' 
ce ne font pas les Maîtres qui agiflént , mais 
ceux qu’ils envoyait avec leurs Caiofl'cs , il ar- 
riva que des Ar.glois au nombre de plus dé deux 
mille le joignirent aux gens de Batteville pour 
lui faire remporter l’avantage qu'il premeditoir. 
Us coupèrent d’abord les guides des chevaux de- 
Caroflcde nôtre Ambalfadeur , tellement que le 
Cocher qui le conduifoit ne pouvant palfer ou- 
tre , *out ce que les gens purent faire fut de vou- 
loir faire la/mêmè chofe à ceux de Batteville > 
mais ils n’en purent venir à bout. Cet Ambafla- 
deur y avoir pourvu , en faifant faire les guides 
de fes chevaux d’un fer délicat qui étoit couvert 
de cuir. Il y eut des coups donnez de part & 
d'autre dans cette occalîon ; mais comme la par- 
tie n’étoit pas égale , il y demeura fur la place 
quelques Domcftiqués de nôtre Amballadeur » 
çu lieu que les autres fe tirèrent d'affaire fans y 
avoir perfonne , ni de tué nideblelfé. D’Eftra- 
des 'dépêcha èn même tems un Courier au Roi 
pour l’informer de cet attentat, pendant qu’il fit 
demander audience au Roi d’Angleterre pour fe 
plaindre à lui de ce que les Anglois avoiènt fait 
dans cette rencontre en faveur de Batteville^ 
Elle lui fut accordée tout aufll-tôt. Ce Prince lui 
promit de lui rendre toute la juftice qu’il pou- 
* soit defirer , & n’y manqua pas effedttvement ; 
mais ce ne fut rien en comparaifon de la hauteur 
avec laquelle le Roi fe propofa d’en avoir répa- 
ration en Efpagne, U envqya un Courier tout 
«uîfi-ÉÔc à fou Ambalfadeur^ avec ordre de f$a- 


J 


©Ë Mr. D’ARTÀGNÀN. 14J 
Voir de Sa Majefté Catholique fi Battevillc aVoit 
fait cela de lui même , ou fi on le lui avoit fait 
faire. 

C’étoit l'Archevêque d’Ambrun Frere aîné de 
la Fefiillade,que lé Roi avoit pour Miniftre en cet- 
te Cour. Le Roi d’Efpagnequi de Ton côté avoic 
reçu un Courier de la part de Batteville,pour l’in- 
former de ce qui s’etoit pafle en Angleterre, fça— - 
chant l’arrivée du Courier de Sa Majefté, & que 
l’Ambafladeur lui faifoit demander audience , fe 
douta tout aufli-tôt du fujet qu’il en avoit. If 
avoit déjà communiqué à fon Confeil ce qui étoitr 
arrivé à Londres, ^-demandé fon avis comment il 
le pareroit de la botte que l’ Ambafladeur de Fran- 
ce lui alloit porter. Son Confeil avoit trouvé i 
propos qu'il fit le malade , afin d’avoir quelque 
rems, devant lui. Cependant comme ce n’étoit pas 
le tout que de différer fa réponfe , & qu’il falloir 
fçavoir ce qu’il diroit à l’Ambaifadenr , quand il 
feroit obligé de l’admettre devant lui,il fallut te- 
nir Confeil là-deflus. Il y fut refolu qu’il s’explt- 
queroit en termes generaux, fans qu’on en pût ti- 
rer aucune confequence qui lui fût defavanrageu- 
fc: qu’il diroit, par exemple, qu’il n’aimoit pas la 1 
• violence j qu’ainfi comme il defaprouvoit celle der 
Batteville , il le revoqueroit incefiâmment. Çe 
Prince expédia en même tems divers Couriers en 
Angleterre , en Hollande, en Suède, & en Danne- 
mark,pour voir fi ces Cours feroient d’humeur à 
ÿ’opofer à la grandeur naifiânre du Roi , que les 1 
Miniftres que Sa Majefté Catholique teroit cbetf 
elles eurent ordre de leur rendre fufpeûe. L'Am- 
bafladeur de Sa Majefté ne fut pas content de ne 1 
point avoir d’audience. Il fe douta bien, quoi-que 
Je Roi d’Efpagne fe fut mis au lit, qu’il n’en étoic 
pas plus malade. Neanmoins comme il ne pouvoitf 
rien dire tant qu’il auroit recours à cette feinte, il 
fè donna patience jufqu’àce qu’il lui plût de la 
ftirVVcûer . Ii crut qu’il en feroit encore plûtoÿ 
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ùs que lui. Cependant, afin que Sa Majefté nefti& 

£ as en peine de ne point avoir de fes nouvelles , il ■ 
îî renvoya Ton Courier avec un pacquet, par le- 
quel il lui donnoit avis de ce qui le paffoit à Ma- 
drid. Sa Majefté Catholique Te lafla bien-toc effe- 
ctivement de tenir le lit fans être malade,& elle ne 
fe fut pas plutôt levée, que ne pouvant plus diffé- 
rer de donner audience à T Archevêque , il lui fît 
la réponfeque je viens de dire. Il la trouva cap- 
tjeufe : & comme il avoir ordre du Roi de fe re- 
tirer , fi on ne lui donnoit contentement , il com<r 
mença à en menacer Sa Majefté Catholique. 

La Reine Mere ayant apris en quels termes 
les deux Rois eu étoient cnfemblé, pria le Roi 
(on, fils de ne pas écouter tout ce que fon ref- 
fentiment pouvoitdirelà-deffus. Elle fe changea 
même de faire expliquer le Roi fon Frcre } c’efi: 
pourquoi elle lui envoya un Courier de fa part » 
pour lui dire que le Roi vouloit une autre fa- 
tisfaffion que celle qu’il lui avoir offerte juf- 
ques-là , que fans cela les deux Couronnes al- 
laient retomber dans une guerre encore plu» 
Cruelle que celle qui venoit de s’éteindre ; que 
ç’étoit à lui à prendre fon parti Ià-dcffus , & à y 
rendre une réponfe pofitive. Le Confeil d’Efpa- 
gne fe raffembla à l’arrivée de ce Courier: 26 
pomme Sa Majefté Catholique n’avoit point en- 
core de réponlc de ceux qu’il avoir envoyez en 
Angleterre, & dans les autres Cours dont je viens 
de parler , fes Miniftres s’expliquèrent encora 
i’une manière équivoque. Ils vouloient avoir dvi 
tems pour recevoir des nouvelles, & précendoicnt. 
différer jufques-là. Ils conclurent que le Roi 
leur Maître dévoie récrire à fa fœur qu’il alloic, 
envoyer^ en France- le Marquis de la Fucnte» ci* 
qualité d’Ambafladeur Extraordinaire , avec or- 
dre de terminer cette affaire au defir de Sa Ma- 
jefté. Le -Roi fut encore moins content de cetta 
Réponfe qu’il ne J’ÿrpîç xjé loutre, l\ 1% 
a J. 
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trouva tome auflï- captieufe qu’elle le pouvoir 
€[16 , fi même elle nç l’écoit pas encore davan- 
tage. Ainfi il étoit tout réfolu de faire revenir 
,<on Ambafladeur , & defe préparer à la guerre, 
quand la Reine Mere gagna erneore fur lui de lui 
faire attendre l’arrivce du Marquis de la Fucntes-. 
La jeune Reine joignit aufli fes prières à celles, de 
•la Reine Mere , & comme elle vcnojt de donner 
un Dauphin à la France , ce qui combloit dè joyc 
le Roi & toute la Cour , il fut imposable à Sa 
Majcfté de fe défendre contre deux médiatrice* 
®ufli pui (Tantes qu’étoient celles-là. 

Le Marquis delà Fucntes fut cependant long- 
tems avant que de partir , parce que les nouvel- 
les que la Cour d’Efpagnc avoit reçues d’Angle- 
terre,de Hollande & des deux Couronnes du Nort 
ne 1 ui croient nullement agréables : pas une de ce* 
Tuiflances n’avoic voulu faire la guerre pour fes 
intérêts : les unes > comme le Roi d’Angleterre, 
-<par une intelligence fccrettc avec le Roi : les au- 
nes , pouraprehender que ces deux Princes ne fe 

J 'oigniftent enfemble fi elles prétendoient fecourir 
es Efpagnols , ou d’hommes ou d’argent. 

Ce rehis devoir pourtant hâter ce clépart , plu- 
tôt que de le diffprer ; mais comme le lioi d’Efc- 
pagne précendoit encore faire revenir Sa Majcfté 
Britannique de fon fentiment : il eut recours à la 
même fine (Te , dont il s’écoit déjà fervi , pour ga- 
gner du tems. Il fit faire le malade au Marquis'dc 
la Fuenres , tout commeil l’avoit fait lui-même î 
mais enfin après avoir eu nouvelle que le Roi 
d’Angleterre perfiftoit dans fa réfolution , & que 
quelques-unes des autres Puiflances ne vouloient 
|>as s’engager fans lui à lui promettre du fccours , 
il fe trouva que le. Marquis rcfTufcita tout d’un 
coup fans l’aide d’aucun Médecin. Cependant ce 
fut une trifte refurrefrion .pour lui auftï-bien que 
pour Sa Majcfté Catholique. Le voyage qu’il lui 
falloir faire ên France ne lui pouYoit être agréa- 
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île , puifqu’il n’y alloit que pour renoncer J u» 
droit dont l’Efpagne avoir fait parade avec beau- 
coup de hauteur , depuis le temps que j ai dit 
tantôt. Aulli ne marcha-t’il qu’à petites jour- 
nées , fous prétexte qu’il n’étoit pas encore bica 
remis de fonindifpofition. , 

Cette longueur fatigua le Roi qui étoit vif luf 
tout ce qui regardoit fa gloire & fa réputation» 
Neanmoins il jugea qu’il devoir fe donner patien- 
ce , puifque cet Ambafïadeur étoit parti à la fin > 
& qu’il ne devoir pas demeurer toujours en che- 
min. Cette longueur qu’affè&oit Sa Majcfté Ca—^ 
tbolique n’étoit plus pour efperer de pouvoir rieit 
jfaire qui put la tirer de cette affaire avec hon- 
neur : elle étoit trop contente , pourvu qu elle en 
put fortir avec le moins de honte qu il lui feroie 
pofïïble. Ainfi pendant que la Tiientes marchoit fi 
lentement. Sa Sainteté le méioit àlaprierede Sa 
Majefté Catholique de terminer ce different à 
l’amiable. Le Nonce qu’elle avoit à Paris avoic 
déjà eu trois ou quatre conférences làrdcflus avec 
Mr. de Lionne , que le Roi lui avoit donne pour 
écouter les propofîtions. Mais ils étoient encore fi 
éloignez l’un de l’autre, qu’il n’y avoit pas d apa- 
rence qu’ils s’accommodaflcnt fi-tôt. Le- Roi vou- 
loir que le Roi d’Elpagne lui donnât une déclara- 
tion par écrit, par laquelle il renonceroita la 
' préfcance 8c defavoiieroit Batteville comme 
ayant entrepris de fon chef , rout ce qui avoit été 
fait à Londres. Sa Majeftc Catholique au contrai- 
re prétendoit promettre feulement que fes Am- 
bafTadeurs ne fe trouver oient plus à aucune cere- 
monie où feroient ceux du Roi. Elle croyoit que 
cela devoit fuffire , fans être obligée de faire au- 
cune déclaration qui pût lui porter préjudice. 

Il y avoit cinq mois tout entiers que cela du- 
roit , ce qui paroifTant trop long à la fin a Sa Ma- 
jefté , Mr. de Lionne figna au Nonce ,que fi les 
Jtfpaguols nlavoicnt pas autre choie à dire, y lq 
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Marquis de la Fuentes n’avoir que faire de venir 
jufqu’à Paris. Il étoit alors à Orléans où il conti- 
nuoit d.e faire le malade , afin de fauver Jes apa- 
rences. Mais le compliment que de Lionne avoic 
fait au Nonce ayant achevé de le guérir, le Non- 
ce & lui convinrent à la fin qu’au lieu de donner 
la Déclaration qu’on lui demandoit par écrit , il 
laferoitde bouche en prefence de tous les Mini- 
Ares étrangers qui étoient alors à la Cour. L’unr 
n’étoit guéres different 'de l’autre , puifque c’c- 
toient autant de témoins irréprochables pour 
tranfmettre à la pofterité ce qui alloit fe pafl'er 
prelcntemcnt ; mais foit que les Elpagnols ne le 
cruflent pas , ou qu’ils cfperafiénc que cela s’ou- 
blieroit à la longue , au lieu que le fou venir s’ei» 
confervcroit éternellement , s’ils en donnoient 
un écrit , ils aimèrent mieux l’un que l’autre. Le 
Roi qui avoir infifté fur la déclaration par écrit > 
avoit peine à en rien rabattre ; mais s étant encore 
rendu aux prières des deux Reines, le Marquis de 
la Fuentes acheva à la fin fon voyage. Le lende- 
main , ou deux jours apres , qu’il rut arrivé, car 
je ne me fçaurois reftbuvenir lequel ce fut des 
deux , le Roi lui donna audience. T oùs les Prin- 
ces du Sang y furent mandez , avec ks princi- 
paux Officiers de la Couronne , & les quatre Se- 
crétaires d’Etat. Tous les Miniftres étrangers 
furent auffi priez de s’y rendre. Les Princes dii 
Sang furent placez à la droite de Sa Majcfté , & 
les Miniftres étrangers à la gauche : les quatre 
Secrétaires d’Etat avoient chacun un bureau de- 
vant. eux pour drefter un procès verbal de la dé- 
claration que feroit l’Ambaffadeur. Une le pou- 
voir rien de plus aujentique , ni en meme rems 
de plus mortifiant pour lui. Cependant il lui 
Fallut avaller ce calice, tant il eft vrai qu’on a 
raifon de dire que. la neceffité contraint la loi. 
Les Efpagnols voyoient la perte de la Flandres 
inévitable » s ‘ifs s’obftinozetu à vouloir foûccuijr 
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à contre-tetars cct air de grandeur qu’ils avoient 
pris vers le milieu de l’autre lleclc, ou quelque 
peu auparavant j mais dont ils avoient bien dé- 
généré depuis quelques années. Us croyoienc 
apparemment , qu’il en étoit de même des Cou- 
ronnes que des particuliers , qui acquièrent 
prefcripcion au bout d’un certain tems. Quoi- 
qu'il en foit , l’AmbafTadcur apres s’être bienfait 
attendre 3 vint enfin avec toutes les ceremonies 
accoutumées , & déclara en prefence de cette au- 
gufte aflemblée que le Roi fort /naître avoit bien eù 
du déplaiftr d’abord qu’il avoit apris l* attentat du 
Baron de Batteville ; qu’il ne fouhaittoit rien tant 
que d'entretenir la bonne intelligence qui étoit en- 
tre les deux Couronnes > tellement que comme cette 
uftion y étoit entièrement opofée , il l’avait non- 
feulement révoqué , mais encore donné ordre de 
s’en venir à Madrid pour y rendre compte de fa 
conduite j qu'il avoit commandé cependant à tous 
fes autres Ambaff.tdeurs » dans quelques Cours 
qu’ils pûjfent être , de ne fe point trouver à l’ave- 
nir dans toutes les affaires de ceremonie ci* fe trou* 
«ver oit /’ Amb.tfj a deur de France.de peur qu’il n'ar - 
ttivàt encore pareille chofe pour le pas. Toutes ces 

Ç aroles avoient été concertées auparavant entre le 
Jonce & de Lionne , afin que l’AmbalTcur n’y 
manquât pas d’iln ïota. Elles fignifioienc beau- 
coup , à les prendre fuivant qu’elles dévoient être 
priles j mais comme il n’y étoit point dit en ter- 
mes formels que Sa Majeftc Catholique ccdois 
cette préféancc qui avoit déjà été conteftée en 
mille autres rencontres , ce fut un fujet de con- 
solation & pour elle &pour fon Amballadcur. 

Le Pape qui s’étoit entremis pour les autres 
en cette occafion , eût eu bonbefoinque les au- 
tres fe fuffent entremis pour lui , cinq ou fix mois 
après dans un diffèrent qui lui furvint à fon 
tour avec Sa Majefté. Ce fut au fujet de l’Ambaf- 
feU-ux q\K nous |viÿ us à Rome , & çciwi-ci 
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fcneore bien plus maltraite que ne l’avoit été 
d’Eftrades. Car au lieu que ce qui s’écoit fait à 
Londres u’aYoit été qu’à l’égard de fes gens ; ce 
qui fe fit contre celui-ci , fut contre fa propre 
perfonne, & contre celle même de l’ Ambalïadrice, 
Cet Ambafladeur étoit le Duc de Crequi , hom- 
me d’un naturel fier , & dont la figure ne dé— 
mentoit pas le naturel -, la gloire étoit peinte fur 
Ton vifage : au lieu même q.ue les autres tâchent 
de fe corriger de leurs défauts quand on les ent 
avçrtit , celui-ci n’en étoit devenu que plus fu— 
perbe par les avis qu’on lui en avoit donnez de 
rems en tems. En arrivant à Rome il n’avoit 
été voir ni Auguftin Chigi Ercre du Pape } ni fes 
autres parens. Il avoit crû que cela étoit indigne 
d’un Duc & Pair de France , qui avoit l’honneur 
d’être Ambaffadeur du premier Roi de la Chré- 
- tienré. Dont Auguftin & les autres parens de S* 
■Sainteté s’étoient tenus ofSrnfés de ce mépris. C’c- 
roit la coutume dans cette Cour, que les Ambafto.» 
deursdes têtes couronnées leur rendiftent la pre- 
mière vifite.LeDuc de Crequi le fçnvoit bien,mais 
il difoitàcela que c’étoit une méchante coutu- 
me , &que quand on rcconnoiflbit; qu’on faifoic 
mal on s’en devoit abftenir. Il avoiioit bien qu’ils 
dévoient être confiderez comme parens de Sa. 
Sainteté , mais non pas au point qu’un homme 
comme lui , & encore revêtu de fon caraétcrc, dus 
faire cette démarche. Cela faifoit qu’il n’etoit bien 
•venu nulle part , parce que chacun avoit de ht 
comptai fance pour le Gouvernement prefenr.. 

C’étoit Alexandre VII. qui étoit alors fur Iat, 
Chaire de S. Pierre. Il y étoir entré à peu prés; 
comme Sixte V. de qui l'on dit qu’il fe fervit dt: 
la peau de Renard pour s’yaifeoir , & qu’il s’y 
maintintavec celle du lion. Car. tout de même, 
que celui-ci , pour faire accroire au. Conclave 
avant. que d’êcre Pape ,qu f il n’avoit pas encore 
<^eux joursà viYre,s’apuyaut fur un bâton le corp* 
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tout courbé contre terre, Comme s’il eût été déjà 
confifqué : comme , dis-je , celui-ci , apres avoir 
joiié fi bien fon perfonnage jetta’fon bâton quand 
il fut élevé au Pontificat , & devint droit comme 
un cierge ; ainfi l’autïe qui avoir toujours faic 
l’homme de bien, étant Cardinal, jufqu’à vouloir 
que fit bicre fût toujours fur fon lit pour lui 
aprendre , difoit-il , qu’il feroit bien-t&c dedans ; 
ainfi celui-ci, dis- je , d’abord qu’il eut la Tiare, 
fur la tête fe défit bien-tôt de ce trifte fpeéfcacle > 
2c étala àla place toute la magnificence, & toute 
la pompe qu’on eut pu demander dans la Cour 
d’un grand Roi. Au relie , comme il étoit im-' 
poülblc , étant de cette humeur , qu’il ne prît 
part à 1’afFront qu’il croyoit êcre fait à les parens t 
il donna ordre au Cardinal ImperiaI } Gouverneur 
de Rome , de faire tout ce qu’il pourroit pour 
mortifier l’Ambafladcur. Voilà du moins ce que 
l’on croit de ce qui arriva incontinent après > 
ptdfquc l’on préfume que fans un ordre comme 
eclui-là, on y eût aporté rcmede_ d’une autre 
maniéré que l’on ne ne. Voici donc comme la 
thofe fe paffa , & les fuites qui en arrivèrent. 

L’Ambalfadeur étoic logé au Palais Farnefe » 
l’un des plus beaux Palais de Rome , & foûtenoic 
là. avec éclat la dignité dont il étoic revêtu. Sa 
livrée étoic magnifique , fes carofles fuperbes » 
€c fon train di£ne de l’AmbafTadeur du Fils aîné 
del’Eglifè. Tout ce qui ldi manquoit étoit de 
s’humanifer davantage, & de mettre bas cette 
gloire dont il faifoit parade , comme fiç’eût été 
un bel ornement -.mais comme il avoir cela de 
mal en lui qu’il étoic fuperbe avant que d’être 
AmbaiTadeur,iirctoit encore fe fembloicdevca» 
davantage , depuis qu’il avoit été revêtu de cfc 
cara&eré. Ainfi ilo’avoic rien recommandé à. fes 
oens avec plus de foin que d’empêcher que 
les Sbires n’aprochaficnt de fon Palais. C’eft 
«an droit donc les Ambaflàdears de France 
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-font en pofleflion , auflî-bien que les autres 
Ambafladeurs. C’eft même ce qui s’apclle le 
droit des gens , & qu^on ne fçauroit violer 
qu’on n’enfraigne tout ce qu’il y a de plus fa— 
cré parmi les têtes couronnées. Mais comme 
ceux qui l’avoient précédé l’avoient étendu , 
à ce que l’on pretendoit , du delà des limites 
ordinaires , les uns plus ,les autres moins , félon- 
qu’ils feJaiflbient aller à la vanicé,.il arriva que- 
comme celui-ci en avoit encore plus que pas 
un d’eux, il voulut faire aller ce droit encore plus- 
Join qu’un autre. Voilà ce qui fe dit du moins- 
Je ne fçais au vrai ce qui en eft , & c’eft cc 
que je ne veux pas afturcr , de peur de me mé- 
prendre. Quoi qu’il en foit, le Cardinal Impé- 
rial, qui à ce que l’on prétend, fça voie les ordres 
qu’il avoit donnez , ayant apofté un homme SC 
de S Sbires pour faire , lui le perfonnage d’un de- 
biteur pourfuivi par fon créancier , & les autres 
Celui qu’ils avoient accoutumé de faire naturel- 
lement , il arriva que le debiteur faux ou vérita- 
ble ( car je n’en içaurois rien dire de pofirif } 

. s’enfuit du coté du Palais ïarncfe , en criant an. 
fecours de route fa force. Les gens de l’Ambalfa— 
deurqui ëtoient allerte fur pareilles chofes , ne 
l’eurent pas plutôt entendu qu’ils firent une for- 
tic fur les Sbires qui le pourfui voient vivement- 
Les Sbires croient foutenus par quelque Corfes 
de la Garde du Pape qui avoient droit de veiller 
à la Police de la Ville , mais qui n’y marchaient 
d’ordinaire que quand ils y étoient apellez.. Or 
'comme ils fe trouvoient là. fi à propos , & fans 
qu’on eut «u letems de les y mander , il y avoir 
toute aparence que la chofc avoit été premc— 
‘ditée auparavant ; mais que cela foit ou non » 
il eft toujours confiant que ni eux ni les Sbires 
ne fe trouvèrent pas les plus forts.. Ils fu- 
rent obligés de lâcher le pied , & s’etant retire* 
4u côté où croit le Corps de Garde de la G ar d* 
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Corfc , ils la firent venir avec elle pour fc jettd# 
à leur tour fiir ceux qui venoient de les maltfai- 
tef. Us eurent leur revanche , ils fe trouvèrent 
alors en bien plus grand nombre que les gens 
de l’Ambafladcur , tellement qu-’ils recognerent 
du côté de leurs écuries ,d’où ils étoient lortis-, 
quand ils étoient venus attaquer. 

L’ AmbalTadeur étoit à la Villes lorfque la pre» > 
fnierc efearmoucheavoit commencé ; mais étant 
revenu fur ces entrefaites par la porte de devant 
de fon Palais , il fut quelques momens fans 
fçavoir ce qui fe pafloit , parce qu’il étoit arrivé 
ijuftement dans le tems que fes gens avoient eu 
4a viftoirc. Cependant il ne croupit pas long- 
■tems dans cette ignorance , fes gens ayant plié 
à leur tour , les Corfes invertirent Je Palais 
JEarnefe par devant & par derrière , de forte 
qu’il fe vit afliegé en un inftant. II voulut fe 
montrer fur un balcon pour faire retirer ces fedi- 
tieux qu’il menaçoit de faire pendre; maisn’ayant 
aucun refpcct ,ni pour fa perfonne , ni pour fon 
caractère *ils firent une décharge fur lui. Ce fut 
comme un miracle qu’ils ne le tucrent point , 
tant il y eut de balles qui donnèrent* prés de lui. 

Il ne s’avifa plus de les vouloir réprimander , 
voyant qu’ils étoient fi peu capables de raifon. IL 
connut bien dés-là qu’ils reflemblbient plutôt à 
des bêtes féroces qu’à des hommes raifonnablcs r 
de forte qu’il n’y feroit que perdre fon tems. 
il fe retira donc dans fon apartémenr , où un 
moment apres la Ducheffe l'a femme arriva qui 
l’avoit é vité encore plus belle que lui : Car en re- 
venant de la Ville on lui avoit tiré plufieurs coups 
defufil & de moufqueton dans fon carofie, donc 
Un de fes Pages & un de fes Valets de pied - avoient 
«té tuez fur la place. Tous les François qiii fc 
trouvèrent dans les rues, pendant que cela fe paf- 
fojtjeurent un grand orageà ert'uycr.Tout le corps 
des Sbires qui crt eoufiderabk à Rojnc s’allèaibi» 
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pour leur courre fus. Ils en tuërent quelques-uns 
devant qu’ils euffent le tems de fe fauver , & ce fût 
un d^fordre épouvcntable par la Ville. 

L’infulte étoit aflez grande , principalement , 
s’adreflant à une perfonne de la qualité & du ca- 
ra&ere du Duc , pour remplir la vengeance de fes 
ennemis, quelque grande qu’elle pût être. Ainfi 
ils firent lever le fiege de devant fon Palais , com- 
me s’ils euffent fait femblant de ne pas vouloir 
fouffrir ce defordre. L’Ambafl'adeur en deman- 
da ,uftice au Pape & au Cardinal Impérial ,qui 
faifant femblant de n’y avoir pas trempé , ne 
firent point de difficulté en aparence de la lui 
promettre i mais au lieu de la lui donner , ils firène 
évader ceux qui y avoienr le plus de part. Le Duc 
voyant cela ne fortit plus que bien accompa- 
gné j lis gens portoient de bons moufquctons 
:& de bons piftolets. Il eut atiffi à l’avenir une 
Garde autour de fon caroffe , tant de Cavalerie 
que 4 d’ Infanterie. Cela ne plût , ni au Cardinal 
Impérial , ni aux parens de Sa Sainteié. Ils crû- 
rent que c’étoit les braver , que d’en ùfer de là 
forte au milieu de Rome : tellement que ce Car- 
dinal envoya toute la Gardé du Pape autour de 
fon Palais , & lui fit dire qu’il ne le faifoit que 
pour fa feurcté- , parce qu’il s’étoit rendu fi 
©dieux au Peuplé par fa conduite , que s’il for- 
toit il ne lui repondoit pas de fa vie. Il prétendoic 
le tenir là comme affiegé tant qu’il voudroit fous? 
un fi beau prétexte , & étouffer fa vanité qui ne 
pouvoit manquer de fouffrir dans un traitement 
comme celui-là. Le Duc fçavoit bien qu’en croi- 
re , & n’etoit point retenu du tout à dire cequ’it 
en penfoit. Il fçavoir que quelques plaintes qu’il 
eut fait faire dé ce qui lui étoit arrivé * on ne lui 
en avoir fait nulle raifon , qu’au contraire on 
n’en avoir fait informer que fept ou huit jours 
après tellement qu’on ne s’etoit pas feulement 
jjiis en peine de fauver les-aparcnccs; " 
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Toute fa confolation étoit qu’il fçavoic cju^l 
avoit un bon Maître , StalTez puiffanc pour tirer 
vengeance de cette infulte. Il lui en avoit donné 
a% : s tout auffi-tôt qu’elle lui avoit été faite , &il 
lift envoyoit encore de moment à autre de nou- 
veaux Couricrs pour l'avertir de tout ce qui fe 
pafToit. Le Roi n’en fut pas plutôt informé qu'il 
envoya ordre au Nonce du Pape de fortir de Paris 
dans deux fois vingt-quatre heures. Il lui envoya 
aufli en même tems trente Mousquetaires de la 
Compagnie de Mr. le Cardinal qu’il avoit prife i 
fon lervice , & qui cil aujourd’hui la féconde 
Compagnie des Moufquetaircs , pour l'efcorter 

Î 'ufqu’au Pont de Beauvoifin. Cafaux qui étoit à 
a tête de ces trente Moufquetaircs , eut ordre de 
le traiter affez rigoureufement pour reprefaillcs 
.de ce qui avoit été fait à rAmbafTadeur. Le Non» 
ce lui en voulut dire quelque chofe >mais comme 
il avoit affaire à un petit homme avec qui il n’y 
avoit non plus de raillerie qu’avec un finge lui . 
fallut prendre patience jufqu’à ce qu’il fc vit déli- 
vré de lés mains. Sa Majefté envoya ordre en me- 
me tems à fon Ambafladcur de fortir de Rome , & 
de fe retirer dans les Etats du grand Duc. Il y obéît 
tout auilï-tôr : de forte que fa retraite & la ma- 
niéré dont le Nonce avoit été mis hors du Royau- 
me , faifant connoître au Pape que le Roi ne lui 
alloit pas demander un moindre compte de ce qui 
venoit d’arriver à Rome, qu’il avoit fait au Roi 
« Efpagne de ce qui étoit arrivé à Londres , il s’é* 
força de le précautionner de bonne heure. Il tâcha 
d engager Sa Majpfté Catholique 8c tous les Prin- 
ces d Italie dans lés intérêts. Le Roi d’Efpagnc y 
etoit afléz difpofé par fa jaloufi • continuelle qui 
ne lui permettoit pas de voir les profpcrités duRoî 
fans defir de tout fon coeur de les troubler. Mais. 

étoit fi foible tout feul , que comme ç’eût été 
s expofer à une perte évidente que de commencer 
k guerre , à moins que de fe voir bien foucenu 
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il lui demanda du tems pour lui faire réponfe. 
les Princes d'Italie afl'emblerent leur C.onfcil 
plus promptement , & ne le firent pas tant lan- 
guir pour lui dire ce qu’ils enpcnîbicnt. Ils le 
refuferent tout à plat , auflin’étoit-ce pas Icue 
compte d’attirer la guerre en leur païs. Ils ai— 
rnoient bien mieux qu’elle fc fit , ou en Flandres 
ou en Catalogne. C’eft pourquoi les Vénitiens 
offrirent leur médiation à Sa Majeftc , pour lui 
faire donner contentement par le Pape 
q u autres Prince d’Italie firent la meme choie » 
mais elle fe fit tenir à quatre , , devant que le 
leur vouloir accorder. Il lui fembloit qu’aprés 
un attentat comme celui-là , il ne falloir pas met- 
tre les chofes fi-tôt en médiation , , mais bien 
plutôt montrer les verges aux coupables , quand, 
même il ne voudroit pas les en châtier. 

Pendant que cela fe paflbit , lé Roi d’Efpagne 
tentoit tout de noaveau de faire déclarer le Roi 
d’Angleterre contre Sa Majeftc , fous prétexte 
qu’il avoic plus d’intérêt qu’il ne penfoit à s’o— 
poferà cette formidable grandeur où elle mon- 
toit tous les jours. En effet ,1e Roi par une poli- 
tique des Miniftres qui s’accordoit parfaitement 
bien avec fes intérêts ,abaifloit tous les Grands » 
te généralement tous ceux à qui il reftoit en- 
core allez de puifTance pour exciter dans l’E- 
tat les mêmes troubles qu’il y avoir vus durant 
fa minorité. Il avoir déjà fuprimè la charge de 
Colonel General de l'Infanterie Françoifc , qui 
aprochoit fort de celles de Connétable par raporc 
au pouvoir qu’elle avoit fur les gens de pied r 
elle ctoit devenue vacante par la mort de 
^Bernard deNogaret Duc d’Epernon , qui fe fai— 
foit traiter d’Altéffe tout au fli effrontément que 
s’il fut décendu du fang de quelque Souve- 
rain. Jamais maifon ne s’etoit élevée , ni £t 
haut ni en fi peu de tems que celle-là : mais 
«onemve. ce qui vient fi vite n’eft pas d’ordinaire 
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deux chofcs aufli contraires qu’croient fonim- 
jjuiflànce & Ta vanité. Il falloir neanmoins qu’il 
j>rit bien-toc fon parti. Le Roi , pour lui montrer 
qu’il étoit tout à fait outré contre lui , avoit en- 
voyé ordres non feulement au Duc de Crcqui de 
s'en revenir en France , mais avoit fait marcher 
encore en Italie quelques Troupes fous la con- 
duite du Marquis de Bellefonds. Celui-ci avoit 
ordre d’alfifter les Ducs de Parme & de Mo'denc, 
qui fe plaîgnoient que Sa Sainteté leur rerenoit 
quelques places contre la difpofition du Traité 
des Pirenées , qui le condamnoit à leur en faire 
reftitution. Les troupes qui avoient déjà paflé les 
Monts dévoient être fui vies d’une grolfe armée , 
dont plufieurs Maréchaux de France briguoienc 
déjà le Commandement. Ce n’eft pas que le Vi- 
comte de T urenne , apres avoir fi bien fervi dans 
la guerre qui nefaifoit que de finir , ne fût tou- 
jour regardé par Sa Majcfté comme le bras droit 
de l’Etat ; mais comme il continuoic d’être Hu- 
jguenot ,.quoi-qu’onlui eût offert l’épée de Con- 
nétable pour le faire changer de Religion , le Roi 
s’écoic déclaré que -ce ne feroit pas lui qu’il en- 
voyeroit en ce païs là. Il avoit peur qu’on ne die 
que le Fils aîné de l’Eglife avoit choifi un Héréti- 
que pour en détruire le Chef , & que eette cir- 
conftance ne fit tort à fa caufe, quinepouvoic 
être ni plus jufte ni plus claire. N 

Le Pape dans l’embarras où il étoit , fçaehanc 
que le Duc de Crequi avoit ordre de repafler les 
MontSjenvoya fans faire femblant de rien l'Abbé 
R afponi fur fon paflàge pour s’aboucher avec lui. 
Cet Abbé étoit une de lés créatures , & fon Négo- 
ciateur bannal. D’abord que le Duc de Crequi le 
vid ,il fe tint fur fon quant à moi , fe doutant bien 
à quelle fin il venoit là. S’il étoit fin auparavant , 
il le fut encore tout autrement en ce tems-là. II 
fe douta bien , comme je viens de dite , qu’il nç 
ycnoic pas là poux lieu , & qu’il falloic que ic 
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Pape fût prefle pour faire aujourd’hui une dé#' 
marche comme celle là , voilà ce qui ajoütoic en- 
core un trait de fierté à celle qui lui ctoit naturef- 
le. Mais l’Abbc , qui félon la coutume des Ita- 
liens , auflî bien que de quantité d’autres Nations 
ne fe foucioit gueres de ramper , pourvu qu’il 
parvint à fes fins , l’ayant abordé avec force ré- 
vérences & force coraplimens , il le prit fi bien 
par là par fon foiblc , qu’il le reçut bien mieux 
qu’il n’en avoir deflein un moment auparavant, 
L’Abbé lui dit qu’il falloir qu’il montrât là un 
trait de fa generofité , en priant le Roi d’abord 
qu’il feroit arrivé auprès de lui, de confidercs 
qu’il n’auroit gueres d’honneur pour la faute de 
quelques Corfes de s’en prendre au Pere com- 
mun des Chrétiens } q u’il n’étoit pas cauÇ: qu’ils 
s’en fulTent enfuis dans le tems qu’il avoir donné 
ordre de les prendre -, qu’il avoit oiii dire que Sa 
Ma jefté fe plaignoit que cet ordre avoit été bien 
tardif, mais qu’elle devoit faire reflexion qu’il 
falloir connoîcre les gens avant que de procéder 
contr’eux criminellement > que ç’avoit été là lâ 
caufe de la longueur dont elle le plaignoit , fie 
non pas pour leslaifler échaper. Le Duc lui ré- 
pondit qu’il ne s’agiflbit plus de cela prefente- 
menr , mais bien de donner contentement à Sa 
Majeftc > qu’elle avoir avéré les chofes de la ma- 
nière qu’elles s’écoicnt paflees j de forte qu’il 
étoit inutile de lui vouloir donner le change 
maintenant. L’Abbé voyant que s’il infilloit da- 
vantage là-defius , le Duc feroit peut être d’hu- 
meur à le picoter , palïà de cet entretien à celui 
des demandes que faifoit le Roi. Elles étoient 
exorbitantes à ce qu’il difoit , & particulièrement 
venant d’un Fils envers fon Pere. C’eftainfi qu'il 
qualifia le Pape-& le Roi afin que par le rdpeéfc 
, qu’une de ces deux qualités doit à. l’autre , Sa 
Majefté fe relâchât de fes prétentions. Mais lç 
-Pue pour lui couper court , lui répondit qu’il 
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ne Pavoit pas chargé de cetre Négociation , & 
qu’ainfic’éroit à un autre qu’à lui qu'il fe devofc 
adrefTer , s’il vouloit qu’on lui fit rcponfc. 

Le Pape fe trouvait encore déchu de Tes pré- 
tentions de ce côté- là , Te trouva obligé'â la fin 
d’en paffer par tout ce que le Roi voqloit. On 
s’aflembla à Pife pour terminer ce different , fans 
^tre obligé d’en venir aux armes. Rafponi y fut de 
ia part du Pape , & l’Abbé de Bourlemon Audi- 
teur de Rote rte la part du Roi : Rafponi convint 
là au nom de Sa Sainteté que le Cardinal Chigi 
foa neveu viendroit en France en qualité de 
Légat protefter au Roi , que ni lui ni perfon- 
ne de la Maifon n’avoient eu part à l’atten- 
tat qui avoit été fait à l’Ambaffadeur & à l’Am- 
bafi'adricc ; que Dom Auguftin donnerait à Ro- 
me la même proteftation par écrit , & forti- 
roit cependant de la Ville jufqu’à ce que le 
Cardinal Légat eut eu Audience de Sa Majefté, 
& obtenu fon pardon j que le Cardinal Impé- 
rial viendroit aufli en perfonne fe juftifier à 
Paris , & fe remettre entre les mains de Sa 
Majefté ppur être puni s’il étoit jugé coupa- 
ble i que toute la Nation Corfc feroit décla- 
rée incapable par un decret folemncl du Pape 
de fervir jamais dans l’Etat Ecclefiaftique , Sc 
que pour conferver la Mémoire de la répara- 
tion qui étoit faite maintenant à Sa Majefté, il 
feroit élevé une piranlidc vis à vis de leur corps 
de garde , lur laquelle il feroit gravé en let- 
tres d’or le decret dont je viens de parler. Le 
Cardinal Chigi vint en France avec le Cardi- 
nal impérial , fuivant cette convention. Le Pa- 

Î 'e avoit fait mine quelque temps auparavant d’é- 
oigr.er celui-ci de la perfonne. Il s’étoic retire 
à Genes ; mais fur ce que cette République aprit 
que Sa Majefté ne trouvoit pas bon qu’elle lui 
donnât retraite , elle lui fit dire qu’il pouvoic 
aller ailleurs. Le Roi les reçût tous deux en Pria- 
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faifoic qu’il ne s’en retournent pas fi volontiers 
qu’il eut fait fans cela. Le Cardinal Impérial 
ayant eu fujet pareillement d’être content de fit 
réception , le Roi renvoya le Duc de Crequi à 
Rome , à qui le Pape par politique fit un meilleur 
accueil qu’il n’avoit fait la première fois. Scs pa- » 
rens furent obligez de faire la même chofe , parce 
que le Légat étoit convenu avec Sa Majefté de 
certains points de ceremonie qui s’obfcrveroient à 
fon arrivée ,& à celle de l’Ambafiadrice. Le Légat 
y fut fort pon&uel de fa part , principalement en- 
vers la Duchclfe , parce-qu’on tient que c’éroit- 
clle qui lui avoit touché le cœur. Elle avoir beau 
s’en venger fi elle eût voulu , pourvu toutesfois 
que cela fût vrai. En effet après les affronts qui 
lui avoient été faits, & à elle & à fon mari, il avoir 
lieu d’aprehender qu’elle ne lui fit porter la folle 
enchère de tout ce que les autres avoient fait jmais 
comme tous les François font gloire d’imiter leur 
Monarque, & que ce Cardinal avoit été bien reçu 
de Sa Majefté , elle fe conforma fur elle , & lui 
donna tout lieu de fe louer de fa courtoific. 

On n’attendit pas qùe le Légat fût arrivé en 
France , pour rendre à fa Sainteté le Comtat d’A-. 
vigfjon dont les Troupes du Roi s’étoienc faifi en 
allant pafTer les Monts. Bellefonds revint d’Italie 
kfcc Peguillin , qui s’apelle aujourd’hui Comte 
de Laufun. Il dévoie fervir fous lui de Maréchal 
de Camp , & s’etoit élevé à ce pofte tout comme 
un champignon que l’on void levé le matin , Si 
dont il n’y avoit aucune aparence le foir d’aupa- 
ravant. Pour un Cadet de Bearn il n’avoit déjà 
pas mal' poulie fon bidet , quoi-que ce ne fût rien 
en comparaifon de ce qu’il a fait depuis. Cepen- 
dant je doute fort que le fouvenir de tant de gran- 
deurs aufquclles il s’eft vû élevé au deflus àe fes 
e fpc rances , rempli lie aujourd’hui agréablement 
fon imagination. Il vient de faire une chûte tout 
j>rc fente ment , qui eft d’autant plus effroyable 
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félon moi , qu’il voyoir prefque tout au defTou* 
r de lui , pendant qu’aujourd’hui je ne croi pas que 
' perfonne envie fa fortune. Eftre devenu , comme 
r il étoit , Capitaine des Gardes du Corps , favori 
de fon Maître , & à la veille d’époufer une grande 
Princefle auffi confiderable par l’on mérité que par 
fa haute nailfance ; & fe voir maintenant enferme 
entre quatre murailles dans la Citadelle de Pignc-» 
roi , font deux états differens l’un de rautre,que 
je crois que l’on n’en fent que plus vivement Ion 
malheur. Mais laiflanr à part cette reflexion , je 
dirai que le Maréchal du Pleflis , qui avoit obte- 
nu le Commandement de l’Armée, qui devoir agir 
fcparément de celle où étoit Bellefonds , n’eut pas 
la peine de repaflér les Monts , parce-qu’il ne les 
avoit pas encore partez quand le Traité de Pife 
s’acheva. Il s’étoic pourtant déjà mis en chemin 
pour y aller j en forte que le Pape fit bien de ne 
pas attendre davantage à faire fa paix , parce- 
qu’il eût eû dequoi s’en repentir. 

Cette affaire étant accommodée , la Cour ne 
fongea qu'à fe divertir. L’âge du Roi , la fan- 
té qui étoit mervcilleufe , fa bonne mine , fon 
opulence, l’y convioieni: également , & par def- 
fus tout cela la politique des Miniftres qui ne . 
demandoient qu’à rendre les Courtifans les plUffr 
gueux qu’il leur feroit poffiblc , afin qu’ils leur 
füflent plus fournis. Ils avoient trouvé dans les 
mémoires de Mr. le Cardinal , que le Roi ne fe- 
roit jamais abfolu ni eux autorifez comme ils le 
dévoient fouhaiter , tant que la Noblcfl’e fe pou- 
roit pafler de la Cour. Ainfi afin que chacun 
s’éforçât à l’envi de fe ruiner les uns plutôt que 
les autres , ils les piquoient d’honneur fur bien 
des chofes qui entraînoient leur ruine infailli— 

. blement. Quelques penfions que le Roi femoit 
avec adrefle , faifoient encore plus que leurs 
difeours ; chacun en voulant courir après elles 
. dépendit infenfiblcment fon capital , & fc jec— - 
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toit ainfi dans une fi grande dépendance de la 
Cour , qu’il lui éroic impoflible apres cela de 
S’en retirer. Je gardois toujours mou prifonnicc 
fendant cela , & lui qui avoit été l’homme du 
inonde le plus vif , étoit devenu fi tranquille 
qu’on eut dit que ç’eût été un autre homme fous 
la même figure. Il avoit réglé toutes fes heures 
ni plus ni moins que s’il eût été dans un Convcnt. 
Il (çavoit ce qu’il avoit à faire quand il avoit 
prié Dieu , par où comme de raifon il commen- 
çoit la journée. C’étoit de prendre un livre.&dc 
lire. Quand il y avoit lu une heure ou deux , il 
prenoit de Fenere & du papier , & faifoit des re- 
marques fur ce qu’il avoit l’û. Il entendoit enfuice 
la Méfié , puis fc promenoit dans fa chambfc 
jufqu’au dîner 5 quand il avoit dîne il faifoit 
une demie heure de méditation , puis reprenoit 
un livre jufqu’à quatre heures au foir } à qua- 
tre heures il remettoit la main à la plume ,non 
pour faire des remarques , comme le matin , mais 
pour écrire quelque chofc de fon propre fonds. 
Après cela il fe promenoit ou regardoir par la fe- 
nêtre. Lefoupcr venoit cnfuice , & ainfi les jour- 
nées fe paflbi'cnt fune après Fautre à faire tou- 
jours la même vie , excepté lorfqu’il étoit interro- 
gé. Je le menois alors moi-même devant fes Juges 
par une gallerie couverte , que l’on avoic fait faire 
tout exprès , de peur que les autres prifonniers ne 
le viflent. Car comme il y en avoit qui avoient la 
liberté de la Cour , il les eut fallu renfermer , & 
même boucher leurs fenêtres pour les empêcher 3 
comme onlevouloit , de le voir en paflant. 

• Il y avoit là un de fes Commis nomme Peliffon* 
qui étoit prifonnier auffi bien que lui , mais ils 
n’avoient nulle communication enfcmble. Cel* 
m’étoit bien recommandé. Son Ecuyer y étoit 
aufiï , jeune homme fort bien fait , & d’une trés- 
bclle p hi'fionomie.. Cependant il eut bien mieux- 
vallu pour ijii qu’il n’eut pas eu fi bonne mine ,• 
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& qu’il eut eu la tête mieux timbrée. Cela lui euf 
fervi à foûtenir la rigueur de a prifon ; mais s c- 
iant lai {Té aller au defefpoir de le trouver çenfer- 
mé entre quatre murailles, 8c de n y point voit 
de fin , la cervelle lui tourna , & devint fou 
tout à fait. La première marque qu îldonna de 

fa folie fut qu’il brûla fes habits jufqu a fa chc- 
mife. Comme il enavoit plufieurs , on 1 obligea 
d'en remettre un autre, quand celui qui avoir 
coutume de lui porter à manger en eut lait raport 
à Befmaux i mais il fit encore de celui-ci touc * 
comme il avoir fait de l’autre , tellement que 
quelque tems apres que fon Maure fut juge, 

©n l’envoya aux petites maifons. . 

Pour Peiiffon il vivoit à peu prés comme tai- 
foit. Mr. Fouquet 5 mais comme il êtoit dans une. 
chambre où il n’avoit pas fi belle vue que lui , & 
où pour mieux dire il n’en avoit point du tout , 

il fe faiioit une plaifante occupation durant une 

partie de lajournée. Il s’étoit fait acheter un mil- 
lier d’épingles. Il les ôtoit les unes apres les au- 
tres de delfus leur papier , puis les répandoit de 
tous côtcz dans fa chambre fans en referver une 
feule. Il les ramafloit en fuite , & pafioit fon tem« 
à cela. Voilà qui eft bien bizarre pour un homme 
de beaucoup d’efprit . comme il en a fans doute i 
mais voilà aulïi à quoi réduit une priion comme 
celle là i quelque fonds d’efprit qu’un homme 
ait , il y a bien des momens qu’il enrage. Il ne 
peut pas toujours s’occuper de grandes chofes , 
fie il vaut encore mieux s’employer à cela que de 
fonger creux , & de s’abandonner au defefpoir. 
Cependant il ne demeura pas long-tems dans cet- 
te inutilité qui l’obiigeoitd’en ufer ainfi. Il trou- ; 
va des amis auprès du Miniftre , qui lui firent 
connoître que pour avoir été Commis du Sur- 
intendant , ce n’étoit pas à dire pour ce la qu*. 
eût eu part à fes fautes. Il s’aid-i de fon coté , & j 
ayant fait paroîtie le deffein de changer.de 
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f ïon , il fc fit un mérité d’une choie qui dévoie 
tre bien fufpeéte. La Reine Meie qui avoic beau- 
coup de pieté , & qui croyoic faire une bonne- 
ccuvre , comme en effet elle n’en pouvoir guere* 
faire une meilleure que de convertir une anie à 
Dieu , entendant parler de cette réfolution, parla 
en fa faveur à Sa Majefté. Le Roi à qui le Cardi- 
nal avoir infirme par politique feulement , 5c nou 
pas pour être bon Catholique , que s’il vouloir 
jamais être abfolu dans fon Royaume, il devoir 
travailler à reiinir les Proteftans avec ceux de 
cette Religion , ccouta la priere que la Reine 
More lui faifoit pour lui. Il adoucit fia prifon , eu 
attendant que M r. Fouquet fut jugé, parce qu’on 
ne vouloir pas l’en faire fortir auparavant. 

Cet adouciflêment fut qu’on lui donna de l’en- 
cre & du papier , qui étoit une grande confola- 
tion pour un homme d’efprit.Il (c mit tout auffi- 
tôt à écrire l’Hiftoire du Roi , & il en donnoit les 
cahiers à Befmaux , afin de les montrer à Sa Ma- 
jefte à mefure qu’ils étoient achevez Bclmauxr 
m’en fit voir quelque chofc , pour lui en dire ce 
que j’en penfois ; mais en vérité , fi l’on veut que 
je m’en expliqué ici , je croi qu’il y a bien des 
gens capables d’écrire le panegirique de Sa Ma- 
jefte , mais que pour écrire fon Hiftoire , ce ne 
peut être que ceux à qui il en donnera lui-même 
le foin. On peut bien à la vérité raporter quan- 
tité de faits qui ont été publics; mais à moins 
que cela ne foitltépar le fecretdu cabinet , j’ai— 
merois prefque autant rien du tout. J’avoue que 
quand les cnofës font bien touchées , l’cfprit y 
prend toujours quelque plaifir ; mais enfin 
quelque goût que l’on y puifl'e avoir , il faut 
Convenir que tout cel^. eft toujours deftitué de 
la nouveauté , qui eft un grand agrément félon 
moi , en tout ce que l’ou ne fçauroit propofer ; 5c 
cela eft fi vrai , que quoi-que le commencement 
règne du Roi foie déjà la plus belle chofq 
'lame Hl . 1 M 
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du monde , & qu’il nous promette des miracles à 
l’avenir, jedirai, quand meme ce devroit être à ma 
confufion , c’cft-à-dire , quand même chacun ne 
feroit pas de mon (eotiment,que j aimerois mieux 
lire l’Hiftoire d’un P.rince trcs-mediocre, pourvu 
que ce que je lufi’c fût nouveau , que celle d’uil 
Prince des actions de qui j’aurois été témoin , ou 
dont j’aurois oiii parler amplement. 

Quoi qu’il en foit , il vint quelque tems apres 
un prilonnier dans ce Château, fçavoir Buffi Ra- 
butin , qui croyant que cela n’avoit pas nui à Pe- 
Hflon pour l’en faire fortir , voulut auffi fe mêler 
de faire la même chofe. Il pria même Befmaux de 
dire à Sa Majcfté que comme du tems d’Alexan- 
dre , il s’êtoit trouvé un de fes Capitaines qui 
avoir écrit fon Hiftoire , il feroit bon au ffi qu’un 
^es liens fe donnât la même peine à fon égard; 
Le Roi n’avoit encore rien fait de (on chef , fi ce 
U’étoit d’avoir reformé les Finances , & d’a- 
voir commence à établir quelque difeipline dans 
jfcs troupes. Il n’avoit point encore fait la cam- 
pagne de 1667 . où on l’avoit vu lui-même à la 
tête de fon armée couché au biovac , aller à 
U tranchée s’expofer au coup de canon & de 
fijoufquet , forcer des Villes qui (e défccdoien* 
vaillamment , en prendre d’autres par fa feule 
prcfcncc , & enfin faire une infinité d’autre* 
a étions qui annonçoient un Héros du premier 
rang. L’on n’avoit point vu encore non plus ces 
Ambaffades de ces païs lointains pour venir de- 
mander la proteftion de Sa Majefté eu pour fe 
meme à couvert de fa puiffance par une entière 
foumifiion à fes volontcz : L’on n’avoit point 
vu en un mot , ni ces Palais fuperbes qu’il a de- 
vez depuis ou qu’il a embellis , ni cette glorieu- 
se campagne que nous venons de faire tout prc«* 
fentement , & dont le fuccc 6 trouvera créance 
' difficilement dans l’efp rit de la pofterité } ainfi 

il a’ci.oit pas trop nreceflairc d’étaler la qualité 
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d'un de Tes Capitaines pour lui offrir une plume 
qui n’avoit pas encore grande chofe à dire , qui 
eût du rapport à cette profeflïon ; aufli le Roi qui 
a de la juftcflc d’efprit lui fit faire réponfc , qu'il 
n’avoit encore rien fait qui fût digne d’être ra- 
porté j qu’ainfi il le difpenfoit de prendre cette 
peine , mais qu’avec letems il efperoit de donner 
matière à ceux qui écriroient fon Hiftoire de 
parler de lui plus gloricu fanent qu’ils ne feroienc 
prefenrement. Il n’a pas tenu trop mal fa pa- 
role jufqu’à prefent •. mais je ne fçai pas fi Bufli 
tiendra aufli-bicn la fienne. Car en fc comparant 
comme il faifoic , ou du moins comme il vouloit 
faire , à celui à qui nous fouîmes redevables de la 
vie d’Alexandre le Grand ,il ne s’engageoic pas 
à peu de chofe. Il ne fçavoit peut-être pas que 
pour avoir réiiffi comme il a fait à une fatire , ce 
n’eft pas à dire qu’il réiifsît auffi-bien dans J’IJi- 
ftoire. Il eft bien plus aifé de plaire lorfqu’oa 
(e mêle de médire , que lorfqu’on fe mêle de 
donner des loiiangcs. La médifance ne va jamais 
fans fel , à moins qu’elle ne foit bien groffiere , 
au lieu que toute forte de louange eft fade, à 
moins qu’elle ne refulte des a&ions mêmes. 

Mais peut-être que ce que je dis ici eft bien 
inutile , puifqu’il y a quelque aparcnce qu’il ne 
faifoit faire cette propofition au Roi, que pour 
voir fi elle luiaccorderoit fa liberté ;maisc’étoit 
conter fans fon hôte , pulfque Sa Majefté faifoic 
une grande différence ent re le crime de Peliflon 
&le fien> l’un n’étoit coupable que d’avoir été 
attaché à un maître qui l’ecoit , & l’autre l’étoit 
de fon chef -, puifqu’il avoir écrit des chofes ter- 
ribles contre Sa Majefté même , contre la Reine 
mere , contre le premier Prince du Sang ,& con- 
tre les perfonnes les plus cou fidexables de là 
Cour* aufli comme Sa Majefté I ça voit pefer tour- 
tes chofes dans une jufte balance elle ne trouva 
pas à propos de -rompre fes .liais pour une chofe 
. , ‘ M 2. 
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qui lui coutoit fi peu. IJs durèrent ainfi jufqu’3 
ceque la Reine mere mourut , & que par une ge- 
nerofité digne d’une grande ame , & bien chré- 
tienne comme la fienne , elle pria le Roi fon fils 
de lui pardonner. Sa Majefté eut encore quelque 
> peine à le faire , quelque refpe& qu’il eut pour 
les derrticres volontés ; comme il fçavoit que 
laifler un crime de cette nature impuni , ou du 
moins avec unelegerc punition ,c’étoit le moyen 
de faire de pareils criminels , par l’efperancc 
qu ils auroient de n’êtrc pas traitez plus rigou- 
ïeufement que lui , il fembloit qu’il vouloir lui 
Continuer fa peine j mais ce prifonnier étànt de- 
venu malade fur ces entrefaites , -ou peut-être 
ayant feint de l’être, afin de toucher Sa Majefté , 
elle fe laiffa fléchir à la fin, & lui permit de s’aller 
faire traiter dans une maifon à Paris, & fur la re- 
montrance qu’on lui faifoic qu’il ne gueriroit ja- 
mais raut qu’il (croit en prifon. Ce ne fut cepen- 
dant qu’à condition de rentrer à la Balfille d’a- 
bord qu’il feroit guéri } mais comme il eft rare 
qu’aprés une grâce , dorame celle-là , le Roi ne 
la fafle pas toute entière , il lui donna ion entière 
liberté après fa guéri fon. . " 

ï r 'Pendant qu’on inftrttifoit le procès de Mr 
fouquet , & qu’il ne reftort guéres d’efperancê 
à {es pareus & à fès amis que ton affaire prit un 
bon train , par l’acharnement où Mr. Colberr 
étoit contre lui , le Roi qui étoit toujours en 
' bonne intelligence avec le Roi d’Angleterre, fon*» 
gea à retirer Dunketque de fes mains. Sa Maje- 
fté Britannique , qui pendant qu’elle avoir été 
dans l’àdveruré avoit mêlé quelquefois parmi 
le foin des grandes affaires qui la dévoient oc- 
cuper , celui de fe divertir , faifoit encore la mê- 
me chofè prelênrcmenc qu’elle étoit remontée 
furie Trône. Il fembloit même qu’elle abandon- 
car quelquefois toutes fes affaires par la grande 
attache quelle avoic au plajfir. litauc , pour 
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fiire la vcritc , avoiier qu’elle y étoic fort fenfi- 
ble j mais il faut avoiier auffi que ce qu’elle en 
faifoir quelquefois étoit autant par politique 
que par inclination. Comme elle connoidbit le 
genie de fes peuples qui étoient capables de 
bien des chofes , elle vouloir , tout autant qu’el- 
le pouvoit , leur ôter tout prétexte de remuer eu 
n’entreprenant rien qui lui put attirer des affai- 
res avec perfonne. CeJa accommodoit fort le Roi, 
qui fc voyoit allez puillànt pour faire la loi à 
tons fes voilins , pourvu que les Anglois ne 
s*en mê'afl'cnt pas. Cependant comme de laif- 
fer Dunkerque en leur poffl-ffton , il ne voyoit 
pas qu’il put jamais être en feureté tant que cela 
i'eroic : Il tâcha de profiter de l’état où fe mettoic 
Sa Majefté Britannique par l’amour qu’elle avoir 
pour les plaifirs. Ellcn’avoit encore payé aucu- 
nes dettes de celles qu’elle avoir faites pendant 
qu’elle avoir été chaflec de fon Royaume. Cela 
fai foie murmurer fecrettement ceux à qui elle de- 
voir i & comme c’étoicnt ceux qui aprochoient le 
plus prés de fa perfonne , d’Eftrades eut ordre de 
les gagner , afin qu’ils l'juduififfent à la vente de 
cette Place. 

C’étoit une chofe dont le Roi ne (ê pouvoit 
flatter , pour peu qu’ils voulurent réfléchir fur 
l’avantage que c’étoit à leur Ecat, d’avoit une 
Ville de cette importance de delà la Mer. Ils n’é- 
toient pas à fçavoir que tant qu’ils l’auroienr,c’é- 
toit le moyen de fc faire confidctcr également de 
nous & de nos ennemis jmais comme l’interet 
particulier'prévaut fouvent à l’intérêt publie , 
l’efperance qu’ils eurent que le Roi leur, maître 
lespayeroit s’il s’en accommodoit avec Sa Ma- 
jefte y fit qu’ils donnèrent non- feulement de bel- 
les paroles à cet AmbalTadeur, mais qu’ils mirent 
encore la chofe en terme de réiiflir. Le Chance- 
lier d’Angleterre s’y opofa tout feu! » (oit qu’il ne 
Jui. fut rien du » & que par confequent il n’eax 
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ïoient à leur Roi d’accommoder Sa Majefté de 
cette Ville , rentrèrent chacun dans leurdevoirk 
par les afl'urances que le Chaneclier d’Angleterre 
leur donna quec’étoit à quoi Ton ne penioit pas. 
Tout demeura tranquille ainfi pendant quelque 
tems , jufqu’à ce que l’on fçûc que d’Eftrades 
tâchoit de remettre fous main ce Traité fur le 
tapis. Il prenoit meme mieux fes mefurcs cette 
fois là qu’il n’avoit fait l’autre. Il avoit gagné 
le Chancelier d’Angleterre , qui n’en faifoit plus 
un monftrc à fon Maître , comme il avoit faic 
l’autre fois , parce qu’il lui avoit été promis une 
gtoflcfomme, moyennant que bien loin de s‘y 
opofer, il y portât Sa Majefté Britannique. Il ne 
fçavoit cependant comment s’y prendre pour 
changer fi-tôtdc (intiment. Il avoit peur qu’elle, 
ne reconnut ccquicnétoit caufe, &que cela ne 
produifit pour lui un méchant éfet dans fon clprit» 
Il fçavoit qu’il n’étoit pas permis de palier ainlS 
du blanc au noir , & fur tout fans qu’il iurvint 
d’autres rai fon# que celles qui paroiffoieuc au-* 
paravant. 

Pour fc mettre à couvert de tout cela , il eut 
recours à d’Eftrades. Il lui dit de faire en forte 
avec ceux qu’il avoit déjà fait entrer dans fa ca- 
bale, qu’ils fe plaignirent à Sa Majefté BritannU 
que de ce qu’apres avoir employé leur bien .pout 
ledecourir dans la necclluc ,il ne faifoit pas la. 
même chofe pour eux qu’ils avoient faite pour 
lui. D’Eftrades ne trouva pas que ce confeil füc 
tout-à-fait bon. Il lui fit réponfequeles plainte* 
ne feroient jamais bien dans la bouche des fujets -, 
mais qu’il teroit une cholè-qui produiroit encore 
un meilleur effet que tout cela , •& qui neanmoins 
ne derogeoit pas au refpeét qui étoit dû à Sa Mai 
jefte Britannique. Ce fut de dire à tous ceux qui 
avoient allifté ce Prince dans fou befoin de fe re-r 
tirer à la campagne dans deux ou trois jours , à la 
tcler vc d’un feui feulement. Il l’emboucha bicu 
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f our Ton importance , & la dépenfe qu’il y avoir 
te faite depuis qu’elle avoic été remife encre Tes 
inains. Le Roi y fut en pofte cependant pour s’en 
mettre en poffeflion lui-même , tant il avoic peur 
de manquer un coup comme celui-là. Les deux 
Compagnies deMoufquetaires , ou du, moins un 
détachement qui en fut fait , y conduifit l’argent 
que le Roi étoit convenu d’en donner , afin que 
l’affaire n’échoiiât pas,commeelle ayoit fait l’au- 
tre foiSjfaute de le donner affez à. tems. La chofe 
s’exécuta fort heureufement pour Sa Majefté r . 
pendant qu’il en penlà coûter la vie au Chancelier 
d’Angleterre. Une grande partie de la Ville dc 
Londres n’ofant fe foulever tout-à-fait contre Sa 
Majefté Britannique j parce qu’elle la voyoit de 
tf op bonne intelligence avec le Roi,& qu’elle crai- 
gnoit d’en être punie y fi elle étoit fi hardie que de 
faire un coup comme celui-là, fe foulcva contre le 
Chancelier. Il fut obligé de fe fauver à Witehal , 
& le Roi d’Angleterre l’y ayant tenu à couverr de 
leur refièneiment , il fit imprimer uneefpecedc 
manifeftepour la juftifier, &pour fe juftifier luû- 
mêmede cette vérité. Il y expofa que fon dernier 
Parlement ne lui ayant pas voulu accorder les 
fommes qui lui étoient neceflaires,& pour le paie- 
ment de fes dettes , & pour l’entretien de cette- 
Garni fou , & des fortifications de la Place ,il lui 
avoit été bien forcé d’en traiter avec le Roi >quc 
l’argent qu’il en avoit tiré valloit bien mieux que 
de l'avoir Jaifle prendre à Sa Majefté, ou àque!— 
qu’autre Puiflance voifinc, & que dans l’état cft- 
elle étoit , ç’eur été un fujet de les faire rompre 
avec lui , afin d’avoir un prétexte de s-’en empâ- 
ter ; qu’il avoit donc évité par là une guerrç- 
certaine , dont ilsdqi étoient d’autant plus rede- 
vables qu’ils fçavoient bien que leur état n’éroip 
jamais fi floriflant que pendant la paix. 

Ce furcnt-là les raifons que Sa Majefté Britan— 

. jiique leur donna fur ce qui venoit de fe faire* 
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Elles n’étôient pas trop bonnes , &. il as fallonj 
pas être trop politique pour s'en apercevoir » 
mais la choie étant faite, & n’y ayant plus de ie- 
•inede , il leur fallut bien prendre patience en dé- 
pit qu’ils en eufl’ènt. Le Roi donna ce Gouverne-- 
Jfuent au Comte d’Eftradcs, à qui il fembloit aufli 
apartenir , préférablement à tout autre, par deux 
raifons : l'une, qu’il avoit déjà lorfqu'il avoit 
été repris fur nous durant nos guerres civiles » 
l’autre , que c’éroit lui qui en avoit fait le traité. 
Tous ceux qui s’en étoient allez d’auprès du Roi 
d’Angleterre revinrent quelques jours après leur 
départ , pour avoir ce qui leur avoit été promis > 
èn cas que la chofe s’exécutât. L’AmbaffadeHC 
leur tint fa parole ; mais foit que Sa Majefté Bri- 
tanniqne fçüt par le Chancelier , comme on l’a 
toujours cru , qu’ils en avoient tiré chacun leur 
part , ou qu’elle eut befoin d’argent , elle ne leur 
en fit aucune de celui qu’elle avoit reçu. II n’y en 
eut pas trop pour fes maîtrelTes-qui avoient fi bon 
àpetit , qu’il n’y en eut pas une qui ne le rongeât 
jufqu’aux os. Certe dépenfe ne paroifloit pas 
pourtant route aufli nece flaire que l'autre , puif- 
qu’il n’y a rien qui paroi flè fi prefle que de payer 
ceux qui nous ont obligez dans nôtre befoin.. 
Mais comme il y a des Princes qui font marcher 
leur plaifir avant toutes chofes , il y en a encore 
Leaucoup de ceux à qui le Roi d’ Angleterre de- 
voir en ce tems-là, à qui il doit encore toute la 
même -tomme aujourd’hui. Il a bien la mine mé- 
’fnede leur devoir encore demain , puifque quand 
l’on rarde fi long-rems à payer fes dettes ,on fc 
met après fur le pied de ne fe pas trop mettre en 
^)einedeles payer du tout. 

Le fuccés de l’affaire de Batteville avoit donné 
d’abord une grande impreflion de la Puiflance d« 
Roi à fes peuples, aufli- bien qu’à fes^voifins. 
■Celle de Rome accrut encore fa réputation chez 
eux , & enfinl’achat Dunkerquc^yant achevé 
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4e leur faire cennoîrre qu’iJ n’étoit pas moins 
avifé que puiflant, cela fie trembler tous ceux qui 
ne fentoient pas leur confidence aflez nette pour 
aimerun régné ou le Prince avoir tant d'autoritc t 
Jeur crainte augmenta même d’autant plutôt 
qiaon commença à parler que le Roi alloit faire 
faire le Procès à quelques gens qui avoient été fi 
hardis que de faire violence aux autres pendant fia 
minorité. Il étoit bien vrai qu’il y en avoir eu de 
» ce,cara<ftere , qui même avaient encore continué 
depuis, parce que la guerre que Sa Majefté avoir 
etc obligée de fioûtenir en tantd’endroits diffè— 
?cns , J’avoit mifie comme hors d’état de penfier 
à tant de chofies. Elle y eut pourtant bien vaqué - 
fi elle eut gouverné elle-même , ou qu’elle eue 
eu un Minijtre qui eût penfié autant au bien de fion 
Royaume qu’à fies intérêts particuliers : mais 
comme ce n’étoit pas làdequoi il s’cmbaralToit , 
51 ctoit refier vé effectivement à Sa Majeftc de pro<* 
teger l’impui fiant & le foiblc contre ceux qui tâ~ 
choient de l’opprimer. Elle créa pour cela une 
chambre qui fur appclléc la chambre des Grands 
jours, & parce qu’il y avoit pluficursperfonnes de 
la première qualité qui étoient accufées d’avoir 
eu part à ces violences,on crut que le Roi envoyé- 
roît fies Moufquetairesà la fiuite de cette Cham- 
bre , pour lui prêter main forte en cas de befoiiu 
C’éitoit , à ce que je croi un tour que vouloientr 
faire fies Miuiftres à cette Compagnie ,. r parcp 
qu’ils voyoient que Sa Majefté continuoit de 
£ atracher à elle. J’en écrivis à Mr. de Nevçrs^fin 
qu’il prit lesdevans auprès de Sa Majefté, ou que 
s’ils lui en avoient déjà parlé , il défit ce qu’ils 
avoient fait. Je n’euÆe pas eu recours à lui , fi 
j’eufte pu agir moi-même , mais j’étois lié tou- 
jours auprès de Mr. Fouquet, de forte que je n’é- 
tois pas maître de mon rems. Mr.de Neversnc 
fit p as grand. cas de ma pricre , fi neanmoins cela 
fie doit apeller ainfi , lui qui n’y avoit pas moio% 
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d intereft que moi , pour ne pas dire davantage - 3 
puifqu’il en ctoit le Commandant en chef, &que 
je ne l’étoîs qu’aprés lui. Quoi-qu'il en foie , 
«yant négligé la chofe jufqu au point que de ne 
lui en vôuloir pas dire un feul mot , je lui en par-» 
lai moi-même quelques jours après que le Roi 
m’avoit envoyé chercher , pour me demander s'il' 
écoit vrai que Mr. Fouquet fût malade , parce 
quiil n’a voit pu aller devant la Chambre de Jufti- 
ce la dernierc fois qu’elle s’étoit affemblée à 1’ Ar-« 
fenal. Je ne lui en eus pas plutôt rendu compte „ 
que je pris cette ocafîon pour lui parler de nô- 
tre affairé. Le Roi me répondit qu’il ne fçavoic 
pas qui m’avoit fait ce raport, mais qu’il me pou- 
voir aflurer que c’étoit quelqu’un qui étoit bien- 
mal informé s qu’il n’avoic jamais fongé à faire 
de fa Compagnie une Compagnie d’Archers pour 
fournir le boureau de 'gibier , qu’il en faifoic un 
peu trop de cas pour la mettre ainfi à tous les 
jours ,& <^ue je n’avois qu'à mettre mon efprit 
en repos la-ddTus. Je lui rendis grâces de la ju- 
stice qu’il nous faifoit en cela m’en étant re- 
tourné fort content , j’apris quelques jours après- 
que ceux qui avoir été nommez pour èompofer 
cette Chambre , éïoient partis pour s’en aller en 
Auvergne. C étoit-là ou ils dévoient tenir leur 
féance , & s’étant arrêtez à-Clermont , ils rempli- 
rent de terreur & de crainte ceux qui fçavoient 
bien avoir ufé dé lear autorité à la foule du pau- 
vre & du milerable. Les plus fages qui fentoient 
leur cas laie, s enfuirent fans attendre l’ôragc 
qui lès menaçoit. Ils -ne firent pas trop mal 
parce qu’il y avoir ordre d;en faire une juftice 
exemplaire. Quelques autres - qui fé fioicnt en 
leursparens ou en leurs amis ,& qui fecroyoienc 
rirer d’affaire par leur crédit , s’y trouvèrent at- 
trapez. Il y en eut quelques uns qui furent fait 
mourir , f^ns que les Juges , & encore moins le - 
Ror’ fe laiflat toncherde pitié; Gen’cftpas qu’il 
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mmât le farnç, jamais Prince au contraire n’en a 
fait moins répandre , quoi-qu’il y ait déjà prés d^ 
trente ans qu’il foit furie T rônc jmais il croyoic 
devoir cet exemple pour la fureté de ceux qui 
j»ouYoient tous les jours être opprimez comme 
il y en avoir eu d’autres qui l’avoient été 5 joint 
que fes Miniftres lui remontroient que s’il fouf- 
froit que d’autres que lui fuflènt les Maîtres dan» 
fon Royaume, il ne fâlloit point qu’il comptât 
de voir jamais fa puiflancc rcvcrée au point qu’el- 
le le devoit être pour être véritablement Roi. te 
Roi étoit fort jaloux là-deffus , comme il étcic 
de raifon , tellement qu’il ne lui en fallut pas da- 
vantage pour le rendre inexorable à tous ceux 
qui lui voulurent parler en leur faveur. 

Cependant, comme les gens dfe qualité n’ont 
point de plus grands ennemis que ceux de la lie du. 
Peuple , ils eurent beaucoup à foufFrir dans cette 
conjoncture, parce que la moindre chofe qu’ils 
faifoienr, leurs propres paï fans a voient la har- 
diefte de les menacer qu’ils les iroient dénoncer à 
l’Intendant. Les Miniftres ne fe fouciercnt gueres- 
de remédier à ce defordre , parce que leur interet 
lesportoit à humilier la Noblcft'e, afin de laren- 
dre fouplc à leurs volontez. Ce 11’cft pas que dan» 
Je fonds il n’ÿ eût de Ta juftice à punir quelques 
Nobles qui s’étoient érigez en petits Titans dans 
leurs Provinces ; mais comme le crime de ceux-ci 
ne rendoit pas les autres criminels , & que nean- 
moins H fervoit de prétexte pour les mettre tous 
fur le même pied, il fut aifé de voir que le zelc de 
la juftice rr’étoit pas ce qui faifoit agir entière- 
ment , & qu’il y entroit: beaucoup de politique. 

Le Roi pourtant , pour en dire la vérité , corn— 
mençoit.déja au milieu d’une belle ambition a 
faire connoître qu’il aimoit la droiture autant 
qu'avoir pu faire le Roi fon pere, à qui cela avoir 
aquis le- l'urnom de jufte. 11 ccoutoit tous ceux 
.qui veuoient fe plaindre à lui , & leur rendoit ju- 
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fticc à l'heure même * ou cela n’etoit pas en fori 
pouvoir. Cependant s’il differoit de quelques 
jours de les contenter , ce n’étoit que parce que la 
chofe demandoit de l’éclaircifFement , & qu’il ne 
vouloir rien décider fans une pleine connoifTan- 
ce. Cela contint dans le devoir quelques Grands 
qui ne s'y étoient pas toujours alTujettis , à l’e- 
gard de leurs inferieurs. Ils avoient fait les petits 
Souverains ou dans leurs Gouvernemens, ou dans 
leurs terres ; mais il leur faillit chanter prélève- 
ment fur un autre ton , parce que le Roi n’étoic 
pas d’humeur à le fouffrir. 

Sa Majefté fit audi quelque choie de fort beau 
à quoi il fut porté , premièrement par fa propre 
inclination, qui lui faifoit aimer tout ce qui 
étoit de grand & de relevé , & fecondement par 
le confeil de Mr. Colbert. Car il faut rendre 
cette juftice à ce Miniftre , que quoi-qu’il fem-* 
blât ne pas devoir embralïèx bien des chofe , par- 
ce qu’il n’avoit ni fcience ni étude , il ne lailïoic 
pas neanmoins d’avoir cela de commun avec Sa 
Majefté qu’il fc plaifoit tout aufïUbien qu’elle à 
tout ce qui pou voit donner de l’éclat à Ion régné, 
& contribuer à la grandeur de fou Etat. Ainfi le 
Maître & le Miniftre ayant tous deux des fenti- 
mens fi relevez , l’on fit venir des païs étrangers 
tout ce qu’il y avoir d'hommes rares, &qui fur- 
pafloient les autres dans la connoiflance des Arts 
&des Sciences , afin que tout répondit à la fplen- 
deur dont le régné du Roicommençoit à fe ref- 
fentir. L’on n’y plaignit ni peine ni argent , & des 
hommes furent envoyez tout exprès dans leurs 
Maifons , afin de les faire venir avec eux , & qu® 

1 amour de la Patrie ne l’emportât pas contre les 
avantages qu’on leur propofoit. 

L’on commença donc à voir fleurir les Arts St 
les Sciences par toute la France ; & comme ou 
r ourne tout en mal quand on a l'efprit méchant , 
au lieu d’admirer cette conduite , comme elle 
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^toit fans doute digne d’admiration , il y en eut 
pluficurs qui y trouvèrent à redire , comme fi l’on 
eut voulu par là changer Je naturel des François. 
Ils difoienc que ce qu on faifoit prefentenient 
fctoit bon à la vérité dans une Republique, mais 
que de l’établir chez une Nation qui avoir toù- 

Î ours fait fon fort des armes , & qui s’en étoit 
tien trouvée , c’étoit renverfer un fondement fur 
lequel la grandeur de l’Etat s’étoit toujours éta- 
blie j qu’ainfi l’on verroit degenerer peu à peu les 
Erançois de cette inclination martialle qui les 
avoit toujours fait craindre & eftimer de tous 
leurs voifins , qu’auflilcur en arriveroit il jufte— 
ment, comme on commençoit déjà à voir à l’égard 
des Hollandois , lefquel^. a voient palTé autrefois 
pour les Peuples les plus belliqueux de l’Europe j. 
mais qui depuis qu’ils s’écoient adonnez entière- 
ment au Commerce , y étoient bien plus propres 
qu’à teut Je reftej que tout de meme que l’on 
avoit raifon de dire qu’un homme devenoit for- 
geron à force de manier Je fer , ainfi dés que l’on 
«omaiençoità quitter fon occupation ordinaire 
pour fe donner à une autre , il étoit indubitable 
qu'on en contrattoit une telle habitude , qu’on fe 
transformoir , pour ainfi dire , infenfiblement. 

Mr. Tellier & le Marquis de Louvois fon 
fils n’étoient pas ceux qui apuyoient le moins ces 
fentimens, parce que comme l’un étoit Secrétaire 
d’Etat de la guerre , & que l’autre avoir la furvi- 
vance de cette charge , ils voyoient qu’il alloienc 
demeurer tous deux non feulement fans occupa- 
tion , ruais encore fans confideration & fans cré- 
dit , fi le Roi s’adonnoit tout entier à ce que Mr. 
Colbert lui infpir oit . Maïs ils n’avoient que faire 
de s’embarraflcr'dc ccrtcchimere. SaMajefté des 
fa plus tendre jeuneflè avoit fart paroi tre trop 
-d’incli nation au métier de la guerre pour aprehen- 
-der qu’elle le voulue quitter dans un rems où elle 
étoit plus en état que jamais de s’y occuper. Ce. 
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«[u’clle avoir fait paroître de hauteur dans l’afïâi* 
re de Londres, & dans celle de Rome leur étoit 
nne preuve qu’elle ne fe laifl'eroit pas marches 
fur le pied (ans s’en reffentir le tems d’ailleurs 
qu'elle employoit à nous faire faire l’exercice, 
malgré toutes les grandes occupations , leur étoit 
encore une marque que fi elle le faifoit un plaide 
d’attirer dans fon Royaume tout ce qn’il y avoir 
d’hommes rares & fçavans , elle ne s’en feroit pas 
un moindre quand l’occafion s’en prefenteroic 
d’augmenter la gloire de fon régné par des fieges 
& par des batailles. 

Le diffèrent emploi de ces Miniftres entretint 
entr’eux une efpece de jaloufie qui dure encore 
jufqn’aujourdhui j. en forte qu’ils ne fe veulent 
pas trop de bien les uns aux autres , ou je fuis bien 
trompé.*' Je me trompe bien même fi cela n’eft pas 
caufe que l’on vient de manquer la paix la plus 
glorieufe qui fc pût jamais faire j.mais le Marquis 
de Louvois , qui eft fort bien aujourd’hui auprès 
de Sa Majefté , a confideré aparemment que s’il 
fouffroit qu’elle fc fit , plus elle étoit avantageu- 
fe au Roi ,, moins oferoit-on dorénavant mefurer 
lès forces avec les fiennes r qu’ainfi ce feroit à ce 
conp-là qu’il deviendrôrt Serviteur inutile, & par 
confequent qït.’il auroit plus de fujet que jamais 
d’avoir de la jaloufie contre Mr. Colbert. Voilà 
comment pour les interets d’un particulier , ceux. 
-du public font quelquefois facrifîezj mais le Roi 
n’en étant que mieux fexvi de ces Miniftres , par- 
ce-que chacun s’efforce àl’envi de lui plaire dans 
fon Miniftere , l’on vit en peu de tems la gloire de. 
Sa Majefté à un fi haut point ^qu’elle étoit éga- 
lement en admiration & aux étrangers & à fes 
Peuples. Cependant comme il reftoit encore à cc 
Monarque à faire une chofe qui-avoit toujours 
paru 1? plus difficile au Cardinal , fçavoir d’a— 
baifier l’orgueil des Parlemens , ôt.fur tout de ce- 
lui de Paris ,.dont l’audace n’avoit que trop pa«l 
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pendant les guerres civiles , elle s’y prit pied, à 
pied , & n'y rénflic pas trop mal. Elle avoit déjà 
commencé cet ouvrage ,en donnant des Commit— 
faires à Mr. Fouquet ,&en créant une Chambre 
des grands jours. Cela lui avoit oté la connoiflan- 
ce de deux affairés , qu’il eut voulu s attribuer 
dans un autre tems : Elle continua toujours de la 
traiter de même , pour l’accoutumer par de peti- 
tes chofes à ne fuivre que les volontez , quand il 
s’agi roit de plus grandes. - # 

Ceux qui avoient confervé cet efprit de fedi- 
tion dont ils n’avoient fait que trop de parade 
dans les tems difficiles , ne purent voir toute» 
ces chofes fans en murmurer fecrettement. Ce 
n’eft pas qu’elles fuffent nouvelles pour eux. Cet 
établiffement de Çommiflaires avoit etc en vogue 
dés le Miniftere du Cardinal de Richelieu ; mais 
comme cen’avoit pas été fans exciter des plain- 
tes de la part des Parlemens , qui prétendoient 

3 ue c’étoit empiéter fur leur jurildi&ion que 
’en ufer de la forte , ce n’ccoit pas une chofc 
encore fi bien ccablie , qu’elle paflac comme une 
loi écrite dans l’cfpvit de ces mutins. Ils n’ofe- 
rent rien dire cependant , parce-que l’autorité 
Souveraine ne languifloit plus comme elle faifoit 
du tems de leurs cmreprifes , Sc qu’elle ctoit foâ-* 
tenue tout au contraire par une obêïffance aveu- 

t le de tous les grands. Et en effet l’on pouvoir 
ire que depuis que la Monarchie étoit, Monar- 
chie , ils n’avoient jamais pris tant de plaifir à fe 
-foûmettre aux volontez de leur Monarque’ qu’ils 
faifoient prefentement >auffi chacun d’eux com- 
me à l’envi l’un de l’autre fortoit du fonds de fa 
Province pour venir à la Cour témoigner fou 
zele & *fon refpeêl. Ce n’écoit plus comme du 
tems du Cardinal , où pour le moindre mécon- 
tentement un homme lé retiroit & montroit le* 
dans à ce Miniftrc. Ceux qui lui avoient fucce- 
„ quoi- que moins puiffans que lui , & en lion- 
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ncurs , & en richelTes , & en autorité , puifqu’à 
proprement parler ils n’étoient que Miniftrcs Su- 
balternes , au lieu qu’il l’étoit en Chef, faifoicnc 
tout trembler fous eux. Comme ils emprun- 
toicnt tout leur éclat du Roi même pour qui l’on 
avoir infiniment de refpeêt & de crainte , perfon- 
ne n’ofoit manquer à ce qu’on leur devoir : la rai- 
fon cft qu’en meme tems que cela arrivoit , ils fc 
fervoient du nom de Sa Majefté pour venger leurs 
injures , comme fi ç’euflent etc les fiennes pro- 
pres. -De cetrc maniéré ils en avoient déjà fait 
mettre plufieurs à la Baftille , & dans les autres 
prifons Royales , dont le crime pourtant n’éroit 
que de n’avoir pas eu pour eux tous les égards 
qu’ils pretendoient. Cela tenoit tout le monde 
en crainte & en refpeét , le Parlement même n’o- 
foit plus branler ; parce-que ce n’étoit plus le 
tems que les Chambres s’aflemblaflènt quand bou 
leur fembloit , & encore moins que des particu- 
liers comme étoient tous ceux qui compofoient 
cette Compagnie fe mclaH'cnt , comme ils avoient 
fait durant la minorité , de trancher des Souve- 
rains. Le Roi qui ne fe refiouvenoit que trçp 
pour eux de leurs entreprifes , fongeant donc* 
comme je viens de dire, à les empêcher d’y réci- 
diver , il fit plufieurs beaux reglemeus concernant - 
la juftice^ mais qui ne les accommodoient pas , 
parce-qu’ils étoient opofez à leur interet & à 
l’autoritc qu’ils avoient tifurpée. Il y porta d’a- 
bord lui-même les Edits , pour voir s’ils feroient, 
comme ils avoient fait il y avoit quelques années, 
où ils ne verifîoient que ceux que hon leur fem- 
bloit. Mais comme il y alloit fi bien accompa- 
gné , que ceux qui euffent ofé s’y opofer en euf- 
îent porté la punition tout auffi-tôt , ils conlèn- 
tirent qu’on leur coupât bras & jambes fans ofer 
feulement branler. Cependant comme il y en a 
toujours déplus hardis les uns que les autres , 8c 
qu’ils avoient peine à renoncer à la qualité qu’il* 
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fcroybient avoir de Médiateurs entre le Roi & le 
Peuple , il y eut un Prefident des Enquêtes qui s’a- 
vifa de vouloir faire des Remontrances de fon 
chef. Il parla neanmoins avec tout le refpeéf 8 t 
tout l’adouciflement pofnbre,afin de ne pas outrer 
Sa Majefté contre lui 5 mais comme elle vouloin 
qu’on luivit fes volontez , fans qu’on fe donnât lâ. 
liberté de rien examiner , on lui 


Brivcs la Gaillarde. Ses confrères fc donnèrent 
bien de garde de faire ce qu’ils avoient fait Iorf- 
qu’on avoit arrête Brouffel.Les Parifiens de même 
ne s’avifèrent pas de faire des barricades comme 
de ce tems-là : chacun fe fît fage aux dépens de l’e- 
xilé,& pour conloler le Peuple de quantité de cho- 
ses que Mr. Colbert entreprenoit h fon defavanta-. 
ge , il établit quantité de Mànufa&ures de toutes 
fortes, afin de faire gagner la vie à bien des gens,8c 
que cela les remit de belle humeur. Us en avoient 
bon bcfoin,parce qu’il y avoit une famine en Fran- 
ce, les terres ayant manqué entièrement. 

Au refte ce Miniftrc , pour faire comme l’Ita- 
lien un pxuco de bien un pauco de mal , fit acheter 
des bleds en Barbarie pour fe conferver l’amitié 
des Parifiens qui commençoienr un peu à s’éloi- 
gner de lui. Car quoi-qu’il ne fit encore que pa- 
xoître dans le Miniftere , Iorfque la famine arriva, 
cela n empechoit pas qu’ils ne lui voulufïènt du 
mal j parce-qu’ils commençoient déjaàconnoî- 
tre , que bien loin de vouloir reflemblcr au Parle- 
ment qui ne demandoit pas mieux que de fe rendre 
Médiateur entre Sa Majefté & eux , il ne préten- 
doit pour lui que les accabler d’abord qu’ils au- 
roient quelque chofe à démêler avec elle. Ces 
bleds furent mis au Louvre, & diftribuez à bas 
prix, afin de foulager la mifere des particuliers 
qui raouroient de faim la plupart. Car enfin, quoi- 
qu’il ne paroifi’e pas que ce foit grande chofe que 
deux ou trois fols de plus ou de moins fur une li- . 
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vre de pain , c’eft cependant de là que dépend le 
bonheur ou le malheur d’un Etat , parce-que 
comme il en faut à tout le monde , & que l’on ne 
s’en fçauroit palier , le riche qui a pluneurs Do- 
meftiques fc relient de la mifere , au(fi-bien que le 
pauvre , par le grand nombre de perfonnes qu’il 
eft obligé de nourrir pour foûtenir fon état. 

Quelque tems après cette famine le Duc de Lor- 
raine qui étoit forti de p ri fon à la paix des Pire- 
nécs,&qui avoit été rétabli dans fes Etats, en ver- 
tu de ce Traité, ou s’ennuyant de ne plus brouiller 
comme il avoit fait pendant route fa vie, ou, com- 
me il eft plus vrai-femblable , n’ctanr pas content 
des conditions fous lefquellcs il avoit été rétabli, 
s’en vint à Paris , fous prétexté de quelque diffè- 
rent qui lui reftoit à terminer avec Sa Majefté. 
Cette Duché avec celle de Bar, qui compofent de- 
puis quelque tems les Etats des Ducs de Lorraine, 
ne lui venoient pas de fon chef, mais de celui de fa 
femme , qui les lui avoit aportées en dot. Car elle 
étoit fille du feu Duc de Lorraine qui regnoic 
avant lui ; 3c comme cette Duché tombe en qué- 
noiiille , fon perc qui étoit bien- ai fe de la confer- 
ver dans fa Maifon , le lui avoit fait époufer, 
parce-qu’il étoit fils de fon frère. 

La Ducheflè , après lui avoir «porté un fi ri-* 
ehe héritage , dont quantité de Têtes couron- 
nées fe fulicnt bien contentées , ayoit lieu d’ea 
cfperer beaucoup de reconnoiffance j. mais com- 
me on ne fait pas toujours ce qàe l’on déyroie 
faire pour fe bien acquiter de fon devoir , bien 
loin de la bien traiter , il lui avoit été allez mé- 
chant mari. L’on pourroit dire même très-mau- 
vais , fans craindre d’outrer la matière , puifque 
tout de même que fi elle tût été déjà mor.e , il 
s’ étoit remarié à une perfonne de qualité , donc 
il avoir deux enfaus. Il les aimoit d’autant plus 
qu’ils croient tous deux très-bien faits , & trés-n 
aimables , & qu’il n’en avoit point de la véritable 
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Femme; ainfi il fe mit en tête , pour faire quelque 
choie pour eux qui fût digne de l’amitié qu’il leur 
poi toit , de ceder les Etats au Roi , lous de cer— 
raines conditions où ils püffcnt trouver leur com- 
pte. Cela eut été bon fi cette Duché eut été à lui. 
Mais comme elle n’y écoit pas , on regarda d’a- 
bord à la Courtes offres comme une chimere 
dont il n’étoit pas permis de fe repaître plus d’un 
moment. Neanmoins Je Duc ayant allègue que 
la loi falique étoit en Lorraine, aufli biai quel- 
le croit en France , on ne le mit pas beaucoup 
en peine d aprofondir fi cela étoit vrai ou non, 
P a ^ cc cette Duché accommodoit le Roi à un 
point , qu’il eut donné toutes choies pour l’avoir* 
Charles de Lorraine fiis du Prince François, 
à qui devoit apartenir un jour cet Etat , parce 
qu’il étoit fils d’une fœur de la DuchcfiTe , n’euc 
pas plutôt avis de ce qui fe pafloit , qu’il tâcha 
de traverfer ce Traité. Il en parla au Duc , qui 
lui nia la choie j mais comme il la fçavoit de fi 
bon lieu qu’il n’en pouvoir douter , il eut recours 
à Mr. de Lionne , cfui avoir eu la charge de Se- 
crétaire d’Etat des affaires étrapgeres /& qui en 
cette qualité croit charge de mettre la main â ce 
pTrai té,afin qu’iJ reprefentât fts intérêts à Sa Ma- 
jcflé. Le Roi eut bien voulu qu’au lieu de fe gen- 
darmer ainfi de la choie , il eut etc homme à y 
donner les mains. Comme la Duché de Lorrains 
croit tout à fait à fa bien fcar.ce , il lui eut donné 
volontiers , ou un équivalent en France , ou de 
l'argent dequoi acheter une autre Souveraineté 
en Allemagne. On tacha donc de lui faire enten- 
dre raifonjmais n’étant pas d’humeur à rienffairè 
de ce qu’on defiroir de lui , il quitta le Royaume, 
& paffa en I talie , après avoir fait une proteftaton 
en forme contre tout ce que fon Oncle pouroic 
faire au préjudice de fes droits. 

Ce trait étoit d’un plus habile homme que ce- 
qu’ilayok fait peu de terus auparavant. Coin- 
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me le Roi n’avoit pas encore fait avec fon OncM[ 
le T raité dont je viens de parler , il l’avoit voulu 
marier avec Mademoifelle , afin de s’en pouvoir 
àflurcr , par les grands biens qu’il auroit en Fran- 
ce en l’cpoufant. C’étoit la même Mademoifelle 
qui avoit fait tirer le Canon fur le Roi au combat 
du Fauxbourg St. Antoine , & que l’ou nomme 
aujourd’hui Mademoifelle de Montpenfier , par- 
cc-que la fille de Moniteur lui a fait perdre fon 
nom. Elle avoit été une très-belle PrincelTe dans 
fa jcunefl'e , & les portraits que l’on en a tirez de. 
ce tems-là en font encore foi aujourd’hui. Mais 
comme elle avoit prés de trente-cinq ans , âge 
auquel une fille commence bien à fc faner , elle 
lui avoit paru fi peu agréable , que le compliment 
qu’il lui en avoit fait n’avoit jamais paffê le noeud 
de fa gorge. Ainfiau lieu d’avoir des yeux pour 
elle , il n’en avoit eu que pour une de fes fœurs. 
Il n’etoit pas pour celle-ci, ni elle pour lui pareil- 
lement -, parce-que quand même il l’eut époufée, 
le Roi n’eut pas eftimé qu’il en eut été plus atta- 
ché à fes interets. Il fçavoit que les liens qui ne 
tenoient que par le fang étoient biens foibles à l’é- 
gard des Princes. Il en avoit fait l’expcrience lui- 
même , lorfqu’il avoit penfé rompre avec J’Efpa- 
gne depuis le mariage de l’Infante. Il vouloir 
donc s’affurcr fur quelque chofe de plus fort , 
comme pouvoir être ce que je viens de-dire pre- 
fentement. Quatorze ou quinze millions du plus 
beau bien du monde que Mademoifelle avoit eu 
France , lui fembloient un gage alluré de la fide- 
lité de celui qui l’épouferoit , au lieu que fa fœur _ 
n’ayftnt rien que ce qu’elle pouvoir cfpercr de fes 
bien-faits , ce n’etoit pas dequoi conter trop fur 
celui qui feroit fon mari. Mademoifelle ne le vit 
pas plütôt méprifée pour la cadette, qu’elle ne 
voulut plus entendre parler du Lorrain. Cepen- 
dant pour achever de me rendre malheureux, le 
Roi maria fa maîtrcllc à .Col me de Medicis grand 
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IDuc de Tofcanc, tellement que n’ayant plus rien 
à cfpcrer , ni du côté de l’amour , ni du côté de la 
fortune , il fut implorer la protection de l’Empe- 
reur , pour lui faire faire raifon de fon Oncle , qui 
•prétendoit difpoferà fon préjudice d’une fuccel- 
Æon qui lui apartenoit légitimement. 

Par le Traité que le Duc de Lorraine avoit fait 
avec Sa Majefté , elle s’étoit obligée de faire re- 
ïonnoître tous les Princes Lorrains pour derniers 
Princes du Sang. Elle contoit commeil y avoir*' 
beaucoup d’aparence 3 qu’ils donneroient volon- 
tiers leur confcntement , à une condition fi avan- 
tageufe pour eux. C’étoit faire revenir en quel- 
que façon le tems des adoptions , qui étoient au- 
trefois fort à la mode à Rome. Mais comme cela, 
étoit nouveau en France , il fe fit des brigues dans 
le Parlement même de la part des Princes du Sang 
pour empêcher l’execution de cette claufe. Ce 
n’éroient pas eux neanmoins qui y avoient le plus 
d’intérêt , puifque cela ne leur préjudicioit en 
aucune façon. Le Roi n’avoit point touché à 
leur rang qui leur étoit toujours confcrvé. Cela 
regardait bien plutôt la mailon de Longueville , 
qui pretendoit avoir un brevet , par lequel elle 
devoit heriter de la Couronne , en cas qu’il vint 
faute de la Maifon Royale -, mais ("oit que ce fût 
elle qui les fit agir , parce-qu’ils croient proches 
parens , ou que la jaloufie qu’il y avoit toujours 
eu entre Mr. le Prince & Mr. de Lorraine le re- 
veillât en cette occafion,il en parla lui même à 
Sa Majefté comme d’une chofe qui étoit de plus 
grande confequence qu’elle ne s’imaginoit. Il lui 
xlit enrr’autres chofes que s’il accoûtumoit fes 
peuples à regarder ces Princes comme Princes du 
Sangj-il étoit bien à craindre qu’ils ne priftent 
leur tems un jour de faire revivre les prétentions 
que l’aîné de leur Maifon en France a' oit ofé 
meure en avant du tems de Henri 1 1 1. & de 
• Henri *IV-pour leur lavir Ig Couronne. ; 
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Le Roi qui vouloir à quelque prix que me 
eue la volonté fut fuivie , n’eut point d egard a. 
cette raifon. Il fit une déclaration en faveur d,e ces 
Princes conforme au Traité qu’il avoit fait avec 
îe Duc : & afin que perfonne n’olat s opoler a 
l’enremftrement qu’il en vouloir faire faire au 
Parlement, il y monta lui-même, apres avoir tait 
environner le Palais par toutes les Troupes de la 
ni ai l'on. Les Princes Lorrains ne furent pas fi con- 
tensque Sa Majefté croyoit de ce Traité. Ils s’i- 
marinèrent , comme il y avoit aflez d aparence* 
que li on les regardoit comme Princes du Sang, 
ce ne feroit tout au plus que comme une ante 
«reffée fur un fauvageon : ainfi aimant bien mieux 
avoir un aîné qui conlcrvat toujours fa Souverai- 
neté , & être par confequent véritables Princes , 
que de ne d’être que par imagination , & comme 
en dépit de toute la France , ils firent tout cc 
qu’ils purent auprès du Duc pour lui faire rom- 
pre ce qu’il avoit fait. 

,Ccla étoit a fiez difficile : le Parlement avoit en- 
reo-iftré la Déclaration du Roi, par laquelle il fatisr- 
faffoit à cette claufe,S£ quoi-que ce n’eût été, pour 
ainfi dire,que par forcera chofe ne laifioic pas d’ê- 
tre confomméc. Cependant quelqu’un ayant fouf- 
flé fous main aux oreilles des Princes Lorrains que 
la vérification du Parlement ne fiiififoit pas , & 
qu’une chofe de cette confequence ne pouvoit ja- 
mais fe regler que par une aflembléc des Etats Ge- 
neraux , ils tourmentèrent tant le Duc qu’il fie 
naître lui-même des difficulté! à (on Traité. 

Cela ri’eût pas été fuffifant pour le faire rom- - 
pre , fi ce n’eft que de concert avec lui , ils lui 
firent faire l’amoureux d’une des filles de Mr. 
Colbert. Il venoit de vouloir époufer la fille d’un 
.Apotiquairc du Luxembourg , avec qui même 
il en ctoit venu fi avant qu’il avoit paflé un con- 
trat de maiiage avec elle. Il avoit fallu pour le 
faire defifter de cette pourfifite , que. la Maifon 
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*rt employé l’autorité Royale , parce que tou- 
c la honte qu’elle lui en avoir fait ne lui avoit 
'ervi de rien. *11 avoit été bien obligé de ren- 
gainer fon amour après cela. Au relie , le Duc 
i Elbcuf (e lervant de la folie qu’il avoit voulu 
Faire, pour faire accroire à ce Miniftre , qu’aprés 
avoir voulu époufer une fille de fi baffe condi- 
tion , il fe t-iendroie trop heureux diépouferl* 
Fienne :-l’efperance qü’il en conçût , fit qu’il aida 
fous main à rompre le Traité. Il remontra ait 
Roi tquand l’occafion s’en prefènea i que dé- 
toit une guerre qu’il s’attireroit rôt ou tard lue 
les bras, s.’il vouloit qu’il fubfiftât i qu ? en effet, il 
falloit convenir de bonne foi que le Prince Char- 
les étoit le véritable heritier de la Lorraine,puifi» 
que c’ctoit une purevifion que d’ofer fomenir 
que la loi falkjuc regnoit dans cet Etat ; qu’iln’y 
avoit pour en connoitre la vérité qu’à jetter les 
yeux fur l’Hiftoire de cette Maifon , & qu’on 
veuoit tout aufft-tôt que quand ks Ducs n’a 4 - 
voient eu que des filles , c’étoient elles qui leur 
avoient fucccdê,fans qu’on y eût jamais apellé un 
collaterial. Il s’étoit muni des exemples qu’il j 
avoit là-deffus pour les étaler en même-terns; .tel- 
lement que voyant Sa M a jeftéà moitié cbrajiicc, 
il lui dit pour achever de la perfuader qu’elle 
pouvoir cependant profiter de ce qui avoit été 
fait , & obliger le Duc en renonçant à ce Traité à 
en faire un autre qui lui fut avantageux. 

Le Roi goûta cette propofition, 8c l’ayant com- 
muniquée à Mr. le Tellier , & au Marquis de 
Louvois, ils y voulurent refifter d’abord , parce- 
que leur intérêt fai foit qu’ils reffembloienc aux: 
Chirurgiens , de qui l’on dit communément , 

E qu’ils ne demandent que playes ■& boffes. Le Roi 
qui eft un Prince judicieux , & qui ne demande 
f, que la juftice , avoit été prévqp^^lorqu’il avoit/ 
, t fait ce Traité. Ces deux Minij|iL s ., aufli-bien que 
« Mr. de Lionne , aufqucls il s’cPçtdit raporté , lut 
* T, m,H£. N 
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«voient dit que c’étoit fans difficulté que la Ioî 
Sadique étoit établie en Lorraine auffi-bien qu’en 
France, icqueparconfequencla proteftation dtl 
Prince Charles ne lui pouvoic nuire ni préjudi- 
cier. Mais comme il en ctoir defabufé prelente- 
fnent , il lie voulut pas leur palier celle- là , fan* 
leur en dire ce qu’il en penfoit. Mr, le Tcllier SC 
fbri fils firent roue leur poflible pour découvrit 

2 ni étoit celui qui avoit fait changer ainfi de 
intiment au Roi. Ils eu foupçonnerent Peguillin 
qui ctoit devenu favori de Sa Majefté , Sc qui 
s’cnfailbit fi fore accrdirc, qu’il n’avoit nul égard 
.pour eux. Ils lui en voulurent beaucoup de mal , 
dont il ne témoigna pas beaucoup fc foucier , 
parce qu’il étoit alluré de Ja bien-veillance do 
l'on maître qui lui étoit un bon préfervatif contre 
leur méchante volonté. Le Roi fit un autre Trai- 
<tc avec Je Duc , par lequel il lui promit de lu* 
remettre la Ville de Marfai entre les mains pout 
gage de fa fidelité. U étoit bien plus alluré qutf. 
l’autre , puifqu’il ne cedoit rien qu’il ne pût faire? 
félon toutes les règles de la juftice. 11 devoir 
^voir par une convention qu’il avoit faite avec les 
ht:ricicis de fa femme la joüiÏÏancc de la Lorraine 
£ i vie durant. Or comme il ne cedoit cette T lice 
que pour un certain’ tems., & qu’elle Jui devoir 
être refticuéc , lorfqu’il feroit expiré , ni ces hé- 
ritiers ni perfonne ne pouvoient y trouver à re- 
dire en aucune façon. D’ailleurs le Roi avoit rai-> 
fon de ne fe pas fier à la parole que lui donnoit le 
Due de ne rien entreprendre contre fon fervice , 
puifque depuis la paix il l’avoit furptis déjà deux- 
ou troisfois , faifant des brigues contre lui , ainfi 
ilfaifoic bien de vouloir avoir cette Place pour 
alfuraucede fa foi. Quoi-qu’il en foie , le Duc 
Vétaut relevé de fon premier Traité par celui-là, 
s’ en retournadons fes Etats farts fe mettre beau- 
coup en peine c<_a\Ant le Duc d’Elbeuf fe tire- 
xoit d’attairc avenir. Colbçrt.. Mais ce n’éctne 
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as ce qui* embarrafloir trop celui-ci. Il fut trou- 
er ce Miniftre d’abord que l’autre s’en fut allé , 
: commença à déclamer tellement contre lui , 
a'on vit bien qu’ils étoientbroiiillés l’un contre 
antre à la mort & à la vie. Il lui dit qu’il avoir 
u tort de fe fier à la parole d’Un Prince qui n’en 
voit jamais eu j qu’il s’accufoit d’avoir man- 
u,e en cela } mais qu il s’etoit laifie emporter au 
sle qu’il avoit pour fa maifon ;que cela étoit fi 
aturel qu’il efperoit qu’il feroit le premier 3k 
ex eu fer , lui proteftant neanmoins qu’il feroit 
lus fage à l’avenir : en forte qu’il ne femêlcroit 
linais des affaires d’autrui. Mr. Colbert fit fem- 
lant de le croire,quoi qu’il n’enpenfât pas moins. 

I fût même bien-aife d’étouffer tout cela,depeur 
u’il n’en revint quelque chofc au Roi. Il eût peur 
ue Sa Majefté ne crût que Je confeil qu’il lui 
voit donné n’eût été un peu intereffé. Cependant 
en garda le fouvenir en luj-même ; de forte que 
aand il trouva rpoyende lui faire paroître Ion 
effentiment , il n’eût, garde d’y manquer. 

Le Duc de Lorraine , après avoir été bien ails 
e rompre le premier Traité , chercha encore le 
:crct de rompre le fécond. Mais comme il n’a- 
oit plus de Miniftre à attraper , en faifant Ta- 
loureux de fa fille, le Roi Je preffa de lui remet- 
re la Ville de Mariai entre les mains , comme il 
’y étoit obligé. Il diffcra de Je faire , tantôt fous 
in prétexte, & tantôt fous un autre, Sa Majeftc 
l’en ennuya à la fin ; tellement qu'elle envoya 
:n Lorraine le Comte de G niche pour y afiem- 
>ler fon armée , conjointement avec Pradel 
jui étoit déjà en ce païs-là. Le Comte y fut 
en poôe ,4c Je bruit que l’on alloit aflieger tet- 
:c Place , & que le Roi iroit lui-même ‘en per- 
ohne a Vétant répandu tout auffi-tôt par toute là - 
France , l’on y vit marcher en même-tetns unie 
fi grande quantité de volontaires , qu’ils ctoient 
capables tow feuls d’abîmer le ï)uc & tout fcc 
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l»aïs : tel qui n’avoit point étc à l’armée depuis 
douze ou quinte ans , rai (bit gloire d y aller pre— 
lentement , par ï’eftime que chacun avoit conçût • 
pour les rares qualités du Roi. L'on comptoic 
que l'on ri’éteit plus du tems du Cardinal Maza- 
rinvoù il n’y avbitqueceuxqui fe faifoient-cràin- 
drequi ctoient récompenfez. Celui qui avoit 
‘{èrvi dans l'on -mini ftere ,& qui riVii avoir pas été 
feulement -regardé , parce qu’il avoir pris des 
voyes toures contraires à celles qu’il falloir pour 
fe le rendre favorable , efpcroit qu’en venant à fe 
remontrer , cela rapelleroit k fouvenir de fes 
ferVices partez ; ainfi la Cour fe trouva fi groffeà 
Mecque la moitié des gens qui s’y rendirent n’y 
trouvèrent pas où fe loger pour leur argent, " > 

tylarfal fût inverti cependant par Pradel Bc par 
le Comtede Gaichc s tellement que le Duc voyant 
qu’il n’y avoit point de Taillerie avec Sa Majc-r 
fté,il eût recours à lamifericordc. Il voyoit bien 
qu'il rfavoit point d’autre moyen que celui-là 
pour fe délivrer du fejour d’une armée qui n’ac- 
commodoit pasfonpaïs , & que faute de^cela , il 
ieroit rUïné infailliblement. Les choies s accom- 
modèrent de cette manière. Il remit cette Plac« 
entre les mains du Roi , comme il y ètoit obligé. 
Xa «marre ayant fini par ce moyen dans' le même 
tems qu’on croyoit qu’elle dût Commencer. Le 
Roi prit poffcflion lui-même de cette Ville dont 
51 donna le gouvernement à un Lieutenant des 
Gardes du Corps nommé Faury. Il s’en retourna 
delà à Mecs ,ou le Duc lui étant venu rendre fes 
jrefpe&s , le Roi en partit le lendemain pour s’en 
jretourner à Paris. 

Ce voyage qui ne fut que de trois Icmame» 
acheva de ruiner la Nobleflé , qui s’étoit vàü 
' obligée de faire plus de depénfe mille fois de- 
imis^la paix que pendant la guerre. n ’T * v01 * 
point d’année qu’il n’y eût une douzaine de bals i 
U Cour. Il y àroiuufli plufieurs balkts> & corne 
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mêle Roi y danfoit , & que chaéun aimbit a y 
danfer avec lui afin de lui mieux faire fa cour , 
c’étoit à l’envi à' qui y paroîtroit le plus magni- 
fique. Il entroit , comme j'ai déjà dit , beaucoup* 
Je politique dans tous ces divertiflémens , outre 
que lé Roi avoit fait une mahreftéà qui il étoic 
sien aife de les donner. Il en étoit devenu amou- 
reux chez M adame , de qui elfe étoit fille d' hon- 
neur. Elles'apelloit Madcmoifelle delà Valliere ÿ 
8t croit plus charmante mille fois dans une me— 
liocre beauté que la perfonne du monde la: plus 
selle Le Roi tint fon amour caché pendant quel- 
que tems , parce que comme il étoit parfaitement * 
honnêcc homme , il avoit de grands égards pour 
ta Reine à qui il craignoit de donner du chagi pr. 
Cependant comme il alloic fouvent chez Mada- 
me , femme de fon frere , qui étoic fœur du Roi 
l'Angleterre ,& une PrincelFe toute charmante r 
5c pour l’efpric & pour la beauté r elle crût avoir 
seaucoup de part à fes vifttes ; ricn nc la détrom— 
pic qu’un prefent d’un colicr de perles &de bou-r 
:les d’oreilles de diamansque le Roi fit à fa inaî- 
treffe. Madame de Choifi qui étoit revenue de 
fon exil ,& qui s’étoit fait de face d’inftruire cette, 
limable perfonne des fencimedl que le Roi avoit 
pour elle } & de la maniéré qu’elle dévoit fe com- 
sorcer dans là-nouvelle. fortune ,1’avoit préparés 
i le recevoir. 

Le Roi ne manqua pas aulfi de gens qui firent 
e même perfonnage auprès d’elle.^ Le Comte de 
S . Agnan , premier Gentilhomme de la Chambre^ 

5c la Marquifcde Montaufîer s’y montrèrent des- 
plus emprefl'ez. Cela leur fut compté pour au- 
tant que ce qu’ils pouvoient avoir fait d’ailleurs r 
ic forte qu’ils montèrent enfuite aux plus hau- 
tes dignités. A leur confcience pros , ils eurent» 
sien plus de raifon en faifant cela , que quelques 
lucres qui fe faulevcrenc contre le choix de 
Mijpfté. La Conueffç de . . , . . que le Roi avoit 
■* • N 5 
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aimée fut au dcfèfpoirde ccr qu’il J ui prcferoîc 
une .fille dont le mérité lui paroifToit au deflou* 
du lien. Tout le monde cependant n’étoi t pas de 
fon avis. Elle étoit coquette , & Mademoifelle de 
la. Valliere ne l’étoit pas. Il eft vrai qu’elle s’étoit 
tendtië aux defirs de Sa Majefté, ce qui faifoit 
voir qu’elle n’éroit pas une. Vcftalle , niais, outré 
qu’il étoit bien difficile de refifter à un grand §x>!, 
qui étoit tout charmant de fa perfonne, & par fes 
manières , il eft confiant qu’elle Kaimoit meme 
avant qu’il l’aimât. C’étoit donc par une belle 
paffion qu’elle avoit fait ce qu’elle avoit fait, fana 
qu’il y fut entré aucune coqueterie j au lieu que 
la ComtefTe après avoir éré aimée du Roi s’étoit 
lai.fTée mâtincr par quantité d’autres, qui ne pois- 
voient pas entrer en aucune comparaifon avec 
lui. Elle avoit même d’autant plus de tort qu’elle 
avoit un mari honnête homme , & qui l’aimott 
éperduëment ; auffi étoit-cllc aimable , à fa co- 
queterie prés , qui n’cll pas toujours un défaut 
iclon de certaines gens. Ils eftiment que cela pi- 
que davantage qu’une beauté toute unie , ce qui 
eft vrai dans un fcns,màis non pas dans celui 
que l’on devroit fouhaitter pour fon contente* 
ment. Une beauté piquante , félon moi ,eft one 
beauté enjouée , & qui le renferme dans fon de- 
voir,ou qui n’y manque tout au plus qu’eu faveur 
d’un amant:C’eft-à-dire,qui ne joint qu’un amant 
à fon mari •, mais quand cela va à un plus grand 
nombre, je laifl'e volontiers cet agrément à d’au- 
tres , & n’en fais pas pour moi beaucoup de cas. 

Quoi-qu’il en foit ,1a ComtcfTenc voyant qu’à 
regret que cette fille occupât une place quelle 
eut bien voulu tenir, porta fon amant à aprendre 
àla Reine ce qui fe pafïoit de contraire à ce que 
cette Princefle eût bien defirc , car elle aimoit 
le Roi , avec une paftion demefurée : en forte 
que jamais femme n’avoit jamais tant aimé fou 
mari qu’elle aimoit le fieu. Il u’ croie pas auûi£&> 
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filet] n’clle le penfoit d’aprendre une chofc com- 
me celle-là à la Reine , (ans qüc quelqu’un s’eu 
■perçût. Quand Sa Majefté étoit venue en Fran- 
ce , elle ne l'çavoit pas un mot de François i elle 
n’en avoir pas encore beaucoup apris depuis qu’ci- ‘ 
le y étoit arrivée, tellement que quand on lui vou- 
loir dire quelque choie, il falloir toujours le re- 
commence* trois ou quatre fois avant qu’elle le 

Ï üt comprendre. Il falloit même ufer des ligne* 
ien fouvent pour lui en donner l’intelligence j eu 
forte que dans une rencontre comme celle-là, le 
bon homme Guitaut y eut etc plus propre cju’ua 
autre, parce qu’il n’y avoir guercs que lui feu! 
qui pût faire entendre une chofc comme celle- 
là , autrement qu’à pleine bouche , à moins que 
de choquer la modeltie. Je n’ai pas trop de tort 
de dire cela de lui , puifqu’une fois il avoit apris 
par un ligne à la Reine Mere une choie qu’elle 
étoit curieufe de fçavoir, & dontperfonne n’o- 
foit l’entretenir ouvertement. Elle avoit oui dire 
plulieurs fois d’un Gouverneur de Province qu’il 
fouffroit tranquillement que fan Page fut bien 
■vec fa femme. Elle demandoit à tout le monde 
comment cela fe pouvoir faire j. & chacun gar- 
doit le lîlence là-deffus , parce qu’on avoit peur 
qu’en le rompant on ne Icandaülat fes oreilles. 
Elle voyoit bien qu’il y avoit là>du mifterc , ce 
qui la rendoit encore plus curieufe ; mais elle 
n*bfoit dire à perfonne d’ênveloper la chofe , 
parce qu’elle y avoit été attrapée une fois: ayant 
tenu ce difeours en pareille rencontre à une de fes 
fiiIesd’honncur,elie lui avoit dit les plus gran- 
des ordures du monde ,.tant elle étoit peu habile 
à fc fervird’im voile. 

Au refte , la curioltté ne la quittant point non- 
èbftanr tout cela, elle demanda tm jour à Gui- 
taut q.ui ne faifor que d’entrer dans là chambre r 
s’iln’auroit pas plus d’efpric que les autres pour 
la. contenter» Guitaut lui demanda- clequoi il s’a- 
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^ifloir. Elle Je lui aprit en même-tems , furquôi 
Guiraut reprenant la parole, lui dit que s'il ne ' 
falloit que cela pour la rendre fatisfaite , clle nc 
tarderoit gueres a l'être 3 qu’elle s’imaginât que 
fi main gauche qu’il commença à étendre fut la 
femme du Gouverneur , que fa main droite qu’il 
mit en mêmcrtems par deflus fut fon page ,puis 
étant la gauche dedclTous la droite , & la remets 
tant, par deflus elle , voilà , dit-il >.prefcntement 
Mr. le Gouverneur 3 qui a des yeux s’enièrve , Si 
gu’il juge ce que je veux dire. 

La Reine trouva cela fort intelligible , commt 
•fl effet , il 1 étoit aflèz. Or l’amant de la Corn*. 
tefle fc fut bien 1 èr vi de la même figure pourap— . 
prendre àja jeune Reine ce que fk maîtreflè vou- 
loit qu’il lui aprit, fi ce n’cft 1 qu’il n*étoit pas 
original Jà-deflus ,.comme ctoit l’autre, D’ail-, 
leurs ce que Guitaut avoir fait s’etoit fait pendant 
la minorité ou il fembloit que tout fut permis >. 
au lieu que prefenc meut le. moindre manque de: 
jefpect et oit regarde comme de raifon , ni plus 
oi moins qu’un grand crime. Cela étoit embar- 
taflant pour un homme qui n’avûit pas moins 
« envie de lè conferxcr que d’obliger fa maîtreflè . 

U Jui en dit quelque chofe : ,.fans fàire femblanc 
toutefois que ce fût fo.n intérêt qui le fit parler/ 
IJ lui fit accroire au. contraire que ce nlécoit que 
le fi en : de forte qu-il tacha de lui perfiiader qu’il 
ne. pouvoir fè perdre qu’il ne la perdk en même-*, 
tems 3 qu en effet , il croit à craindre que quand? 
©n viendfoit àsaprofondir le motif qui l’auroit 
fait agir ,.00 ne loupçpnnât quç ce ne fut clic %. 

Si. que le contre. coup-ne. l’accablât.. 

La Comreflè trouva qu’il avoir raifon 3 ainfb 
syant change, le deflein.qu’ellc avoir de faire par- 
ler à, la Reine en celui de lui faire écrire , Je Com^ 
c l 11 ’ ct0 * c de leur cabale ne file pas' 
plutôt revenu de. Lorraine, qu'il s’y offrit poua 
flanc a. ce qu.un çjioit.à.uac perfouuc. de grands; 
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feofifiderâu'on dont il étoit amoureux. La chofô 
ne s'exécuta pas encore fitôt , r par quelque con— 
t-re-tems qui arrivai mais comme la jalou fie de. 
là. Comtefle ne lui permettqit pas de demeurer, 
en repos, il n’y eut forte de* malice dont ellc-ne - 
sfavifât , pour mortifier Mademoilêlle de la Val- 
liere. C’étoit s’adreflèr au Roi que de s’adreffer i - 
elle s ce qui eût été puni auffi en même-tems , il» 
cc n’eft que Sa Majcfté pardonnoit les effets eu 
feveur de. la caul'e. Elle fçavoit que ce n’étoic- 
que la jaloufie qui lui faifoit faire tout cela. OÈ 
elle tenoit qu’elle fcpunifToitaflez elle-même pat 
une fi méchante conduite y fans qu’elle fût obli- 
gée d’y mettre la main la première , puifqu’etle 
a-prenoie par-lààtout le monde, ce qui fut de- 
meuré caché fi elle eut été bien fage. 

Les Efpagnols.fe plaignirent en ce tems-UY' 
que l’on afliftoit les Portugais au préjudice des 
promefTes qu’on leur avoir faites pat la Paix des 
Pirenées de les abandonner. Cela étoit vrai dans 
le fonds ; mais comme on ne faifoit que leur ren-* 
«tre en cette rencontre ce qu’ils nous avoient prê-- 
té en une infinité- d’autres , on fc contenta de leur 
donner de belles paroles , pendant qu’on fe re— 
Jfofutde n’en faire ni plus ni moins. On fit feule-- 
ment pour les apaifer ,ou plutôt pour fauver les 
aparences ,‘des défenfes fulminantes contre ceux 
qui palTeroientd’oréuavant en cc païs-là, tandis 
qu’on leur donna fous main des vaifleaux 8c dé 
l’argent pour faire ce trajet. Les Miniftres fc re-- 
crioient un peu contre cette guerre , qui coû- 
toit beaucoup d’argent à Sa Majefté. Mr. Col- 
bert fur tout n’aprtÿivoir pas qu’on donnât 
à ces Peuples tout le fecours qu’on leur don-- 
noit , parce que toute la dépenle qui s’y fai-- 
foic étoit prefque toute à nos dépens. La Paix 
n’avoit pas été plutôt faite , que lans faire fenv— 

. blant de rien , le R;oi y avoir fait paffer un corps 
«T Armée fous lé commandement du Comt,c»d«- 
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Scbomberg. Ces Troupes avoiént été caffceS 
auparavant en aparence , afin que cela parût ftf 
faire fans ordre du Roi ; la qualité d’étrangef 
qu’avoit ce General donnoit encore plus de poids 
a la chofc , d’autant plus qu’il ne paroiffoit plus 
être attaché à la Cour par aucun emploi. M 
ii’avoit plus de gouvernement > & celui qu’il avoit 
eu pendant la guerre étoit du nombre' des Places 
qui avoient été rendues parla Paix 1 . C’étoit Mr.. 
«e Turcnne qui l’avoic nommé au Roi, pour 
aller en Ce pâïs-là , parce qu’avec la qualité d’é- 
tranger qui y paroiffoit necefTaire , il avoir d’ail** 
leurs toute la capacité qu’on pouvoit defirer dans 
ttn Generâh Les Portugais ne furent pas trop> 
iife quand ils fçûrent que c’étoit un Huguenot 
que le Roi envoyait . La Cour de Portugal fem** 
bla même fe faire tenir à quatre pour le rece- 
voir , & pour lui accorder l’exercice de fa Re-*- 
Jigidn qu’il denaandoit avec empreffement , &. 
fans laquelle il ne vouloir point la fervir. Elle 
2voic peur de s’attirer par- là ITnquifmbn fur les, 
bras * Tribunal d’autant plus dangereux , qu’il 
ht manque jamais de couvrir tout ce qu’il fait 
du voile dè Religion. Il fallut donc chercher des 
ajuftemens pour tout cela devant que de lui fai- 
le mettre pied à terre. Cependant comme les Ef- 
pagnols étant forcis fur la Frontière , & qu'ils 
pretendoient faire rentrer avant qu’il fut peu* ces 
ic volt es dans le devoir f car c’efl ainfi qu’ils, 
apelloicnt les Portugais ); il leur fut force dfe 
s’accommoder de lui > tout de même que s’il eôc 
Écé Catho’iq.ue Romain. LTriqutfirioii fe relâcha, 
aufftde fes intérêts à. cette confédération $ telle- 
ment qu’elle lùi accorda d’avoir Un Miniflrc 
Uon- feulement dans fon Hôtel , mais encore 
quand il fèroit à l’armée. Il leur rendit de grands 
fcrvices , & les défendît fi bien , qu’au lieu que 
les Efpagnols contoient de les battre par tour * 
ÿs fe trouverem battus bien fbuvent. 
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C r étoit-là le fujet de leurs plaintes , donc 
trayant pas eu grand contentement de Sa Maje- 
ftc r ils renouvellerent Icuts brigues dans l’Euro'i» 
pe, afin d’en faire foulcver la plus grande par— 
aie contr’elle j mais chacun aprehendoit d^ÿ avoir 
affaire , cjuoi qu’il y en eût beaucoup qui euffent 
de la jaloufie de fa pui (Tance ; tous leurs plus- 
grands effbpts furent au côté de V Angletôrre,paf- 
«e qu’ils étoient pcrfuadésque c’étoit de ce côté- 
là principalement que le Roi pourroit recevoir- 
quelque échec > mais outre qu’il êtoir difficile 
d’y faire confentir Sa Majefté Britannique qui 
vouloit vivreen repos avec ces voifins, ce Royau- 
me commençoit à fe divifer en lui même r enfor— 
.te qu’il ctoit allez occupé à calmer fes propres 
diff-rens r fans chercher à en exciter chez autrui.- 
Cette divifion étoit caufée par la différence des 
Religions qui régnent en ce païs-là; C’eft un mal- 
qui îe dévore depuis long-tems, & qui a bien lit 
«line de le devorer encore à l'avenir. Ceux que 
ccs Peuples nomment les Puritains ; & dont le 
•parti eft fi confiderable qu’il tient tête aux Epif— 
copaux qui eft la Religion dominante du pais , 
.vouloient à toute force qu’on leur accordât de 
certaines chofes fur lefquellcs ils à voient déjà in- 
fifté plufîeurs fois. Ils fe flattoient que le Roi 
d J Angleterre les favoriferoit fecrettement } non 
qu’il aproiivât leur Religion , mais parce qu’ils- 
le foupçonnoient de n’être pas plus de celle des 
antres que de la leur, ta raifon qu’ils en avoieht ,, 
c’eft qu’il venoit d’époufer une Prioceft’e Catho- 
lique , d’où ils inferoient . qu’il êtoit plutôt de. 
celle-là que de pas une * que par conlcquent ifc 
. fEroitbien aife dé mettre une certaine égalité en- 
xr’eux , afin que les animant un. jour les uns con- 
tre les afttres , il pût faire prévaloir la Reli- 
gion qu’il profeffoic prefentemeet par deflus. 
toutes les autres. Les Tremblcurs & quclqu’au- 
très Fanatiques qui font un corps de Religion 
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i part Je ees trois-là , fe fervirènt alors de cer A 
w con jonfturc pour faire éclater lés mauvâfür. 
deffeins qu’ils avoient contre le Gouvernement 
jwefent jmais Sa Majefté Britannique ayant dé* 
couvert leur confpiration , empêcha qu’elle n’eût 
aucune fuite par la-) punition des plus- coupables. 
Cela fit avorccr lesdefleins des autres faûieux , 
«e Prince mêlant tant de politique parmi fesplaiî- 
»*]Uc dans le tems qu’on le croyoic enleveK 
. le. plus avant dans les délices ,c’étoit alors qu’il 
fôngeoit le plus ferieufement à fes affaires. 

Pendant que le R oi d-Efpagne s’apliquoir ain fi 
. •£ fpfeiret des ennemis à Sa Majefté , l’Empereur 
^jui fe voyoit menacé par les Turcs , envoya en 
ïjancc le Comte de Strozi » pour prier le Roi de 
lui donner du feéours contre cet ennemi commun 
des Chrétiens. Sa Majefté , comme Lantgravc 
d’Alface y eût cté obligée , fi en la- lui cedant 
commcon avoir fait parla Paix de Munfter ,clfe 
fut toujours demeurée membre de l’Empire ,, 
comme elle croit auparavant. Mais de peur que 
•Sa Majeftccn cette qualité -n’envoyât un Député 
a.IaJDiete des Princes, 1 Empereur avoit mieux av- 
«ré en fouffrir le démembrement que de lui Iaiffér 
metnelç nez dans fes affai res. lie Roi étoifdônc 
dciiv.rc maintenant, de l’obligation où avoient 
toujours écc ceux. qui avoient pofledé cette Pro*- 
vi née ayant lui , laquelle confiftoit a envoyer à. 
fon fecours quand il le voybir en péril de la part 
des Infidèles, un certain nombre de Troupes, 
qu’on apelloic le contingenr. Cependant étant ge- 
neréux , comntc il eft , il ne regardbic point pour 
* feepurir- s’il y étoit obligé ou non. Il promit 
fix nulle hommes a Strozi ,5c n’étant plusque* 
üion que d£ leur donner un General , chacun bri- 
|çua ca Commandement , parce que quoi qù’on 
dut aller combattre loin des. yeux de -Sa Maléfté -, 
^e qui ne plaît gueres d’ordinaire aux Côurti* 
|àl)s ,il„y a toujours du. plaifir à être General* 
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im&is ceux qui s’artendoient que IeJjLoi jctteroic 
les yeux fur eux , s’y • trouvèrent bien trompez. 
Pendant qp’on ne 's’y attcndûit pas ,1c Roi le 
donna au Comte de Coligni , non qtr’il le méritât 
mieux qu’un autres mais parce qu’on étoit bien 
' stîfe de mortifier Mît. le Prince,avcc quiil venoit 
de fe mettre mal tout nouvellement ,-car il l’avcic 
fuivi pendant tout le tems qu’il avoit étfercbclle»’*, 
& avoit été un de fes plus fameux Partifans-. 

C’étoit une politique qui regnoit à la Cour de- 
puis qu’il y étoit venu , & qui paroiffoit necef»- 
faire au Roi pour lui rafraîchir toujours la mé- 
moire de la faute qu’il avoit faite. Le Roi donna, 
deux Maréchauxde Ca£p à Coligni , tous deux 
airlfi gueux l’ün que l’âutre , fçavoir la Feüillada 
Si PoowiSd Celui-ci eut pourtant bien moins dé 
peine que l’autre à faire fon équipage , parce que 
•dans fa pauvreté il avoit apris à être ménager 
ainfi il avoit fait une referve pour s’en fervir ca 
cas de befoin jau- lieu que la Fcüillade, apré». 
s’étre vû fouvent dâns- l’opulence , avoit toujours 
fait un fi méchant ufage de ce qu’il avoit eu quiil 
étoit devenu pauvre comme Job. Il fut dône obli- 
gé d’avoir recours à Prudhomme , qui fit encore 
cet effort pour Jui que de lui donner dequoi p«~ 
.tir. Cela le doit bien effectivement apelër dé ce 
nom là > P uis-qu’il lui avoit déjà fait des avances- 
qui etorent au défiés de fon pouvoir. Quantité de , 
Volontaires fe joignirent à ces Troupe? , dôntfcs 
deux tiers ccoicnt Infanterie, & l c r ^ ftc Cava l^- 
xic. Le Comte de Saux-, fils aîné'du Duc de LcCu 
digu^rs , fut de ce nombre avec le Marquis d& 
Ragm fon Cadet.. C etoit le plus riche Seigneur 
de France , auffi bien que le plus magnifique & lé 

i * • ^ / . depuis long-rems. IT 

pere , qui étoit- ' 

déjà fort âge ; plus de quatre cens mille; livres de 
tente , mais quaadil en eut eu encore dix fois au- 
|aac,.iln en eut gueies été> p l ùs à fo n ^ puiç . 
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qu'il donnoit tout , & qü’il ne faifoit cas de I*sx» 
gent que poUT le dépenfer tout àpropoSi C’étoie 
tin cara£lere d’homme à- peu prés comme ce que 
l’on nous conte du- dernier Duc de Montmoraucr 
qui avoir les mains percées. Quoi-qu’il en Toit > il 
étoit tout au (K adroit que magnifique & genereux». 
<£ il l’avoit bien montré à un Carroufel que le Roi 
venoit de faire » & dont il ayoit remporté le prix à 
la barbe de tous les Seigneurs de la Cour. Il ne 
pouvoit fouffrir le Marquis de Louvois , non plus 
que faifoit la Salle j mais avec cette différence» 
que cela lui devoit être bien plus permis qu’à lut , 
lupofé toutefois >. comme je n’ai garde d’en corw 
venir,qu’on puifte fe di^enfer légitimement d’hû- 
norcr une perfonne pour qui le Roi témoigne de 
îa confideration j car enfin qüoi-que ce jeune Mi- 
niftre fut toujours débauché , Sa Majeftc ne lâif- 
foit pas de le regarder comme fon ouvrage , &de 
a’en fervir én une infinité de rencontres^ 

Cette petite Afmée entra en Allemagne au 
commencement du mois d’Avril , St arriva eu 
Hongrie , à la fin du mois fuivant. torfqu’cllc 
joignit l’Armée de l’Empereur , qui étoit com- 
mandée par le Comte de Montecucuili , ce.Genc— 
ral avoit déjà reçfi un échec. Toutes (es Trou- 
pes en étoient en grande conftetnation , & bor- 
ëoient le Raab du côté de St. Godard , pour em- 
pêcher que les Infidelles n’acheVaffenc de faire 
palier le telle de leur Armée y dont une partie 
étdic déjà cri delàde cette Riviere. H y en a voie 
it l'aune partie qui l’àvoient pafiSé ,.ils y avoient 
même jette un pont en dépit de Montecuculliy 
qui avoit fait tout ce qu’il avoir pu pour les en 
empêcher. Au relie , les T roupes de Coügni n’ett» ... 
rent pas plutôt pris lagatiche de celles de ce Ge* 
neral , qu’elles ne pûrdnt fouffrir le defordre qui 
croit parmi elles , car elles en étoient encore an* 
mains avec les Infidelles , mais avec uu fi grand 
délavant âge , que pour peu qu’on eut tardé aies 
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(écourir, on y fur venu trop tard. L’arrivée de 
nos Troupes fit changer de face aux affaires. Les 
Turcs furent repouiïez , & même fi vivement > 
que ne croyant jamais regagner leur Pont afTez à 
tems , il fe culbutèrent à l’entrée les uns fur les. 
autres, Les François qui les pourfuivoient profi- 
tèrent de ce defordre qui bouchoit le paffage. Ils 
en tuèrent là autant pour autant, fans qu’ils ofaf» 
fent leur faire tête. Cela fit que les Infidelles 
pour éviter le tranchant de leurs épées , fe préci- 

S itèrent dans la rivicre , où il y en eut beaucoup- 
e noyez. Ils mirent} le feu en même tçms à leur 
pont , de peur qu’on ne s’en fervit pour les pour* 
iùivre : & le combat ayant fini par la , l’Empereur 
jugeai propos défaire la paix. 

On parle diverfement des raifons quMI en dtït 
qui dévoient être bien fortes , puis qu’aprés cetïe. 
défaite il fe pouvoit promettre vrai- femblable- 
ment de grands avantages. Les Alîemansdifetïc 
que ce fut qu’il découvrit quelques allées fit quel- 
ques venuës de certains Seigneurs Hongrois che» 
le Cohue dêColigni, ce qui lui déplut d’autant 
plus qu’ils prenoient la huit pour l’aller voir y 
mais je doute fort qu’on y doive ajouter foi , fc 
il y a bien plus d’apardnee que l’on n’a inventé 
*e bruit là que pour mettre ce Prince à couve fc 
•des reproches que le F oi lui pouvoir faite , de 
ce qu’aprés l’avoir fecouru fi utilement T ,il de- 
voir bien du moins lui donner quelque connoiü- 
fance du Traité qu’il alloit faite. Cependant ce 
•qu’il y a de vrai dans tout cela , c’eft que le» 
Jrançois s'en revinrent fort mécontehs. On les 
laifl a manquer de tout en s’en revenant : fie quoi- 
que l’Empereur leut eût donné des Commiffai- 
xes pour leur faire fournir les étapes , la plu- 
part feroiciit morts de faim s’ils n’euffent eu dé 
l'argent pour acheter ce qui leur étoit neceffaire ». 
encore ne le trouvoicne ils pas par tout , quoi* 
qu’ils ne le demandaient pas poux tien. Ils troor 
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▼oient- là plupart des lieux par 01V on les faifbxfc' 
marcher deferrs >101x1 de meme que s’ils euflènt 
été des ennemis déclarez^ & qu’ils n’y.fuffent vfe- 
nus que pour le brûler ou pour le piller Goligni ^ 
quoi-que trés-brave de. fa pcrfonnc,êCtrés-entcn* 
du dans le métier ,n’cut pas grand honneur de cetts 
expedition,parce qu'il ne fetrouva pasau combat. 
B étoit refté derrière ,..à caufe de langouste qui le- 
tourmentoit,ue fçaehant pas que les-ennemis fufi- 
Xènt fi proches. L'a Feüillade profita de cette occà* 
fion. Il Combattit fans-l’attendre , & de peur qu’il 
ne mit la main àfla plume pour mander au Roi c« 
qui s’étoit paffé dans le combat , il l’y mit lui mê* 
me fans y faire aucune mention de lui. Ilapritau 
oontraire à-Sa Majeftéquc la chofe avoir roulé 
fur lui fetrf y en quoi il ne difoit pas vrai , puifque , 
Eoowds y avoir fait fon devoir au fit- bien que lui. 
.Mais il letraittoit en Allemand , &.croyoit que 
cette qualitéde devoit exclurede tout. 

Ileut ainfi -toute la gloire de ce combat , ce qui 
repara en quelque façon une cacade qu’il avoir 
faite iLn’y avoir pas Jotag-tems à Madrid. Il y 
étoit allé chercher Sc. A-unais Gouverneur de 
Leucates , .qui apres avoir été. mis àda Baftillc 
pour avoir parlé au Marquis de Louvois avec 
beaucoup de hauteur Sc de hardiefle , avoir été fi 
mal conleillé-quand il en étoit forti >de paffer as : 
lèrvice du Roi d’Efpagne. II avoit fait même en-- 
■corc pis , fi cela «fe peur dire ; puifque non con- 
tent d’avoir ainfi changé dé Maître, Savait écrit, 
infolemmenc au Roi , non pas àla. vérité paa ra- 
port à lui ycar s’il l’eut fait il a’eut .été bon qu’a- 
mettre aux Petites M ai fons, mais parràport à fes 
JÜiniftres. Cela avoit fâché Sa Ma-jcfté-à un point 
-qu’elle ne, S'écoit pû empêcher de lé témoigner 
devant toute la Gour. Au «refte , la-'ficiiillade> 
ppur faire le bon valet , avoit pris la pofte enmê<- 
me teins, pour- s’aller batre contre lui , mais ik 
-p avait pas été plûrêc: arrive en Efpagne i qu.’il 
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ÿen étoit revenu fur fes pas , parce què- 1’aurrè , 
qui étoit tout eftropic de coups qu’il avoit reçus 
à l’Armée, & qu’il n’avoit preique pasla force ni 
de fè foütcnir fur fes jambes ,ni de tenir une épee, 
n’a voit reçu fon défi qu’à condition de fc battre 
Avec chacun un poignard à la main. Ce n cil pas 
pour en dire la vérité, qu on le pût accufer de 
manquer de courage > mais enfin il avoit confide* 
ré cette forte de combat plutôt comme celui d ua 
enragé*, q-uc d’un homme raifonnable. Cepen-y 
dant comme- on ne pardonne rien à la Çonr , 8C 
qu’aprés la peine qu’il avoit prile de faire trois 
cens lieues en pofte ,. il fembloir quil dut erre 
préparé à- tout ,.on n’avoit pas trouve bon qu il 
£ûc revenu fi vire. Ce qu’il venoit de fairc en Air 
lemagne l’ayant donc lavé de cette tache ,.fùpofc 
neanmoins que ç’en fût une ,. il s en revint a Ja 
Cour, où<lc Roi le reçût avec beaucoup de té-» 
moignagesd’eftime ficd’àmitié. !I luifàifoit tou>» 
jours du .bien de teras en tems , & lui avoit donne 
moyen de s’aquittc^avec IJtudhomtuc ,. en lui acr 
cordant à l’exclufion de tout autre le privilège de 
faire imprimer le Code civil & criminel , qu’il 
avoit fiait publier pour le reglement de la juft&c» 
La Feiiillade en avoit traité avec des Libraires > 
moyennant cinquante mille éeus.Le Roi lui avoit , 
fait encore quelques autres dons ; mais comme 
c’étoit de lui qu’on pouvoir dire avec raifon qu’il 
étoit un vrai panier percé , & qu’i 1 eût encore 
mangé tout le Royaume s’il eût étcàlui ,.il n’en 
étoit pas plus àfon aife. L’on avoit cru d’abord 
que Mr. Fouquet avoit été arrêté , que Gomme 
en tiroir une penfion confidcrable , cela le met— 
woi't mal dans l’cfprit de Sa Majcfté; mais il avoit " 
traité cela de bagatellc,&.n’y avoit pas mal reuf- 
li. II avoit répondu à,SaMajefté quand elielui en 
avoir parlé , qu’elle n’auroitpas voulu aparem- 
ment que pauvre comme il étoit il eut icfufc de 
^argent v lui qui n’cu avoit point ,.qu.'il le lui 
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avoit donné fans condition , & qu’il l’avoit pris dd 
meme j qu’il en eut fait autant du Démon s’il lui 
en eut offert à ce prix-là, au lieu qu’il en eût refufe 
d’uu Ange s’il l’eut voulu obliger à quelque cho- 
fc contre fon fervice. Il avoit ainfi fait une raille» 
rie d’une chofe où un autre eût été bicnembaraf- 
fêj & comme le Roi fe plaifoit à fes faillies, parce- 
qu’elles étoient d’ordinaire fort plailautcs,& qu’il 
le fçavoit attaché à fa perfonne ,cela s’étoit paffe 
de la force , fans qu’il lui en fut arrive aucun mal. 

Tout le monde n’étoit pas fi affe&ionné au Roi 
que lui étoit la Feiiilladc. Il y en avoit même 
quantité qui fe donnoient la liberté de contrôler 

les aétions. La ComtefTe étoit toujours au 

defefpoir de ce qu’il lui avoit préféré Mademoi- 
fcllc de la Valliere , qu’il continuoit d’aimer avec 
la même paflion qu’il avoit fait paroitre pour elle 
au commencement. Ainfi ne laifiant' point fon 
amant en repos qu’il n’eût fait écrire à la Reine la 
lettre dont ils étoient convenus enfcmble,Ic Com- 
te de Guiche fut aiTez foible ,ou pour mieux dire 
àffez fou , pour le faire i à la priere , comme }’ai 
dit tantôt , d’une perfonne de grande confidera- 
tion. Cela fit un éclat enragé : la Reine montra 
cette lettre à la Reine Mere > & fe plaingnit à elle 
de ce qu’elle lui avoit caché une choie comme 
celle-la j car elle n’en fçavoit encore rien , quoi- 
qu’elle s’en doutât en quelque façon. Son loup- 
çon venoit de ce que le Roi , qui l’avoit beau- 
coup aimée au commencement de fon mariage * 
ne pàroiflbit plus avoir pour elle les mômes ar- 
deurs qu’il avoit en ce tems-ii. 

■ Il fut fort ailé à la Reine Merc de lui faire en- 
tendre raifon , & de fe laver des reproches qu’elle 
lui faifoit ,clle lui dit qu’elle ne devoit pas s’éton- 
ner qu’elle lui eût caché une nouvelle fi defagrca*- 
ble pour elle ,qu’cHe l’eut fait toujours fi elle eut 
pu , & qn’ainfi elle vouloir beaucoup de mal à 
ceux qui la lui avoient annoncée qu’il y avoit en 
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-tek ri u mauvais deflein , & même du méchant, 
efprit j c'eft pourquoi elk ne doutoit pas que le 
Hoi n’en fit une punition exemplaire s’il pouvoir 
-jamais découvrir qui c’étoit. Elle fie ce qu’elle 
•fnk en même teins pour lui perfuarier que fi elle 
faifoit bien , ellft mâcheroit fa douleur en elle- 
même, fans en rien témoigner à perfonne. La Rei- 
ne ne voulut pas le lui promettre, parcc-qu’clle 
.doutoit fort qu’elle pût gagner cela fur elle. Ea 
effet il lui fut impoffiblé de cacher fa jaloufie à 
Sa Majefté , & en même tems l’avis qu’elle avoit 
de (on malheur » le Roi en honnête homme com- 
me il eft , la confola du mieux qui lui fut poflï- 
i>Je. Il fe fit donner cette lettre pour voir s’il ea 
jeconnoitroit l’écriture, ou fi quelqu’un de fefr 
Miniftres ne la connoîtrroit point par hazard j car 
ils étoient plus en commerce de lettres que lui 
avec les gens de qualité , de quelqu’un defquel* 
il foupçonnoit que venoit celle-ci. 

.Au refte ,il eut peut-être d’abord jetté les yeux 
fur celui qui en étoit l’auteur » fi ce n’cft qu’il le 
çroyoit trop fage &rrop content de lui pour faire 
une fi grande faute. Il llri avoit donné il n’y avoit 
pas encore trop long-tems la furvivance de la 
Charge de Colonel du Régiment des Gardes. H 
étoit outre cela General de fes Armées , & encore 
Lieutenant General employé , ce qui n’eft pas pet* 
durant la paix où il n’y a pas de l'emploi pour tout 
le monde. C’ctoient deux poftes capables de con- 
tenter l’ambition d’un particulier, & fur tout d’ua 
jeune homme qui n’avoit pas encore trente ans. 
C’ctoit toucher déjà en effet un bâton de Maré- 
chal de Erance que les autres fe croyent trop heu- 
reux d’obtenirquand ils ont vieilli tous le hatnois. 
Enfin le Roi fayant juftifïé par ees raifons,au pré- 
judice du foupçon qu’il en pouvoit avoir , parce- 
que cette lettre étoit en bon Efpagnol, & qu’il n’y 
ivoit guercs que lui à la Cour qui Je parlât en per- 
fc£tion jil prie le parti de la moutrer à Mr. Colbert, 
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LeRoiétoit capable lui-même de juger ff cerïff 
lettre étoit en bon Efpagnol ou non , parce qu’rt 
k parloit aflez bien. Il Savoie apris quand il s’é>- 
toit vu fur le point d’époufer la Reine , parce*» 
que comme elle ne fçavoit pas un mot dé Fran- 
çois en ce tcms-là , ç’ctfflcnt été d’étranges ca- 
refles que les leürs , s’ils ne les enflent pu aflâi- 
fonner ni l'un ni l’autre d’un entretien qui a cou- 
tume d’en faire le principal agrément. Mr. Col- 
ècrt lui dit qu’il ne connoifloit point cecara&ere, 
parce-que le Comte de Guiche avoir tellement 
contrefait fon écriture , qu’à- moins que de fçavoir 
. pofitivement que c’eut été lui qui l’avoir écrite , 
rl étoit impofliblc de le deviner. Mr. le 'Cellier & 
k Marquis de touvois > à qui Sa Majefté la mon- 
tra enfuite , lui répondirent toute la même chofé, 
tellement qu’elle fut obligée dfe fnfpendre la pu- 
nition qu’elle en pretendoit faire , julqu’â ce qu’et* 
le fc trouvâr mieux informée. 

Ce qui ctoit caufc que le Roi en avoit fait part 
à Mr. Colbert avant les autres , ne venoit.que dé 
ce qu’il étoit plus attaché qu’eux à-la Maîtreflci 
Comme 6’étoit un fin Renard , il-ue l’avoit pas 

Î ilûtôt vûë en place , qu’il lui étoit allé ôlfrir Si 
es fervices & fon argent. Elle avoir reçu fes- 
. offres avec beaucoup de reconnoiffance , & le 
Comte de St. Agnan l’avoic encore confirmée 
dans de bons fentimens-pour lui ,pàrce-qu’il mi- 
nutoit déjà une alliance avec lui. Ils s’en étaient 
Incmc donner parole tous deux cela avoit 
confolc le Comte , lui qui avoit crû d’abord fa, 
fortune perdue » parce - qu’bn avoir mis à U 
Chambre de Juftice un homme-qui lui avoir pro- 
mis fa fille pour fon fils , avec un million d’ar- 
gent comptant, te Roi fit plufieu-rs enquêtes fe- 
crcttes fur certe lettre, afin d’en avoir dés nouvel^ 
/ fcs, fur lefquclles il fe put afliirer j- mais tous 
«eux qui s’en étoient mêlez ayant autant d’in- 
«ciJts l’un que l'autre à^garder le Cec-ret ,/es pcinca 
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ne lui furent qu’inutiles. Comme il vid cela , il 
examina , par le confeil du Marquis de Louvois , 

3 ui s’établifloît tous les jours de mieux en mieux 
ans fou efprit , ceux qui croient véritablement 
des amis de (à Maîrrcffe , & ceux qui ne faifoient 
que femblanr d’en être. 

- Il ne falloir -pas être Sorcier pour le recon- 
noître , parcc-quc la vérité fe démêle aifément 
d’avec l’a^àrcricc -, ainfi après un examen fore 
exaét , les foupçons tombèrent fur la Comte flè , 
& fur fon Amant. Il avoir une grande Charge 
dans la Maifon du Roi , & qui n’croit guère* 
moindre que celle de Capitaine des Gardes du 
Corps. C’ctoit de Wardes en un mot , Capi- 
taines des cent Suifles , qui avoir difputé pendant 
un tems la qualité de favori à Pcguillin , & qui: 
n’étoit guère? moins bien que lui dans l’efpnt 
de Sa Majcftéi mais l’amour lui avoit troublé la 
cervelle à un point qu’il avoit fait la faute de 
croire fa MaitielTe au préjudice de fon devoir. 
Ce fut le Marquis de Louvois qui fit cette dé- 
couverte ,.Sc qui aûit les foupçons fur ce que la 
Comtcfle ne yoyoit point Mademoifelie de la 
"Valliere qu’elle ne la contrefit. C’étoit dans ce 
qu’elle pouvoir avoir de dcfeébueux qu’elle fe 
naoquoit ainfi d’elle 0 mais comme ce jeune Mi- 
niftre n’étoit pas trdp bien avec cette Dame , ce 
qu’on attribuoit au xelTentement qu’il avoit d’en 
avoir été maItraité,lorfqu’il s’étoit voulu radou~ 
cir auprès d’elle, le Roi ne voulut pas donner 
d’ abord une entière créance à ce qu'il lui en di- 
foit. Il joignit encore à cette confideration quel- 
qu’égard pour fes parens , qui étoient les pre- 
miers de la Cour. Il voulut donc que Ja chofe 

f iaflât par un nouvel examen , afin que quand il 
a puniroit elle & fon amant , tous ceux à qui il* 
apartenoient l’un & l’autre euflent plutôt fujec 
de fe lçiier de fa patience , que de fe plaindre 
4 » traitement qu’il JLcuc feroie^ / 
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Pendant <jue toutes ces chofes fc pâflbiénff 
Mr. Fouquet , apres avoir fubi une inanité d’in- 
terrogatoires , fui enfin jugé , & condamné à un 
bannifiemeni perpétuel. Mr. Colbert fut fort 
farpris de cé jugement auquel il ne s’attendoifc 
pas. Hofman lui avoit encore confirmé la veille 
tout ce qu’il lui avoit dit auparavant de l’inten- 
tion des Juges de ce priionuier. Il croyoit effec- 
tivement lui dire la vérité , parce qu’ils ètoienc 
tous portez à le condamner a la mort. 14 y avoit 
aulïï bien des chofes adiré fur fa conduite : une 
diflipation horrible dans les Finances , un def- 
fbin formé d’armer le Royaume & les Etranger» 
contre le Roi , une dépenie effroyable au deffus 
des forces d’un particulier , preuve évidente de 
là malverfafion dans fon emploi ; des penfion» 
données à la plupart des grands ; enfin mille 
autres chofes qui feroient trop longues à dé- 
duire : mais comme il trouvoit des emplâtres k 
tout cela , favoir fur le premier chef, que c’é- 
toit à Serviehc qu’on s’en dévoie prendre , & 
non pas à lui , parce qu’il avoit toujours difpofé 
des fonds ,au lieu qu’il n’avoit fait que les pré- 
parer i fur le fécond , que quand il avoit fongé à 
exciter une guerre dans l’Etat , ce n’avoit été 
<ju*une penfée paflâgere , dont il s’étoit repenti. 
Comme je crois J'avoir dit tantôt ; fur le troifié- 
üic , que s’il avoit fait de la dépenfe , ç’avoit été 
aux dépens de Ion revenu , qai étoit confidera- 
ble même de fon fonds , qu’il avoit mangé $ 
fur le quatrième , que ce n’avoit jamais été des 
penfions qu’il avoit données r mais des prefens i 
les amis. Comme , dis-je , il avoit répondu k 
tout pertinemment , Sc que par deffus tout cela 
il fe plaignoit , comme il croit vrai dans le 
fonds, que d’abord qu’il avoit été arrêté, on 
lui avoir enlevé fes papiers , ce qui lui ôcoit le 
tnoyen de fe-defièndre. Mr. d’Ormeffon Maître 
des Requêtes , qui étoit un de lés Juges , entre- 
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Î rit (à jnftificarion ,& fie revenir tous les autres 
u jugement qu’ils -avoient déjà porté. Cepen- 
dant comme il étoit impofiible de le juftificr 
-tout à fait , ils l’avoient toujours condamné à la 
peine que je viens de dire. 

Ce fut une grande mortification , qu’un coup 
•comme celui là pour Mr. Colbert j mais com- 
me c’-étoit une chofe faite , & qu’il n’y avoic 
plus de remede , il remontra au Roi qu’il dévoie 
changer fa peine en une prrfon perpétuelle ; 

Î arcc qu’il n’y auroit point de fùretc pour lui 
le laifier aller dans les pars étrangers ; qu’il 
avoir connoiflance de toutes les affaires du 
Royaume , & qu’il étoit à craindre qu il n’en 
abpfât , quand ce ne fèroit que pour fe venger, 
le Roi le crût d’autant plutôt que fon confeil 
ne paroifloit pas mauvais. Le Sur-intendant , 
*u lieu d'avoir la liberté, comme il s’y atten- 
doit apres fon jugement , fut renfermé tout au- 
tant que jamais : on ne le garda gucres cepen- 
dant à la Boitille j & l’en ayant fait fortir pour 
le mener au Châreau de Morct , qui n’eft qu’à 
deux lieues au dciTus de Fontainebleau , on le 
conduifit peu de tems après dans la Citadelle de 
Pignerol , où il eft encore aujourd’hui. Il fedé- 
rnentit un peu de la confiance qu’il avoit tou- 
jours témoignée depuis fa prifon quand on lui 
die que le Roi avoir changé fa peine en une pri- 
Ibn perpétuelle quelques jours apres fon juge- 
ment. Madcmoifelle du Pleffis Bellicr fortit de 
Mont b ri fou , où elle avoir toujours demeuré de- 
puis fa détention. Montbron qui la gardoit s’en 
revint à Paris, & fut fait Sous Lieutenant de la 
Seconde Compagnie des Moufquetaires , à la 
?lace de Cafaux , qui fut afiez fier , tout hom- 
me de la lie du Peuple qu’il étoit , pour ne pas 
vouloir obéir au Frère de Mr. Colbert à qui le 
&.oi avoir donné cette Compagnie après la mort 
Le Mariâc. C’eft celui que l’on apellc aujour- 
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à’hm Colbert de Maulevricr, brave homme de fi» 
perfonne , &qm n’auroit que fane de k^eurj 
ton Frere , fi la valeur toute feule fuffifoit pour 
«'avancer. Mais s’il »cecte bonne qualité en par- 
taee,ilen a peut-être quelqu autre dont on ne doit 
ÿaf faire tant d’état. Il a une vanné ^uportable, 
Icellecft caufe qu’il s’eft brouille à la Cour.» 
■qu’il n’a pas gardé cette Charge long-rems. Mai* 
tomme l’un ne fçauroit perdre que 1 autre ne ? a- 
gne , cela a fait la .fortune de Montbron > qui a la 
vérité eft Gentilhomme , mais qui ne paroiffoie 
gueres en paffe , il y a quinze ou leizeuus , d être 

ce quion le void aujourd'hui. '■ 

je puis dire que le jugement qui fu donné 
touchant Mr. Fouquet me tendit ma liberté, 
puis qu’être comme j’étois ,ou erre prifoumcr. 
Lit à peu prés lamêmechofe. Mr. Colbert eut 
deflein cependant de continuer ma captivité , en 
m’envoyant avec lui à Vignerol ; mais en ayant 
eu le vent je lui en parlai , & ne feignis point de 
lui dire qu’à moins qu’il n’y allât absolument 
du fervice de Sa Majefté, je le prims de me 
difpenfer de paffer ma vie à être Geolher* quil 
y avoir mille gens qui fe tiendroicnt heureux 
d’une condition comme celle - là , témoin Bel- 
maux , qui en étoit fi content , que je aoutois 
fort qu’il voulût changer contre un bâton de 
Maréchal de France ; que cet amour venoit fan* 
doute de ce qu’on n’y faifoit pas mal les affai- 
res -, que pour lui en dire la vérité je n’y avois 
pas trop mal fait les miennes moi - même , mais 
que comme je n’étois pas né intcrelTe , j aime- 
rois encore mieux avoir l’honneur de fervir le 
Roi comme j’avois fait autrefois dans les Gar- 
des , en qualité de fimple Soldât , que de pre- 
mier Geollier du Royaume. Mr. Colbert n'é- 
tant point content de ma reponle,rnc dit d en 
parler au Roi. Je le fis aulU-tot , & lui tins tout 

' le même langage que je lui avois fait... ■ . 

Lç 
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ï,e Roi fc prit à rire* de la maniéré que je lui 
fartais > car je le failbis d’un grand cœur , 8C 
tomme un homme qui n’avoit pas moins fouf- 
fert en faifant ce métier là q,ue le prifonnier mê- 
me que je gardois. Ainfi comme il aimoit les 
gens qui ne biaifoient point avec lui , pourvût 
jue ce fut avec tout le refpcâ: qui*. lui étoit dû , 

1 me répondit qu’il étoit bien aife de fçavoir 
jue je n’aimois pas à thefaurifer , Ac qu’il m’en 
jlimoit davantage j que je lui diflfe cependant 
’il fe pouroit fier- à St. Mars de la garde de 
non prifonnier s que je lui avois déjà dit que 
’écoic un homme fage& exabtdansle fervice* 
nais que comme on l’étoit quelquefois lors 
[u’on ne faifoit qn’ex e cuter les ordres d’autrui , 
tr lieu que c’étoit toute autre chofe lorfque les 
fFaires rouloient fur foi , il vouloir que je lui 
iiffe fînceremenr tout ce que j’en penfois. Je 
’en penfois rien que de bon , ainfi lui confir- 
aant tout ce que je lui avois déjà dit fur fon fu- 
ec , il en eut la conduite jufques à Pignerol , 
c la garde quand il fut là. La Morefanne Beau- 
irere de Mr. du Frenoy , l’un des premiers Com- 
mis du Marquis de Louvois , y étoit Inten— 
aur. Ils avoient époufé les deux fœurs du 
Commis ; & comme il y en avoit une troifiéme 
marier , & qu’il voyoit St. Mars en pafl'e de 
agner du bien , il s’offrit de la lui faire doiv- 
er , s’il voûtait y peufer. St. Mars goûta cette 
ropofition i la chofe étant donc bien tôt faite 
devint Beau frere par là de Mr. du Frenoi + 
t s’en fit un apui qui ne lui a pas nui dans l’oc- 
ifion. Aureftc,il joiiit prefntementdequan- 
tc de bien-faits de Sa Majcfté , fans compter 
: tour du bâton , qui lui vaut encore bien da- 
antage. Quand je parle ainfi de tour du bâton > 
e n’cft pas de ceux dont on a à rougir quand 
n les repafTe dans fa mémoire. Il n’eft pas 
prnrne à en ufer de U forte * & tout ce que jq 
leme' lll\ Q 
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▼eux dire paria , c’cft que le profit qu’il fait fud 
fes prifonniers vaut beaucoup mieux que tout CO 
qu’il fçauroit avoir d’ailleurs. 

Cette grande 6c 4Cïte longue affaire s’étane 
ainfi terminée , plufieurs regardèrent la peine do 
Wr. Fouquet comme pire mille fois que la more; 
Ils la regardèrent aufli comme une jufte punition, 
du Ciel ,pour toutes les coqueterics qu’il avoic 
faites pendant que la fortune lui étoit favorable. 
Il avoit débauche une infinité de filles de condi- 
tion avec fon argent : 5c lof fqu’il avoit été arrê- 
té ,1’on avoit trouvé un Journal , fur lequel il 
les avoit couchées les unes après les autres ,par 
nom & par furnom , comme des perfonnes de qui 
il avoit eu des faveurs. Il n’avoit pas même ou- 
blié d’y mettre ce qu’il lui en avoit coûté pouc 
les avoir : tellement que foit que ce Journal con- 
tint vérité , comme il y a beaucoup d’aparence , 
«u qu’il ne l’eut fait que pour faire accroire à 
«eux qui le pourroient voir un jour , qu’il avoic 
étc homme a bonne fortune, ces filles en furent 
toujours deshonorées , fans qu’on fe mit autre- 
ment en peine d’aprofondir ce qui en étoit. Il y 
eut même une fille d’honneur de la Reine merc 
qui en fut chafféc , tant clic étoit écrite fur fon 
livre en lettres rouges. 

L’amour que le Roi avoit pour Mademoifelle 
de la Vallierc n’empêchoit pas qu’il ne relie ta- 
blât à beaucoup d’autres, qui quittent quelque- 
fois un bon repas qu’ils ont chez eux pour c» 
aller faire un méchant. C’eft la fragilité hu- 
maine qui nous porte à ces fortes de chofes , 35 
e’cft allez d’être homme pour y tomber le plu» 
fouvent. Il brûla un moment pour une fille d’hon- 
neur de la Reine fa femme , qui étoic fille do 
l'aîné d’un Maréchal de France , 9c chacun 
s’en étant apperçû , la Ducheffe de Navailles fe 
mit en tête d’empêcher qu’ils n’en vivifient aux 
«proches , fi tant eil neanmoins que cela ne fut 
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|fïS déjà arrivé. Elle prit des voyes pour c» 
Venir à bout, qui furent defagreables au Roi * 
£ bien que comme il la foupçonnoit déjà d’avoie 
donné des confeilsà la Reine fur la lettre quel- 
le avoit reçue , il la cliaffade fa Maifon. Sou 
mari fut compris dans fa difgrace , & ils eurent 
tous deux commandement de fc deffairc de leur» 
Charges. Ils en avoient pour bien de l’argcot 
p uil qu’il avoit celle de Lieutenant des Chevaux— 
tegers de la Garde , aVec le Gouvernement du 
Havre de Grâce, qui eft indépendant du Gou- 
vernement de Normandie , comme celui de Sau- 
mur l’cft de celui d’Anjou ,& quelle avoit celle 
de Dame d’honneur de la jeune Reine. Mais le 
Roi fixa le prix qui leur en feroit donné , telle—* 
ment qu’elle n’eut que cinquante mille écus de 
fà Charge de Dame d’honneur de la Reine , 
dont elle eut bien eu quatre cens mille francs , 
fi Sa Majeftc lui eut Jaiflc la liberté d’en tiret 
tout ce qu’elle eut voulu. Pour lui il n’eut aufli 
par la même raifon que cinq cens mille francs 
ie fa» Lieutenance des Chevaux Légers , & cent 
mille écus de fon Gouvernement. Ce fut Ja 
Marquifcde Montaufier ,dont le mari fut fait 
pue bien tôt après , qui eut fa Charge chex la 
Reine. Le Comte de St. Agnan qui parvint pa- 
reillement à cette dignité , eut le Gouverne- 
ment , Se le Duc de Chaulnes la Lieutenancq 
des Chevaux légers. Le Duc de Navaillcs prê- 
ta cet argent à Mademoifelle , te y joignit en- 
core cinquante mille francs , afin d’en faire un 
contrat de cinquante mille livres de rente. 
Mr. le Tellier en avoit déjà ainfi un ou deux de 
même revenu , fans compter quantité d’autres 
qui étoient moindres. Car comme il étoic 

f ;rand ménager , qu’il ne vivoit que bourgeoi— 
émeut , que fa Charge ne lui avoit jamais rien 
coûté, & qu'il y avoit je ne fçai combien de 
tems qu’il étoit comble des bienfaits du Roi 9 

Oij 


I 


$t6 MEMOIRES 

-dont il avoit compofc un gros revenu , il atfîïEfr 
muloit fol fur fol , & étoit d'une richeflé ira- 
menfe. II ne tint pas à lui cependant quelque 
rems apres qu'il n’en fit encore un plus gros que 
tous ceux-là. Ayant fcù que le Duc de la Tri— 
«îoüiilc cherchoit à vendre une Terre , pou£ 
payer quelque dette qui le preffoit , il l ui offrie 
de l’argent pour aquitex tout d’un coup toute* 
celles qu’il pouvoir avoir. Il en avoit pourrauc 
pour plus de deux millions, ce qui eut fait ua 
beau contrat ; mais les amis de ce Duc , à qui il 
«kmandoit conleil , s’il feroit mieux de n’avoic 
affaire qu’à lui qu’à un nombre infini de créan- 
ciers , dont les uns étoient d’une humeur , & le* 
autres d’une autre , ,{ raifon qui fembloit le de- 
voir porter à le prendre au mot ) lui ayant die 
que. s’il faifoit un coup comme celui-là j c’ctoic 
juftement le moyen de voir bien-tôt fortir la 
Duché de Thoiiars de la Maifon pour paffec 
dans celle de ce Minilfre , il ne lui en fallut pa» 
davantage pour le déterminer à le remercier. - 
• La dilgrace de ces deux perfonnes étoit ut» 
prclage certain qu’il n’eu arriveroit pas moins 
« ceux qui avoient écrit la lettre dont j’ai parle 
il n'y a qu’un moment , fi tant cfl qu’ils eu dûf- 
fent étrequittes à fi bon marché. Cependant com- 
me s’ils euflént écé encore fi. aveugles que de. ne 
pas prévoir l’orage qui les mena çoit , ils jette- 
ront des vers dans la Chambre du Roi , où iis 
jmaltraitoient encore la Maîtreffe ,à peu prés de 
la H>éme manière qu’ils avoient déjà fait. Il* 
lui reprochoicnt , outre le défaut qu'elle avoie 
de boiter , celui d’être maigre aa dernier point. 
Elle l’é toit véritablement , elle l’étoit même dé* 
qu’elle étoit venue à la Cour : tellement qu’oa 
pouvoir dire que ce mal lui tenoit de longue 
main. Cependant il y avoit encore de l'accident 
avec fon naturel ; comme elle. avoit déjà eu deux 
fiifa ns je Sa Majeftc , qui pouvoieut paûcr à 
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*Son droit pour enfans de l’Amour , puifqu’ils 
étoicnt-rous deux plus beaux l'un que l’autre,, 
tela avoir encore augmenté fa maigreur , de forte 
que peu ï’en falloit qu’elle ne fut étique. 

Un peu avant le jugement de Mr. Eouquct 
Mr. Colbert qui avoit formé des Compagnie» 
pour porter le commerce . dans les Indes , 56 
dans les autres parties du monde , à l’exemple 
de nos voifins , ayant toujours l’cfpiit tendu i 
la grandeur de l’Erat , entreprit de conquérir 
une placé dans la Barbarie , afin de favoriier les 
VaiUeaux Marchands , quand ils paficroicnr le 
détroit. Le projet étoit grand-, Sc digne d’un tel 
Miniftrc , mais il n’écoit pas fans difficulté t- 
attaquer upc Place environnée d’ennenvis dé- 
clarez 5C fecrets , & outre cela hors dfc portés 
d’être raffraichie quand elle feroit prife , étoit 
pour n’en pas fortir fort aifement à fon hon- 
neur. Les ennemis déclarez' étoient les barbare»,, 
fur Icfqucls on prétendoit lar'conquerir vies en- 
nemis lecrets , les Efpagnols , qui ont Ccuta , 56 
quelqu’autres Villes- fur cette côte , 5c à qui 
par confequent aôtre voi finage étoit fufpeéfc. Le 
Duc de Beauforc qui étoit Amiral de France ip 
la place de' fou pere , fut chargé' de cette cn- 
.treprifè , quoi qu’il n’en fût pas trop capable î 
encore pafîe s’il eût connu Ion ignorance & 
que cela l’eût porté à prendre confcil de ceux 
qui étoient plus habiles que lui ; mais fc fai fane 
tout blanc de fon épée , parce qu’il avoit l’hon- 
neur d’être Oncle du Roi 6c de commandée 
fon armée navalle,.il commença à fe brouiller 
avec Gadagnc qu’on lui avoit donné comme 
un homme capable de lui aprendre ce qu’il ne 
fçavoit pas. Gadagne le lailFa faire , puifqu’il 
vouloit agir de fon chef , 5e ne s’en pas rap- 
porter à; lui ; fon avis étoit de ne pas partir def 
Provence où ils avoient ordre dç s’embarquer , 
qu’ils ne- meualïcqt des virres avec eux , pouç 
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{ Pouvoir attendre du moins cinq ou fix mois quif 
eur en vinr d’autres pour les faire fubfiftcr. Il 
jugeoirque quand la Ville feroit prife , les enne- 
mis l’inveftiroient tout auflï tôt, afin de leur bou- 
cher la Campagne , d’où l’on a coutume de tirer 
fa fubfiftance , quand il ne vient rien par la Mer- 
Mais le Duc ayant été d’un autre avis, on leva 
J’ancre, & l’on arriva le 19. de Juillet devant 
Gigeri , qui croit l’objet du voyage. 

Comme la première attaque de nôtre Nation 
tft dangereufe, les Barbares n’y purent refifter- 
La Place fut prife,& Gadagne y ayant fait en- 
trer les Troupes qui avoient mis pied à terre ,, 
il fc trouva que ce qu’il avoir prévu arriva ju- 
ftemeut. Les Barbares fc logèrent autour de 
{es murailles hors de la portée du canon j & 
jettant des Pirates en mer > ils fe mirent fur k 
yied de l'affamer de tous côt ci. Sa Garni fou 
çfïèdivemcnr qui n’avoit point de vivres com- 
mença à fouffrir dés les premiers jours , parce 
qu’il lui fallut diminuer la radon de chacun * 
fur ce qu’on nç fçavoit pas quand il viendroit 
idçs bleds pour en faire d’autre. Ce fut tous le* 
jours de pis en .pis , parce qu’à mefure que Je* 
Magasins fc vuidoient , on retranchoit toujours 
les rations. Mr. de Beaufort ne fçavoir que dire 
à cçla , & voyoit bien qu’il avpit eu tort de ne 
pas croire Mr. de Gadagne. JJ peftoit cependant 
Contre l’Intendant de Marine de Provence , 1 ’ac- 
eufant de n’avoir pas exécuté les ordres , qui 
étoient de faire partir inçcflamment après Ion. 
départ un Convoi fuffifant pour obvier au mal 
qui les preffoit prefentement j mais ce n’étoit pat 
tant la faute de l’Intendant qu’il penfoic. La pe- 
fie & la famine croient furvenuëj en cc païs-là „ 
Ü avoient empêché lç tranfport des bleds qu'il 
prétendoic. La plupart des Mailons où étoient. 
les Magazins avoient été infedees de cette dan— 
gereufç maladie à tellement qu’eu u’avoit ofé ç$ 
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■^en tranfporter , de peur de la répandre parmi 
les Troupes , Comme elle l’ctoit déjà parmi cc& 
Iiabitans. Enfin après avoir été trois mois en- 
tiers dans l’attente de ce Convoi ,& n’avoit ricft 
vu arriver , la necdfitc étant toujours de plufr 
grande en plus grande , on tint confeil de guerre » 
uon pour fçavoir fi l’on demeureroie toujours 
«lans la Ville , car cela étoit impofiible en l’état 
qu'croient les chofes , mais pour délibérer dc£ 
moyens de fc retirer avec plus de fureté. 

Cela n’etoit pas bien difficile , puifque I» 
porte de la mer étoit ouverte , & tout le danger 
qu’il pouvoir y avoir étoit pour ceux qui fe 
xembarqueroient les derniers. En effet les enne- 
mis pouvoient avoir avis du deffein qu’on avoir *, 
& entrer dans la Ville , lorfquc la plüpart de nos 
Troupes feroient déjà dans les Vaiffcaux. Pour 
éviter donc ce qui en pouvoir arriver , le Duc de 
Jîeaufort fit courir le bruit qu’il vouloir renvoyer 
les malades en Provence , & qu’au moins quand 
ils feroient partis cela épargneroit bien des vi- 
▼res. Il y en avoit quantité, ce qui n’étoit pas- 
-extraordinaire , après tant de fouffranccs >. & il 
]*eut été bien davantage s’il n’y en eut pas eu. On 
fie embarquer cependant , fous ce prétexte, non 
feulement l’Hôpital avec les malades , mais en- 
core quantité de gens qui étoient en pleine famé- 
Ou fe déchargea d’autant par là de ce que l’on 
devoir Etire dans la fuite. Les infidèles crurent 
de bonne foi tout ce qui fc publioit de cet embar- 
quement. Cependant quand cela fut fait , 1 a nuit 
ne fut pas plutôt venue que Gadagne fit embar— 
qiier tout ce qui éroic dans la Ville selle fut ainff 
abandonnée le 31. d'Oélobre , trois mois après 
avoir été prife. Pour comble de malheur , quel- 
ques Vaiflcaux , qui ne valoient pas grande cho- 
ie , s’ouvrirent en s’en revenant , de forte que les 
Troupes qui étoient dedans, furent noyées avec 
tous ks équipages. 
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Les ennemis de Mr. Colbert pe furent pas 
fâchez de cet accident, non plus que du fuccés 
ce voyage , parce que quoi que l’Etat y per- 
dit infiniment , ils avoient efpcrance que cela 
lui feroit perdre les bonnes grâces de Sa Mar 
jefté. Ainfi ils tâchèrent tout autant qu’ils pû- 
xent de répandre dans le monde quelques fautes 
*]ui avaient été faites dans cette expédition , afin 
*l u il lui en revint quelque chofc tmais comme 
il n y a pas prefleà parler contre un Miniftre. , 
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le Roi n’en eut- il jamais rien fçu , fi 
on n’eut pris loin de l'en inftruire par des bil- 
lets qui furent jettez dans fa Chambre à fon pe- 
tit coucher ,afin que le lendemain en fê levant il 
les put apercevoir lui-même , ou du moins (on 

Ï premier valet de Chambre , qui y couchoir. Il 
àlloît que ce fut quelque grand Seigneur qui Ici 
«ut femez , parce que tout le monde n’entroie 
pas là i, mais cela ne fit pas J’eflèt qn’on pre* 
tendoit > le Roi , qui étoit judicieux & jufle x Ce 
contenta de plaindre ceux qui avoient péri dan* 
«e naufrage , fans s’en prendre à fon Miniftre. II 
jugea que cà n’étoit pas tant lui qui étoit coupa- 
ïle de la faute qui avoit été faite de tranfportei 
ces Troupes dans de médians vaiffeaux , qu;« 
1 Intendant qui .ctoit fur les lieux s ainfi ayant 
toujours continué de le traiter tout aufli-bien, 
W il avoit accoutumé de faire , il rendit, fes en» 
semis bien confus. 

Le Roi avoit fort bien répondu à Bnlfi Ra^ 
butin , quand il lui avoit fait dire qu’il voulok 
écr . ir f/ on . Hlftoirc > ( l u ’ il n’a voit encore' rien fa» 
qsi fût digne d’être écrit j mais.qu’il lui alloit 
tailler tant de belogne , aufli-bien qu’à ceux qui 
auroient Ja même "volonté que lui , qu’ils au- 
roient tous dequoi s’occuper.. Jamais Prince , 
effc&ivement n’avoit eu des fentimens plus re- 
levez qu’il en avoit. IJ n’afpiroit qu’à le fîanajcr 
pat de grands defleins qu il n^ectoit en execution 
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auffi-tôc : en forte qu’il ne tuioit pasilui 1 
cT clcver fa gloire au plus haut jpfnt que puifftr 
prétendre un grand Koi. ^ 

Il n’y avoir pas trop mal réüffi jufqucsdà. If 
fctoit monté à la mort du- Cardinal Ma^antf 
t car je ne compte fon véritable régné que de 
ce jour là ) fur un Trône tout noyé de dettes , fur 
u.n Trône v dis- je , à la vérité le plus ancien & le 
plus beau qu’il y eut dans toute l'Europe , mais*- 
fî terni par la foibleffe de ce Miniftrc , par les- 
entreprifes des Pârlemens , & par le peu d’o- 
fceiffance des Grands , qu’on pouvoir dire, fansr 
cra-inte de bleffer la vérité , qu’il l’avoit trouvé 1 
avec plufieuts maîtres , au lieu qu’il n’en dévoie 
avoir qu’un : point de difeipline d'ailleurs parmi 
fes Troupes > ni d’ordre dans fès Finances , qui 
Tout deux çhofes qui portent un eoupUnortel à 
un Etat. Cependant il n’avoit pas plutôt paru, 
que (emblable au Soleil { dont aufli-bienil avoir 
pris la devife ) qu’il avoit difïipc tous ces nuages* 
Il avoit acquitté fes dettes fans bourfe déliçr , 
introduit la Souveraine PuifTànce à la place de la' 
fbiblefté du Cardinal , fait rentrer les Pârlemens- 
dans les fondrions qu’ils dévoient avoir -naturel— - 
lement , fans permettre qu’ils s’en écartalTenr 
en aucune maniéré , fous prétexte de ce grand- 
titre qu’ils s’attribuoienf auparavant de Média- 
teurs entre lui & le Peuple , rendu- les Grands 
aulfi: fournis qu’ils étoient défobcïflfans , établi 
une belle difeipline dans fes Troupes , & enfin 
reforme fi bien les Finances qu’il y- avoit autant' 
d’ordre prefentement qu’il y avoit eu d’abus 
pendant le miniftere du Cardinal Mazarin;- 
Mais tout cela étant encore trop peu de chofe 
pour lui , tout cela , dis-je , fentant plutôt un 
Prince pacifique qu'un? Prince conquérant , 
comme il avoit envie de le devenir , il ne fut 
pas fâché que fes voifins fe broiiillaflent les uns 
avec les autres', parce que tandis qu’ils aucoicut 
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des affaires eotr’eux ils ne feroiçnt pas en étd|. 
de traverfer (^grands deflèins. 

L’Angleterre lui écoit fufpe&e par l'avcrfion 
qp’il lui ffaYoit pour la Nation Françoile , outre 
qu’il ne voyoit pas de bon oejl que fes forces ma-r 
ïitimes furpaflaflent les ficnnes. I,es Provinces, 
unies ne le lqi çtoient gueref rqpins >en quoi 4 
éroic bien exçuffblc > puilqu’çn mille rencontres * 
il aypjt reconnu que fes profperitez leur faifoienc 
peur , comme fi elles eufient déjà deviqé qu’il, 
viendroit un jour qu’il employeroit contr’ellcs, 
foutes fes forces. On lui avoit raporté même 
qu’elles s’étpient réjpiiies de çe qui lui croit ar- 
rivé à Gigerj , ce qui pouvoir bien être à l’égard: 
de quelques particuliers , mais non pas à l’égard 
de tout l’Etat enfcmble , qui étoit trop fage 8C. 
frop judicieux pour le faire , du moins -fi publi- 
quement qu’on en pût parler , à moins que de 
deviner ce qu’il avoit dans le cœur. Car pour en. 
dire la vérité , il fe pouvojt bien faire qu’il n’eo. 

Î fit pqs eq trop de chagrin , parce que quoi-que 
e fort de fon commerce ne fut pas dans le Le- 
vant , il ne devoir pas être trop aile que Sa Ma- 
pelle entreprit de le faire dans les quatre parties, 
du monde comme elle faifpit depuis le miniftere 
de Mr. Colbert. U avoir vu efreêlivement avec, 
paloufie l’établilTemcnt qu’elle avoir fait à. fon 
exemple d’une Compagnie dans les Indes , 8c. 
toutes les Autres, choies qui à voient du raport ài 
«e fujet. 

Enfin , foit que Sa M'ajefté crût quç çcs Peu- 
ples fufl'ent véritablement jaloux de fa gloire , &- 
qu’ils ctoienc capables p.ar-là.dc traverler fes dek 
feins , ou qu’elle eut la politique de vouloir faire, 
«çnfuraei fes fprccs , fans rien mettre au jeu de 
fon côté 3 l’on puétend qu’elle fomenta fous maiu- 
quelques mécontentemens que le Roi d’Angle- 
terre avoit contr’eux ,.afi.n qu’en leur déclarant 
fe guerre il pfic troubler kqr repos &. Ici» 
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Commerce. ton prétend auffi qu’il fit la même: 
chofe l’égard de Bernard Van Galcn Evêque de: 
Munfter r qui avoit plutôt les qualités que l’oft; 
•demande dans un General d’armée que dans un: 
Prélat rencore pafle s’il les eût eues fbutes deux: 
enfemblc , puif qu’il portoit également la Mitre. 
& 1 épée j.comme font tous les Princes Ecclefia— 
ftiques d’Allemagne, & que ç’eût été montrer - 
par-Ià-qu’il ne les portoit pas inutilement ,mais^ 
la vérité eft , qu’il s’entendoit bien mieux à- 
ranger en bataille une armée qu’a faire un Ser— 
mon. ^ Il aimoit bien mieux auffi une cuiraf— 
fe qu’il ne faifoit fon Rochet j Si eu un mot,, 
jamais homme n’avoit été moins propre à l’E- 
tat Ecclefiaftique , St pins propre à porter unç 
épée. . 

Comme il ctoir voiffn des ProvinCes-unies , SS: 
cju’il étoit entreprenant ; les mains lui avoienc 
démangé plus d’une fois de leur déclarer la. 
guerre. Il avoir eu plusieurs chofes à démê- 
ler avec elles , mais il n’avoit ofé en venir là , 
parce qu’il ne préfumoit pas tant de fes for- 
ces qu’il ofât les mefurer avec les leurs ; mais 
foit que ce qui fc pafloit du côté d’Anglcter- 
te , lui donnât plus de courage qu’il n’en' 
avoir jamais eu , on qu’il fût véritablement- 
affuré du Roi , comme on le prétend , il ne 
feignit plus de rompre avec elles. Devant que 
l’on en vint aux hoftilitez de parc & d'autre», 
le Roi en habile politique fit offrir fa média- 
tion aux parties. Il fçavoit que pour fe ren- 
dre autorifé parmi fes voifins , il ne fe dévoie 
rien pafler chez- eux dont il ne prit connoif— 
fance , foit par voyc de médiation , ou com- 
me partie intereflée. Cependant , comme il fçar 
voit aulfi qu’il y a une de ces deux qualités, 
qui vaut bien mieux l’une que l'autre , il n’eut 
*»arde de ne pas choifir la meilleure. Il envoy® 
le Bac de Vcrncüil en Angleterre ayec Mji„ 
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Courtîn pour offrir à Sa Majefté BritamutrtJ*: 
tout ce qui dependrôit de lui , afin de terminer 
I amiable le different qui lui avoit fait déclarer la 
guerre. Ce Prince le plaignit.de quantitéde cho- 
ies qu il pretendoit êcre arrivées dans les Indes, 
a ion defavantage ; & comme elles étoient de 
grande confequence , il ne laifla paSj-quoi qu’il 
acceptât la médiation du Roi, d’armer fortement 
pat Mer pour s en faire raifbn par la force des 
armes. Peut-être que ces Ambaffadeurs ne le 
prefierent pas trop de n’en pas venir aux mains s , 
parce que I intérêt de Sa Majefté n’étoit pas que 
cet affaire fe terminât fans coup ferir. Celade- 
voit épuifer les forces des- deux. Partis , auffi- 
b.ien que leur armement avoit déjà épuifé Jeun 
bourfe , tellement qu’on leva l’ancre, de paxt 5c 
autre pour fe chercher.: 

L s Hollaiidois depuis la Paix qu’ils avoient" 
trire avec l’Efpagne , n’ayant pas prévû que le 
Roi dm devenir fi puiffant , & par confequenc 
qu-ils- en deviendroient jaloux ,uvoienc caffc la 
plupart des Troupes qu ils avoient fur tc-rre. Iis 
avoient compté que fi la guerre leur revenoic ja- 
huis avec Sa Majefté Catholique, le Roi les 
a i teroit, comme il avoit déjà fait tAinfîpout Xk 
affermir toujours de plus en plus l’alliance étroi- 
te qu’ils avoient avec, lui , ils avoient eonfervô 
quelques Regimens François qui étoient à, leur 
fervice x pendant qu’ils, avoient caffé la plu- 
part de ceux dé leur Nation. D’Eftrades en 
. avoir un , & étoic maintenant Ambafladcur che* 
rnx. Hauterive un autre ,& quelqu’autrcs ' 
xranço s de moindre conftderarion que ces deux- 
ci en avoient aufti chacun un. Hauterive étoic 
xiere du Garde des Sceaux de Château-neuf 
Gouverneur de Breda , & Lieutenant Gêne- 
ial des- années du Roi.* quoi qu’il en foie ,.U 
guerre s.éca.ot. ainfi déclarée. entre, ces P.uiffân— • 

.«î , & l'Evique de Manftcr , qui avoic déjà fou 
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Quelques conquêtes fur les Hollandois', n’ayanc. 
gas voulu mettre les armes bas i la requifition de- 
Sa,Majefté , foit que ce fut une chofe concertée 
entr’eux ,-comme on l’a voulu dire ,ou qu*îl fut/ 
affez imprudent pour ofer refuferla prière d’un fi 
grand Roi , les Hollandois firent demander à Sia 
Majeftè de leur- envoyer du fecoürs- 

Ils en avoient befoin fans doute , puifque ce 
petit Prince les mal-menoit par tout où il les- 
rrouvoit. Comme il avoir des Troupes bien 
difeiplinées , & que les- leurs- par une longue 
oifiveté n’éroient guéres plus aguerries que dés. 

' .Milices levées tout nouvellement , ib y avort 
tant de différence entr’clles , que les unes 
pourfuivoienc toujours pendant que les au-» 
très ne ccfloient point de plier; Gela étonnoït 
toutes les P-uilfances voifines , qui avoient uns 
autre opinion des forces de ces Provinces. El- 
les n’en ctoient pas- même trop fâchées parce- 
que cet Etat avoir auffi cela de commun avec 
le Roi , que fa-puiflànce lui caufoit bien des ja- 
libux. Enfin , foit que Sa Majefté ieurreffembfât,. 
& qu’en cette qualité elle fût bien-ailè aufli dè 
leur defordre , elle ne leuF envoya le fecours 
qu’ils lui demandoient que quand ils- furent uft 
peu mortifiez par quelque perte. 

Avant que toutes ces chofes arrivaient lé 
Roi découvrit qui ayoit écrit & fait écrire là- 
lettre à la Reine , dont j’ai parlé' tantôt. II dé- 
couvrit , dis-je , .que tout cela s’étoit fait par 
la jaloufie de la Comtelfe ... & que les foupçons 
qu’en avoir eus le Marquis de Louvois n’a— 
voient pas été mal fondez-. Elle fut exilée etr 
même-cems , avec fon mari à une de leurs 1 
Terres , qui n’étoit pas bien éloignée de Paris.. 
Wardes tut mis à la Btftille , & le Comte de* 
Guicbie ( contre qui le Roi ét oit plu# en colere 
q«e contre perfonne , parce-que cc que lés au- 
tres avoient fait , iUl’avoient fait comme par- 
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tics intcrrcffées , au lieu que pour lui , il né l'ai 
voit fait qu’à la priere dé fes amis ) ! fut chaffé dp 
Royaume. Le Maréchal deGrammont ,qui était 
en fin Courtifan,au lieu de s’entremettre pour 
lui 3 dit à Sa Majefté qu’elle lui faifoit encore 
grâce , &que fi. elle faifoit bien ,il n’en feroit pas- 
quitte à fi bon marché. Il croyoit faire merveille 
par là , & que le Roi le voyant entrer dans fon 
relTentimcnt s’adouciroit en fa faveur : mais il 
étoit fi outré j que cette finefie ne lui fervit dfc? 
rien. L’Arrêt tint comme tigne 4 & quoique fon 
fils revint en France cinq ou fix ans après >cene 
fut qu’à des conditions fi- fâeheufes pour lui ^ 
qu’il fut aifé de voir qu’un fi long efpacc dé 
tems n’avoir pas été capable encore de faire ou- 
blier fon crime. Ce ne fut qu’à condition de fir 
défaire de fa Charge , coup mortel pour fon 
pere qui eût été ravi de la confcrver dans G* 
maifon. Mais le Roi ne voulut pas que le Comte 
s-’en défit en faveur du Comte de Louvigni fon 
cadet r qui étoit beaucoup mieux fait q,uc lui ; 
Jnais qui , à beaucoup- prés , ne le valloit pas. Il 
étoit cependant devenu toute la reflburce de cet- 
te puilfante Maifon ,parce-que le Comte de Gui- 
che non feulement n’av-oit point d’enfans , mais- 
même n’àvoit jamais eu dé commerce avec fa* 
femme. Elle étoit pourtant très- jolie , & de 
condition à. ne point faire dé honte à la fîenne. 
RHe étoit fille aufli-bien que lui d’un Duc &.Pàir,. 
& même d'un Duc & Pair plus ancien que n’étoic 
Ion Pere j mais comme ce n’eft ni la beauté ,ui I» 
qualité qui fait effet fur un coeur , le fîen éroic 
demeuré infènfible pour elle , pendant que d’au- 
tres euffcnc compté pour une bonne fortune , 
même pour une toute des meilleures ,.ce qui étoit 
devenu l’objet de fon indifférence. 

Sa condqjce à l’égard de cette Dame qui étoié 
irés-vertueufe , défefperoit fon pere qui n’a- 
voit pas avec beaucoup de raifon la. même 
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opinion de ton cadet qu ij avoit de lui. 
voyou périr fa. maifon par fa faute & tout 
Ce qu il lui en avoir pu dire ne lui avoit jamais 
£crvi de rien. Enfin l’affaire que je viens de 
ilirç ayant achevé de lui donner comme un 
Coup de matFu’e , & dont il ne fe pouvoit con— 
foler , il fit paffer le Comte de Guicheen Mol— ■ 
lande , pour obcïr aux ordres du Roi. Il voulue 
cju il y fut Combattre en qualité de volontaire: 
avec les Troupes que Sa Majefté venoit de dé- 
clarer qu’elle y envoyeroit incefiamment. Ce 
fecours confiftoit en hx mille hommes , parmi 
lefquels il devoit y avoir un détachement de: 
la Maifon du Roi. Je demandai à y aller y par- 
çe-que j avois fait allez long tems le çafannice 
a la Baftille ; Mais Mr. de Colben Maule— 
vrier le demanda autli-bicn quoi moi. : & coin— 
xnc je me rendoia aflez de jufticé pour ne 
J? as prétendre tirer au bâton avec le frçrc d’ua. 
ïsdiniftre , jç me débitai des mes prétentions- d’a- 
bord que j'eus connoiffancc des tiennes. 

Il n avoit pas etc plutôt à la tête de la fécon- 
dé Compagnie des Moufquetaires , que touto 
la France , pour plaire a fon frere , bien plutôt 
qu’à, lui j avoit cherché à.mettre fes enfans dans 
la compagnie. Ce n’etoit plus que Marquis 
que Comtes j que tous les Mousquetaires dont, 
elle étoit compofée , au lieu que celle à la tête 
de qui j’avois l’honneur dxtre n’etoit plus 
jtour ainfi dire ,que de vieux chamois en com- 
parai fon. Les grands Seigneurs qui y étoient 
eirtrez d’abord pour faire leur cour au Roi 
s’en étoient retirez par fuccclfion de tems a ,ainft 
fr’il y avoit encore des gens de qualité , ce n’c— 
toit pas de ces premières Maifons du Royau- 
me^ comme il y en avoit eu au commence- 
ment , mais feulement de celles qui s’apellent: 
bonne Nobleflè. L’envie que Mr. de Maulevricri 
3*°it de me primer &, de s'établir fur raesxuL- 
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nés dans l’cfprit de Sa Majcfté , fit qu’il inventi 
mille fortes de dépenfe , aufqucllcs il crût que 
je ne pourrais rtfifter , ni moi ni mes Mous- 
quetaires. Te dis mes Moufqnetaires , quoi- 
que je fçache bien qufe je ne devrais pas en par- 
ler de la forte , pni (qu’ils ctoicnr les MQufque- 
taires du Roi, & non pas les miens r mars fi je 
le fais- , ce n’cft que parce-que le langage eft! 
plus naturel qu’un autre , quoi-qu’il ne foie pas 
tant dans les formes. Q_ujon ne m’en reprenne 
donc pas y quoi-que je manque en cela j puif* 
que ce n’eft pas beaucoup manquer , quand oh 
xeconnorc foi-même fa faute , & que l’on ne 
font point de s’en accufer. 

Bien me vint , dans le déflein que Mr. de Màu- 
levrier avoit ainfi de me faire piece , d’avoit 
pour manrefie une femme riche , &qui eût tant 
d amitié pour moi que de partager fa fortuné 
avec la mienne. Car enfin J’én avois une toute 
nouvellement , dont il eft bon que je diTe quel- 
que chofe y avant que de palfèr outre. Je m’étois 
marié comme les autres , parce-qu’il femble que 
fi c'eft une folie , comme en effet j’éftime que 
f en eft une ,& même très-grande de fe marier ^ 
« eft du moins une folie qui femble permisse fai- 
re une fois. J’avois époulè une femme extrcmc- 
ment jaloufe , & qui me défoloit à -un point que 
fi j allois quelque part , elle mettoît ei^mêm-- 
tems nrillc cPpions'à’mes troufics: C’f^îit pour 
bien mal palfer fon tems que d’avoir cette con— 
iùire , &pour me le faire bien mal palier au fit. 
Je n ctois pas homme à fotrffrir les mcrcurial- 
Jes qu elle me prétendoit faire toutes les fois 
que j allois dans quelque endroit , qui ne lui 
jdaifoit pas. Nous en eûmes fou vent grabuge 
en femble. le lui en dis mon petit fentiment avec 
liberté. : le ne voulut pas recevoir la repriman— 

de que je lui en fâifois. lits choies s’aigrirent 
aaufi toujours dé plus en plus entre nous deux $ 
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tellement que lui ayant demandé un jour, s’il, 
y avoit plus de mal à moi de voir Madame une 
telle , qu’à elle de voir Mr. de .... elle prit 
cette occafion aux cheveux pour fè retirer dans 
un Convenr. Comme tout le monde le moquoic 
de (a joloufic , & que jufqu’à fes amies , il n’y 
en avoit pas une qui ne lui en jettât des pier- 
res , elle fut ,bicn aife de faire accroire que c’é- 
toit moi qui croit jaloux , & non paselle. Elit 
publia donc le reporche que je lui avois fait *. 
difrnt que pour ne pas s’expofer davantage , 
ni à ma méchante humeur r ni à en entendre da- 
vantage de pareils, elle aimoit mieux renoncer 
au monde tout d’un coup que d’y vivre fi mah- 
heureufement.. 

Chacun en crut ce qu’il en devoir croire , à 
la referve d'e ceux qui n’étant pas de mes amis;, 
croient bien aife que ce faux bruit fe débitât 
dans le monde , afin de me faire tort. Je fus fâ-* 
ché de cette efeapad'e x non que je erangriiffe 
que ma réputation en fouffrit , mais parce -qu’il 
cft toujours dcfagreable à un honnête homme 
que pareille choté lui arrive avec une per- 
fonne fi proche. Elle fe fit cependant beau- 
coup d’honneur de ce qu’elle avoir fait. Elle 
publia par tout qu’elle ne pouvoir mieux me 
convaincre d’impofture qu’en faifant ce qu’elle 
avoir fait : qu’en effet , une femme qui eût eu une 
intrigue , ne fût pas ainfi allée s'enfermer dans un 
Couvent j- qu’il n’y avoit que fa bonne volonté 
qui l’y avoit conduite , & qu’il n’y auroü quel- 
le aufïi qui l’y retiendroir , tant que je vivrois. 

Ces difeours me revinrent tout auflï-tôt : St 
comme j’avois- plus de jugement qu’elle , 8e 

Î ue je craignois qu’à force de fe vouloir jufti— ^ 
cr elle ne fit croire des chofes qui n’ctoienc 
pas , je lui fis dire de revenir,, parce que les 
plus courtes folies étoient les meilleures. Je 
«ouQoifibis trop le monde pour ne pas fç avoir 
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«|ue pour peu qu’elle tint encore ce langage , Jè 
penchant que l’on avoir à médire de fon prochain, 
feroit prendre ce rêve pour une vérité. Mais 
etre femme, & être raifonnable , n’eft pas tou- 
jours la même chofc , ainfi elle rejetta ma pro- 
pofîtion , comme fi je lui euffe fait, grand préju- 
dice. Je plaignis fon aveuglement , qui étoit tout 
ce que je pouvois faire en l’état où j’étois , puis- 
qu'elle ne vouloir pas entendre raifon. Je la laif- 
fai dans fon Convent » puifqu’elle s’y plaifoit fi 
fort. Je ne fçai pourtant ce qui en écoit s mai* 
que cela fut ou non , je fçai bien toujours qu’elle 
y eft encore , & que je n’ai .pas pris la peine da- 
vantage de vouloir l’en faire lortir. Elle s’eft 
montrée glorieufc de fon côté , de forte que 
fi’ayant pas voulu me faire prier de la reprendre, 
elle eft demeurée chez elle , & moi chez moi. 
C’eft ainfi que la plupart des mariages réiifllflenc 
en ce monde » parce-qu’il arrive fouvent quand 
en fc marie , comme il m’était arrivé à moi-mê- 
me en l’époufant , qu’on confulte plutôt ,ou fon 
întercft , ou fa paffion , que l’humeur des perfon- 
nes avec qui l’on fc va lier pour toute la vie de 
l’un ou de l’autre. 

, Au refte , pour en revenir à ma makrefle , fuï 
le chapite de laquelle ce que je viens de dire étoit 
neceflaire avant que d’en parler , quelques jour*, 
après cette efeapade , c’eft-à-dirc cinq ou fix 
femaines. après & lorfqu’on fçut que nous nç 
devions point nous remettre enlembîe , je reçus 
un billet d’une main inconnu? , mais que je re- 
connus bien au cara&ere devoir être celui d’une 
Dame y quand même celui qui me le rendit ne 
m’eût pas nommé Madame la Marquife de Vir- 
teville , comme celle qui l’avoit prié de me le 
remettre entre les mains. Ce nona m’etoit tout 
au (fi inconnu que la main , mais comme celui 
qui me l’aporroit étoit un jeune Gentilhomme 
& bon air , éfc qui feiuoic. tout- à- fait lia bien. 
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je ne voulus point lui dire que je ne fçavois 
oe quelle part il venoit , jufqu’à ce que je viflè 
■ce 5jne contenoit ce billet,. Je J’ouvris* donc 
aum-tôt , & y trouvai une déclaration d’amour 

3 ui ne me fut pas indifférente. Elle contenoit 
es chofe’s , dont je me fouviendrai toujours fi 
bien , que fi je n’en ra porte pas les mêmes paro- 
les , toujours y aura-t’il bien peu de chofc à re- 
dire. Elle contenoit , dis- je, qu’il y avoit un tems 
infini que l’on avoit de l’eftime pour moi , par- 
ce-qu’on apelloit infini tout ce qui cnnuyoic 
extrêmement ; que cet ennui provenoit de ce 

S ue j’avois une femme , & que l’on avoit afifez. 

e délicate (Te pour ne point vouloir d’un coeur 
partage > mais que maintenant qu’on aprenoic 
que ma femme s’étoit feparée de moi , 6c 
moi d’elle , on étoit prêt de me témoigner 
l’état que l’on failoit de moi * que fi j.c vou- 
lois mc trouver Iç lendemain matin fur les dix 
heures dans la ruë des deux écus , fur la por-r 
te de l’Hôtel de Soiffons , je vérrois un ca» 
xoflé de louage qui s’arrêteroit de l’autre côté 
.de la ruë à dix pas au delà s que je montait; 
dedans , & que j’y trouverois la Dame qui 
m’écrivoit prefentement » qu’au refte > je nç 
fifle point de méchant jugement fur la gen-* 
tillefle du Cavalier porteur de fen billet % 
qu’elle me diroit franchement qu’elle ne l’a-* 
voit jamais vu que lorfquVlle le lui avoit 
donné ; mais qu’étant en peine de me faire 
fçavoir les fentimens qu’elle avoit pour moi * 
& ne fçaehant par qui , pour le faire feure- 
ment , & fans fe faire connoître à celui 
q u ’ e ll c chargerdit de fon meffage > elle avoit 
crû . qu’elle pouvoir fe iervir de lui fans rien 
bazarder du tout t qu’il falloir que je fçûflc 
qu’étant allée à Ja Comedie -avec une de fea 
amies , & toutes les loges fe trouvant prifes 4 
U xeferve de deux places h qu’on lui avoit dit 
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être <Jans une , où ét'oient deux jeunes Mete 
fieurs , elle y étoit montée (ans fe mettre trop 
en peine de ce que Ton en pourroit dire ; 
que le porteur de Ton billet étoit justement 
un de ces deux Cavaliers , & un de Tes amis 
l’autre : qu’ils lui a voient cédé à elle & à fon 
amie avec beaucoup d’honnêteté les deux 
meilleures places où ils étoient , c’eft-à-dire , 
les deux places les plus proches du Théâtre > 
qu’ils les avoient prifes après les en avoir re- 
merciez civilement ; que cela en étoit de- 
meure là entr’eux , mais que le premiera&c 
étant fini , elle avoir oiii que le porteur de fon 
billet avoir dit à l’autre qu’il eût voulu me 
connoître pour entrer dans la première Com- 
pagnie des Moufquetaires ». qu’il y avoir plus 
«inclination qu’à entrer dans ' ('autre » mais 
«pie par malheur, il ne me connoiffoit point; 
qu’elle avoit pris la balle au bond , qu’elle 
hii avoit dit que pour fe. revaucher de fon 
honnêteté , elle lui donneroit une lettre rfe' 
recommandation pour moi j mais qu’au' lieu 
de la faire telle qu’elle le lui difoit , elle l’à- 
voit faite de la maniéré que j.e la verrois ; que 
cependant il ne tiendroit qu’à moi d’obliger 
ce Cavalier , qui , à ce qu’il lui paroifl'oic 
honoreroic bien autant fes Camarades qu’if 
en feroit honorée 

Sa recommandation me jÿùt tant que je 
dis au(fi-tôtà ce Gentilhomme que je me fê- 
lais un plaifir de l’obliger. Je lui 1 demandai 
pourtant qui , & d’où il croit x afin que quand 
je le prefenterois au Roi , je putTc le aire à 
Sa Maj-efté , & ne Jui pas propofer un fujet 
indigne d’une Compagnie qu’il honorait fi 
particulièrement de fon eftime.. Il me répon- 
dit qu’il étoit fils d’un Concilier de Breta- 
gne , & que fon pere avoit bien vingt-mille 
livres de rente.. Cela me plut fort x parce* 
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me falloit des gens comme lui pour tenir 
tête à Mr. de Maulevricr , c’eft-à-dire , pour 
tenir la compagnie que j’avois l’honneur de 
commander , fur le meme pied qu’il commen- 
cent à tenir la fienne. Cependant comme fi j’eufie 
ignoré qu’il n’avoic jamais vu que cette fois-là 
la prétendue Marquife de Yirteville * je lui dis* 
afin d’en pouvoir aprendre des nouvelles , qu’il 
ne pouvoit pas avoir trouvé une meilleure 
amie auprès de moi que cette Dame , & que je 
prétendois bien être Ion Patron , tant qu’il 
refteroit dans la Compagnie. Il me répondit 
ingcnuëment que je ne devois point lui faire 
un mérité de la connoiflance , puifqu’il ne l’a- 
voif jamais vûë qu’à la Comedie. Il me con- 
ta en même-tems tout ce qu’elle m’avoit con- 
té elle-même , 6c ajoutant à cela qu’il n’a- 
voic jamais vu une fi belle femme * ni qui 
eût tant d’efprit , il m’en rendit fi amoureux 
que la nuit me dura mille ans ; tant j’avois 
d’envie de me voir déjà au rendez-vous qu’elle 
m’avoit donné. 

Le Gentilhomme me demanda cependant 
où elle demeuroit , pour l’aller remercier de 
la grâce qu elle lui avoit faite , parce-qu’il 
ne le lui avoit ofé demander à elle - meme * 
pour ne pas manquer à la civilité qui ne le 
lui permettoit pas. Il n’avoit pu non plus le 
demander à fcs_Laquais , parce - qa’elle n’a- 
voit pas voulu permettre qu’il lui donnât la 
main , pour la mener à fon caroffe , feignant*, 
qu’elle alloit entrer chez les Comédiennes , 
à qui elle avoit quelque chofc à dire. Il ne 
voulut pas fe rendre importun , & ayant criî 
de bonne foi ce qu’elle lui difoit * il s’en étoit 
venu me trouver à l’heure même , tant il avoit 
enviq d’être Moufquetaire. Il n’avoit point 
confidcré s’il étoit heure de me voir ou non j 
la beauté tfe la Dame lui ayant fait croire A 
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que je n'y prendrois pas garde de fi prés , H qtffc'- 
' bien loin dc-là , il y avoit tant de plaifir de- rece- 
voir quelque chofe d’une fi belle main, que quand 
même il eut été minuit , j’eulTe écé encore trof 
heureux de me rendre vifiblc pour lui. 

En même tems qu’il me demanda ainfi fou 
logis , il me fit de grandes excufes de ce qu’il en 
uloit fi librement avec moi. lime dit qu’il fça— 
voit bien que cela n’étoit pas trop honnête à lui ; 
mais que l’envie d’être reconnoiffant envers une 
fi belle Dame , lui avoit comme arraché ces pa- 
roles de la bouche , fans y fonger. Je lui répon- 
dis qu’il n’avoit que faire de prendre tant de pei- 
ne de s’excufer , puifque , bicn-loinde le blâmer, 
je le loüois de fon zélé , que cependant il ne lui 
fcroitpas plaifir de l’aller voir , parce-qu’cllc 
avoir un mari jaloux , Si à qui tout faifoit 
peur , jufqu’à fon ombre ; que c'étoit-là le fore 
ordinaire des belles femmes , comme elle étoit y 
mais que quoi-qu’elle eut à en fouffrir fou- 
vent , elle étoit cependant moins à plaindre 
qu’une autre , parce - qu’elle foûtenoit cela 
avec une patience Angélique ; qu’il n’y avoir 
que moi qui euffe le privilège de la voir , par- 
ce-que j’étois de longue -main ami de fon 
époux , que par un je ne fçai quoi , que je 
ne pouvois dire , je ne lui étois non plus 
fufpeéb que s’il n’y eût rien eu à rifqucr avec 
moi ; que je trouvois cela^. fort plaifant , 
comme fi je n’avois pas des feux comme un 
autre. 

Je trouvai cette menterie fous ma main> 
afin qu’il n'infîftât pas davantage à ce que je 
lui dilfc fon logis , que je ne fçavois pas mieux 
que lui. Cependant pour le confoler de mon 
refus , je lui promis de dire à cette Dame la 
leconnoiflancc qu’il avoit de fa bonté , fie 
* qu’il n’avoit pas tenu à lui qu’il ne l’en eue 
été remerciez tout aufli-tôr. Je fis fon a fiai- 
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Sc deux jours après. Je le prclentai au Roi , fij 
Sa Majefté l’ayant agréé , il fut Moufquetaire , 
comme il defiroit de l’étre ; mais il ne demeura 
pas long-tems dans la Compagnie. Comme il 
avoit du bien , & qu’il aimoic fon plaifir , la 
maladie du païs le prit en moins de rien , de for- 
te qu’il me demanda fon congé. J’en fus ravi , 
parce que de rems en tems , il me temoignoit ufto 
grande envie de voir la prétendue Marquife d.e^ 
Virtcville. Or cela ne m’accommodoit pas, parce 
que s’il fut venu à la voir , il eut fçû tout auffi- 
tôt que ce n’étoit pas là fon véritable nom. Il 
eut pu donc concevoir de-là 'quelque foupçon ait 
préjudice de fon repos & du mien. II eut 
pu même me fottpçonner de l’aimer i ce que 
je ne voulois pas qui arrivât , parce qu’on 
ne pouvoir pas l’eftimer plus que je faifois , 

& que cela n’eut pas manqué de lui faire 
tort. 

Je m’étois trouvé au rendez-vous qu’elle 
m’avoit donné , comme l’on peut juger fa- 
cilement , fans qu’il foit necclTairc que j’ett 
jure. Elle avoit une de fes amies avec elle > 
ce qui me furprit fort , parce qu’aprés ce 
qu’elle m’avôit mandé , j’avois lieu d’efpercr , 
ce me fembloit , qu’elle devoir aimer le tête 
à tete , aufli-bicn que je pouvois faire. Elle 
avoit un mafque fur le vifage , & fon amia 
en avoit un pareillement ; & me recevant fan$ 
l’ôter ni l’une ifi l’autre , je n’eus pas plutôt 
ouvert la portière de leur caroffe , que je crûs 
que ce n’éioit pas là la perfonne que je eber- 
chois , puifquc je la trouvois en cet équipage » 

St ayant un témoin avec elle , ce que je na 
croyois pas qu’elle dut avoir. Aiufi m’étant 
voulu retirer après un leger compliment fut 
ma meprife , il y en eut une qui prit la paro- 
le pour me dire que je me méprenois effo* 
âi vement ; mais que c’ ctoic cp tgute autro 
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chofe que je ne penfois , que je montaffc en da*. 
t-ofle avec elles , & qu’elle m’alloit aprendre ea 
quoi je me mcprenois véritablement. 

Si j’avois été un peu dcmonjé de voir deux 
Dames au lieu d’une , je le fus encore bien 
davantage de ce compliment , auquel je n’a- 
Tois garde de m’attendre. Je ne pus m’em- 
pêcher d’en rougir. Cependant étant monté 
en caroffe,& m’étant, mis fur le devant, par- 
ce qu'elles étoienc routes deux fur le der- 
rière , celle qui venoit de me parler , me die 
que fi je lui voulois avoüer la vérité , je 
conviendrois avec elle , que j’étois venu là 
comme à une conquête toute aflurée ; qu’il 
falloir , dis-je , que je lui avoüafiê que j’é- 
tois bien pcrfüadé qu’elle ne me coûtcroic 
pas feulement le moindre foûpir i que c’étoic 
en cela que je m’étois mépris, bien plutôt 
qu’en croyant que ce n’etoit pas elle qui m’a- 
voit écrit ; que c’étoit elle-même qui l’avoic 
fait , qu’elle ne s’en repentoit pas encore, 
quoi que cela fût bien libre à elle , & que 
même il étoit comme impoiîible que je n’en 
eufl'e méchante opinion de fa perfonne j mais 
qu’elle prétendoit fi bien reétifiêr cette de- 
marche de la manière qu’elle en uferoit do- 
rénavant avec moi , que je ferois obligé de 
.dire fouvent en moi-même qu’il n’y avoir 
rien de fi trompeur que les aparences -, qu’el- 
le m’avoit avoué dans fon bilfet , qu’elle avoir 
de l’eftime pour moi ; qu’elle me l’avoüeroic 
encore prefentement , & même en prefence 
d’une de fes amies } mais qu’elle me diroic 
en même-tems que cette cftime ne lui feroie 
jamais rien faire d’indigne d’une perfonne de 
qualité comme elle étoit , & encore moins 
d’une perfonne de vertu , comme elle en fai- 
foit profcllion » que fi j’étois capable d’une 
fcclle- palüou , elle m’offroit un coçur dont je 
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ferois peut-être quelque cas , quand je le con- 
noîtrois une fois : mais que fi je n’en étois pas 
capable , il ètoit inutile que nous fiffions con- 
noiiïance enfemble. ’ 

Je trouvai ce compliment fi extraordinai- ' 
le , après le billet que j’avois reçu , que fi 
î’eufïe été grand lileur de Romans , je me 
fufiecrû aufli-tôt un de ces Héros à qui il ar— 
rive à tous momens'des avantures encore plus 
furprenantes que celle-là. Mais comme ce n’a- 
voit jamais été là ma leéture , & que d’ail- 
leurs j’étois plus materiel qu’on ne nous les 
dépeint , ce compliment ne me fut pas bien 
agréable. Je m’écois attendu- , comme elle 
m’avoit fort bien dit, à n’avoir qu’à me baif- 
fer & en prendre. C’étoit du moins à quoi 
ni’avoit prépare fon billet , outre que. j’y 
avois afiez de penchant , de la maniéré que 
j’étois fait naturellement. Or de me propofer 
prefentement , comme elle faifoit , de filer le 
parfait amour , étoit une choie pour moi que 
je ne pouvois goûter en aucune façon. Nean- 
moins comme j’avois alfez d 1 expérience pour 
fçavoir que les femmes , qui fc font d’ordi- 
naire les plus vertueufes , font fouvent les 
plus coquettes , je me défis de la première 
impreifion que m’avoit donné fon difc.ours , 
pour me dire qu’aprés ce qu’elle avoir fait, 
elle ne feroit pas femme à tenir fon courage. 
.Ainfi ayant feint que j’etois fon homme , 8C 
qu’elle me trouveroit toujours prêt à faire tout 
ce qu’elle voudroit , je lui allois demander 
après cette afiurance , de vouloir ôter fon 
niafquc, quand elle prévint le compliment que 
je lui en voulois faire. Elle l’ôta d’elle-mê- 
me , & me dit en lefaifant , que fous cette condi- 
tion , elle vouloir bien fe faire connoître à moi ;• 
afin que je pufle juger en la voyarft , fi elle rae- 
ritoit que l’on fit quelque choie pour elle. 

Tome IlL P 
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/ Elle avoir raifon de parler de la forte- , Si 

i ' ' même de croire qu’il y avoir tant 4e plaifirà 

lui obcïr , que quelque difficile que fut ce qu’el- 
le pouvoir commander , on ne laifleroit pas de . 
s’y foumettre de tout l’on cœur. C’étoit aiTeu- 
. reinent une des plus belles perfonnes du monde , 

&, dont l’agrément d’ailleurs égaloit la beauté. Z 
Je devins donc comme charmé en la voyant ; ce '• 
. que cette Dame ayant bien reconnu 3 elle me 
dit qu’elle aimoit à voir ma furprife , & que 
cela lui plaifoit mille fois mieux que tout ce 
que je lui pourrois dire, pour lui aflurer que • 
v je ferois tout ce qu’elle voudroit. Son amie fe 
demafqua auffi quand elle vit que nous nous 
aprivoifions ainli tous deux. Je connoiflois 
celle-ci pour l’avoir vue fouvent dans le mon- 
-V* ’ de; mais pour l’autre ÿ je ne fçai où elle s’é- 
toit pu cacher , pour ne l’avoir jamais vûë , 

" 1 comme j’avois fait. Car enfin , quoi-que Pa- 

ris foit bien grand , & meme qu’il rtfiemble à 
une grande Foiêt où l’on ne le découvre qu’à 
qui l’on veut , cela n’eft bon qu’à l’égard des 
gens du commun. Pour ceux qui font nez quel- 
que chofe , où on les voit à la Comcdie , où 
^ aux promenades publiques , où à la Cour , 

où aux Eglifcs ; Aiufi quoi- qu’on ne les con- 
. noiflc pas loi-même , on fçait tout aulfi-tôt 
qui ils font , parce qu'il eft impoffible qu’on 
» ~ n’ait commerce avec quelqu’un qui n’ait quel- 

que familiarité avec eux , ou qui n’ait quelque 
ami qui en puifle rendre compte. Cependant , 
c’étoit moi qui étoit caufe , du moins à ce 
Qu’elle me dit depuis , qu’elle ne s’étoit fait 
# voif en aucun endroit. Elle m’avoiia que m’aïant 

vu un jour à Notre-Dame où elle étoit avec 
une de fes amies , à qui elle avoit demandé 
qui j’étois ,,elle m’avoic trouvé tellement à 
ion gré , que pour s’ôter les premières itn- 
f refilons -qu’elle s’étoit faites de moi , cll£ 
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fr 1 aVoit pas voulu me voir davantage} qu’ainïi. 
elle m’avoit évité tout autant qu’elle avoir pu , 
niais que cela ne lui ayant fervi de rien 3 elle avoir 
fait à la fin ce qu’elle avoit fait , quand elle avoir 
fçû que nous nous étions (èparez ma femme 
Gc moi. 

Elle étoit mariée tout aufli-bien que je le pou- 
vois être , & elle n’étoit pas non plus avec fon 
mari. C’étoit une efpece de fou qu’on avoit été 
obligé d’enfermer à la Baftille pour fes fottifes , 
fans efperancc pour lui d’en fortir jamais. Il y cft 
mort effectivement , ce qui l’a délivrée d’un 
grand fardeau a puifqu’il n’y en fçauroit avoir 
un fi pcfanr 3 que' d’être la moitié d’un homme 
pareil à celui-là. Elle étoit de bien meilleure 
maîfon que lui , mais comme en récompenfe il 
étoit bien plus riche qu’elle , fes parens le lui 
avoient fait époufer en dépit qu’elle en eût eu. 
Elle ne s’en trouvoit pas mal prefentement , par- 
ce qu’il étoit renfermé , & qu’elle en avoit une 
fille. L'un la mettoit à couvert de fes folies , donc 
il lui avoit fallu beaucoup fouffrir , jufqu’à ce 
qu’il eût été là j l’autre lui donnoit la joüif- 
iancede tout fon bien , dont elle faifoit tout ce 
. qu’elle vouloir , fans être obligée d’en rendre 
compte : Car on la lui avoir ajugée tout de mê- 
me que fi elle eût été veuve , en quoi oa 
avoit eu neanmoins plus d’égard au crédit 
de fes parens 3 qu’à ce qui fe pratique ordi- 
nairement. 

Quoi- qu’il en foit , nôtre première entre- 
vue s’étant paffee de la forte , je reconnus bien 
par la fuite que ce qu’elle m’y avoit dit étoient 
les véritables fentimens de fon cœur. En effet , 
quoi- qu'elle m’aimât , fi je l’ofe dire , juf- 
qu’à la folie , je ne vis jamais tant de fageffe 
parmi tant d’emportemenr. Elle ne permit ja- 
mais que je lui baifafle feulement le bout du 
doigt , & elle me readic tellement amoureux 
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par- là , que je ne fçache pas av^ir jamais aimé 
pcrfonne la moitié tant que je l’aimai en moins 
.de rien. Je l'aimai encore aujourd’hui touc 
aufii paffionnément qu’on fiçauroic jamais fai- 
ic , parce- qu’il n’y .arien qui enfiame davan- 
tage que la vertu. Je lui ai d’ailleurs des. 
•obligations infinies : Sa boùrfe -ma toujours 
/été ouverte , comme fi ç’eüt été la mienne, 
;& même fans quelle ait jamais voulu ni côm-' 
,pte , ni billet. Je crois bien qu’elle s’cft mifc en 
acte que je l’épouferois , fi ma femme venoit à 
mourir ; Mais comme je ne fuis pas homme à 
me repaître de chimères , & que je fçais qu’elle 
4t encore meilleur apetit que moi , quoi-que je 
ne l’.ayc pas trop méchant 0 je lui ai lai lié croire 
tout ce qu’elle a voulu fans être de moitié avec 
.cite de fa foibleflè. Ce n’eft pas que je veuille 
dire par-là que je ne Jc fcrois pas fi cela arrivoic. 
je fçais que ce me feroit une bonne fortune 
de toutes les façons. Je fçais , dis-je , que d’é- 
•poufer une femme comme elle , il ne me fçau- 
Toir jamais arriver un plus grand bonheur. 
Avoir , comme clic en a , de la beauté , de 
•pefprit , du bien & de la vertu , & par deflus 
tout cela beaucoup d’eftime pour moi , font 
des chofes trop precieufcs pour ne les pas efti- 
mer tout autant que je dois. D’ailleurs , je fais 
.gloire d’avoir de la rcconnoiflanee , à quoi 
auiU je crois qu’un honnête homme ne doit 
jamais manquer. Mais comme je fiçai auffi. 
qu’une telle penfée ne me fçauroit être per- 
mife en l’état où je fuis , je ne lui ai jamais 
donné entrée dans mon coeur , ni ne la lui don- 
nai pas encore à l’aveuir , à moifis que je ne 

m’oublie étrangement. ‘ , „ 

Quoi-qu’il en foit , fon fecours ne me tut 
pis inutile » comme j’ai dit. tantôt , pour pour- 
VvVrr fuivre Mr, de Maulevrier dans la grande 
décidé qu’il fit faite à & Compagnie. U 
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foulut qu’elle. .eût des juft’au-çorps doreî , qui 
<€0111016111 je ne fçai combien d’argent ;• & com- 
me il n’étoit pas jufte qu’il me damât le pion * 
moi qui avoit l’honneur de commander une 
Troupe qui avoit été comfpolée de tout ce qu’il 
y avoir de gens de qualité dans- le Royaume *■ 
pendant que la' fienné n’ècoit rien que de la ra- 
caille , je fis tout ce que jepûspour l’en empê- 
cher. Cependant r comme il n’étoit pas jufte 
au fit que je fifte ruïncr les gens- , à caufe dé fa 
-vanité , je fecourus ceux qui n’étoient pas err 
état de faire tout ce qu’il falloit pour fe mec-- 
tre comme les autres. 

Je fis tout cela aux dépens de la Dame 
qui entra avec moi dans le befoin de oeux 
qu’il ^me falloit aflifter de toute ncceffitê r 
©u me refoudre à- les congédier. Ain fi ce 
que prétendoit Mr. de Maulcvricr n’arrivsfc 
pas -, fa- Compagnie n’ofFufqua point la 
mienne , quoi-que pour en dire Je vrai cela- 

lui fut plus facile qu’à un autre par la fu-- 
xeur que l’on avoir d’y entrer', à catffe ds' 
la faveur de fon frere > & c’cft en cela' 
qu’on ne fçauroit trop admirer la folié de' 
Beux qui s’y jettoient ainfi- tête baifTéc 
comme s’ils culTcnt du- en être mieux pour 
fk trouver fous- le commandement du frè- 
re d’un Miniftrc. Us n’avoicnc pas l’cfpric: 
de voir que c’écoit en cela même qu’ils en-< 
(croient bien plus mal , parce- que comme- 
il voyoit que tout le monde plioit fous foir 
aîné , il prétendoit que ce dut être la mê- 
me chofe à>fon égard. Il dédaignait donc do 
fe communiquer avec perfonne r que l’on 
ne fut ou Duc &. Pair , ou Maréchal de 
France , 011 tout au moins Cordon- bleu- 
Pôur les autres, .s’il leur parloir , ce n’étoic 
qu’avec des airs de haureur qui lui faifoienc 
.plus, de- tort qu’il ne genfoit. , non feulemenc 
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tiers qu’ils le voyoient mal-mencz par les An- 
glois. Leur armée navalle en étant venue aux. 
mains avec la leur r le treiziéme de Juin , ils y 
avoient perdu pour le moins quinze Vaifleaux 
avec leur Amiral , qui y avoir été tué. Le Duc 
d’Yorck , qui étoit à la tête des Anglois , pouif 
rendre fa victoire plus complctte les attaqua: 
encore le lendemain , ou pour mieux dire dés la- 
cuit lui vante -, mais le Vice- Amiral Tromp fau~ 
va le refte de fa flotte par fa fermeté Sc par ta 
prudence , en forte qu’il ne lui en arriva pas uù 
plus grand échec. 

Au refte , comme cela étoit caufe que les An- 
gloi? en étoient devenus fi hautains qu’ils ne 
vouloient plus entendre parler de Paix , ils fe 
relâchèrent de quantité de choies à l’égard de 
l’Evêque de Munftcr qu’ils ne lui culîcnt pas 
voulu accorder auparavant. L’Evêque de l'oit 
côté ne voulant rien avoir à démêler avec le- 
-Roi , dont ilreveroit la puilïance , prêta l’oreil- 
le à l’accommodement. Cela ne fe put pas faire: 
tout d’un coup , parce-qu’il y avoit bien des- 
ehofes à régler. Nos Troupes hivernèrent donc 
dans le païs ces Peuples en furent fi mécon— 
cens qu’ils fe prelferent encore davantage de fai- 
re la Paix avec ce Prélat.. Ils étoient cepen- 
dant en quelque forte de feuretédu côté de l’An- 
gleterre, parce-qu’il y étoit furvenu une pefte 
n êpouventable , que dans la feule Ville de 
Londres , il y étoit déjà mort un nombre in- 
fini de perfonnes. Il eft vrai que ce fut là- 
ôù elle agit avec plus de violence j en forte 
que l’on crut qu’il n’y refteroit pas un fcul ha- 
bitant. 

Nos Âmbafladcurs étoient déjà retirez dè‘ 
cette Ville , fur ce que le Roi d’Angleterre ,, 
après avoir accepté , en aparence , la média- 
tion de Sa Majefté ,.n’avoit pas laifle de faire 
des demandes fi hautaines, qu'il ér.oit aifé d# 
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voir qu’il ne vouloit point de Paix. Or quoî-J 
que la pefte ravageât ainfi Ton Royaume , il 
n’en vouloir encore rien démordtc , foie qu’il 
efperât que ce qui écoit fi violent , ne feroit 
pas de longue durée , ou qu’il crût que ce mal 
qui eft apelcà bon droit fléau de Dieu , n’i- 
joit pas chercher fes Troupes jufqucs fur la 
Mer. Cela obligea les Hollandois de deman- 
der au Roi du fccours contre lui }■ aufli-bieii 
. qu’ils «voient fait contre l’Evêque de Munfter. 
J1 y eut une ligue offri.five entre les deux 
Etats. Cependant Philipes I V. Roi d’Efpa- 

Î ;ne étant venu à mourir fur ces entrefaites 
e -Marquis de Louvois crût que ce .lui étoit 
une conjoncture favorable pour fé faire va- 
loir dans fon miniftexe autrement qu'il n’a- 
voit encore fait jufques-lâ. Erre Secreraire 
d’Etat pendant, la. Paix ou Chancelier fans 
avoir les Sçeaux , lui paroi fiant prefquc la 
même chofc il réfolut de la. faire rompre au 
Roi. L’ambition & le courage de ce jeune 
Prince lui ctoit comme un fur garant qu’il y 
iéüfluoit d’abord qu’il en trouveroit quelque 
prétexte 5 8 c comme il ne comptoit pas que. 
la renonciation que Sa Majefté avoit faite 
aux droits de la Reine la- liât étrpitement 
qu’elle ne s’en pût dégager quand, elle en 
trouveroit l’occafion , il crût qu’il n’étoie 
plus queftion que de lui chercher ce pré- 
texte , fans lequel il n’ofoit lui en parler, 

Le Roi d’Efpagne avoit eu un fils avant 
que de mourir* qui eft aujourd’hui fur le 
.Trône. L’.on avoit crû d’abord qu’il n’au-- 
roit pas trois jours à vivre , parce-qu’il vc- 
noit d’un Pere qu’on avoit toûjours crû très- 
mal fain. L’on fe figuroit ainfi qu’étant for- 
mé d’un fang tout pourri , à peine paroîrroit- 
il au monde , qu’il feroit obligé d’en fortin. 
fi n’ccoit pas trop fain e furtivement j maif. 
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-feiffn comme . il avoit trompé ceux qui 
croypiefit qu’il dût mourir fi-tôr, en refiftanc. 
eromme il avoir déjà fait aux maladies qui 
Jui écoient furvenu'es et pjrctexte ne pa- 
roifloit pas fort facile à.* trouver , puifqu’il’ 
étoit le legicime Heritier de la Couronne, 

:I1 faifoit d‘aiflcUES', lui‘ ou- fes Minjftres , tous" ^ 
fbn poflibîe pour bien vivre aVec SU Maje— '• 
ftc. La Reine avoit eu un Frere de fon lin 
à- elle, nomme Dom Balthazar , quf croie : 
mort tout jeune. Elle étoit fon Heritiere 
ftipofé que la renonciation quelle avoit fai- 
te à tous Tes droits , lorfqu’elle avoit épou-- 
Té le Roi ne fut pas bonne. Or l’on preten — 
doit que félon quelques -coûtumes de Elan--- 
dres , une partie- de -ces Provinces avoient 
apartenUï à ce jeune Prince ,& que. par con- , 
fequenr elles lui appartenoient maintenant 
■qu’il ctoit mort. C’étoit uue cliofe conftan-- ' 
te effectivement , que parmi les particuliers 
les coûtumes que l’on alleguoit avoient lieu*'- s 
Il ne. s’agi (Toit donc que de fçavoir s’il en T 
étoit de même à' l’cgard de3 Souverains. 
Quoi-qu’il en foie , Je Marquis de'Louvois en ■ 
ayant parlé à Sa Mâjefté, elle le rebuta d’a— * 
bord , parce qu’il lui fembloit que naturel- 
lement rien n’avoit pà apartenir à- ce jeune" 
Prince , puifqne le Roi fon Pere lui avoit fur- 
vécu. Le Marquis de Louvois, qui quoi-qu’ii 
•eût étudié la chofe pour en pouvoir parler" - 
comme uri Avocat , doutok que le Roi eue - 
.grande confiance en ce qu’il lui- en pouroic 
«dire , de la manière qu’il l’avoit reçu-, ne lui - 
en voulut pas parier davantage qu’avec une 
bonne confultation à la main. Il fit expofes 
,1a chofe aux plus habiles Avocats du Pàrle-- 
ment, afin d’en avoir leur avis. Il leur fallut- 
confulter leurs livres avant que de la lui don-- 
:.*er& 4 paice que cette queftion leur étgit nou--^ 
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▼elle y Si qu’ils. y écoient beaucoup moins ver*»- 
^fez que n’euflent été les Avocats du païs. Ce- 
pendant après que ces Avocats l’eurent étudiée-.,,, 
ayant été tous d’avis que cette prétention , n’a— 
voit rien que de jufte & de légitimé le Mar- 
quis de Louvois leur recommanda le fecret , St 
aporta leur confultation à Sa Majefté. Elle ne 
put plus le traiter comme elle avoir fait l’autre 
fois ,. maintenant qu’il s’étoit muni d’une fi bon- 
ne pièce. Elle l’examina d’un bout à l’autre 
parce qu’elle trouvoit qu'elle en valoit biçn la 
peine. Cependant craignant qu’il ne fût bien 
entré autant de complaisance que de droiture 
dans ce qu’il voyoit devant les yeux , il voulut 
qu’on confultât la chofe en Flandres comme 
©n avoir fait à Paris , avant que d’y ajouter une 

Î leine foi».- Un de ces Avocats conlültans fut' 
«péché à Malines , pour y expofer le fait fous 
des noms interpofez. Il en raporta en bon- 
ne forme la confirmation de l’avis de fes con- 
frères & du fien : tellement que n’etant plus 
queftion que d’apuyer ce' droit par la force 
des armes,, le Roi fe prépara fécrcttement à ht 
guerre. 

Pendant qtte cela fe pafioir , les Hollandois . 
“voulant fe défaire à quelque prix que ce fût 
du, fecours* que le Roi leur avoit envoyé , 
conclurent à Cleves un Traité de Paix avec 
TEvéque de Munfter. Ils en avoient fait un- 
autre auparavant avec l’Ele&eur de Brande— 
Bourg , &• avec quelques autres Princes d'Al- 
lemagne , afin que fi ce P-réîar ne fe rendoie 
jjfàs àja raifon , ils pûffcnt l’y obliger en dépit, 
dé lui.. Us n’avoient que faire ce fembloit , . 
4c; prendre tant de précautions , puilqu’ils 
avoieat pour eux le plus grand Roi de Ja. 
Chrétienté. ; mais la conduite des • Erançoiis.. 
icur étoic devenue fufpedFe , tellement qu’ils. 
Étoient. bien aife 4e fc grécautionuex eu cas de. 
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Bcfoin. L’Evêque de Munfter leur rendit tour 
ce qu’il leur avoir pris. Nos Troupes s’en- 
étant revenues en France apres ce Traité , il 
n’y eut que le Comte de Güiche qui ne s’en, 
.revint pas avec elles , parce que fou exil du- 
rait toujours. Cependant n’ayant plus à corn-- 
battre fur Terre , il combattit fur Mer contre- 
les Anglois , qui l’année d’après leur vi£loire\ 
étoient revenus chercher les Hollandois dans» 
la Manche. Ils contoient , ou du moins ils ef- 
peroient fermement qu’ils en auroient tout aufli; 
bon marché cette fois-là qu’ils en avoient eu 
l’autre j mais comme la fortune eft journalière , . 
en forte qu’elle eft aujourd’hui pour l’un & de- 
main pour l’autre , principalement à la guerre , 
où l’on eft battu fouvent lors qu’on s'attend de 
battre les autres , il arriva que la chofe leur 
rciiflîf tout au contraire de leur cfperance. Après 
s’être battus trois jours durant fans mettre au- 
cune diftance entre J’un & l’autre, le Duc d’Al— 
bemarlc qui les commandoit fut obligé de plier. 
U fe retira dans la Tamife pour y faire radon— 
Lier fes vaiffeaux. II en revint-- fix femaines ; 
après , s’étant avancé dans- la Manche vil don- 
na un autre combat aux mêmes ennemis , avec 
«jui il venoit d’avoir affaire. Il s’en attribua la 
viêtoire , parce que Cornelis Evertfcn Amiral! 
de Zelande y avoir été tué . 

Il n’eut pas grande raifon neanmoins de fe 
vanter de l’avantage qu’il y avoir reçu , puis» 
<jn’à la referve de cette mort les choies furent 
-bien égales de part & d’autre. Le Comte de~ 
Guiche & quelques volontaires François f ! 
firent des ckofes routes extraordinaires. Celai 
fit efperer à fon Pere que Je Roi Ifti pardonne- 
rait. Can comme Sa Majefté faifoit un eas^ 
tout particulier des -braves gens , il ne pou- 
voir croire qu’il' pût refifter à l’eftime q-ue ce» 
la lui dévoie donner pour lui , quand.il en «a»- 
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tendroit parler.^ ü s’étoit hazardé lui troifTéflflP: 
dans un Brûlot à aller mettre le feu à un dès prin- 
.eipaux Vaiflcaux d’Angleterre , nonobftant une ' 
grcle de coups de Moufcjuet qu’on lui droit de 
tç.utes parts. I l retourna même plu fleurs fois à , 
-la charge , parce-qu’il lui arrivoit toujours | 
quelque contre-tems. , en forte qu’il s’attira, ] 
1 admiration également des emiemis &.dc ceux. 
pour qui il combattoit. 

, ^ c . ^ ar .^ cba ^ de Grammont eut grand foin, 
de faire faire ce détail à Sa Majefté > mais touc 
.fie qu elle répondit à cela , fut que tout étoit 
< au > luprerae dégré chez, fon- fils :• tellement ' 
qu on pouvoir dire qu’il étoit extrêmement 
• brave & extrêmement fou ;.lc Maréchal ne de- 
manda pas fou refte après cette réponfc àf - 
laquelle il étoit prefent. II. fit ligne à ceux qui - 
en ayoient parlé au Roi de lui parler d’autre- 
choie , .refolu d J attendrc une autre occafioa 
po.nr tacher.de le fléchir... 

' ^ cs .^[ 0 ^ an ^ ois ayant ainfî eu leur- revan~- 
che J; Ie fortifièrent d’amis &,d’ Alliez , fur qui 
® P u ^ nc compter plus fortement que fur le. 
r° K ^ * ^ rna g^ nerent que bien, loin de faire 
Ion poluble pour apai fer -la guerre qui reenoic 
aitre le Roi d’Angleterre &- eux , il la fomen-- . 
toit, tous main. Enfin loir que ce fut ima°-i— - 
nation ou vérité > ils entrèrent dans de comi* - 
nuelles défiances contre lui- , jafqu’à /vouloir 
faire la paix (ans fa participation : mais le Roi • 
d Angleterre, ayant toujours témoigné par des 
j. e r ma " d ?,? xprblEanies qu’il •n’étoit- nullement 
«npoic a 1 accommodement , ils firent un traité 

j T< i C w 11 ? 1 dc Danneniar ck j & avec les Princes, 
de la. Mai f oit de Btunfivik > pour, empêcher que 
quelques Princes d’Allemagne , qui étoient ja- 
loux. de leur, grandeur , ne concourofient avec 
lin ajes accabler.:. 

- fc Roi d’Angleterre prévint le. Roi de Dai*- 
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ïemark , qui avoir envie de lui déclarer la 
guerre, en la lui déclarant lui-même. Cepen- 
dant Toit que l’Efpagne eirt le vent de ce qui 
fe paftbit en France à fon égard -1 -, ou qu’il lui 
fût naturel de s’allier à l’Empereur prefera> 
blemcnt à tout autre , elle lui donna en ma- 
riage Marguerite Marie Thercfe d’Auftriche 
fœur de la Reine. Philipes L V. avoir ordonné - 
ce Mariage avant que de mourir , ficavojt in- 
ftitué par fon Teftament certe Princeffc pour 
Hcritiere do fa Couronne , en cas-que fon fils ^ 
mourut fans enfans. It avoir infticue aufli par 
le même Teftament^ ceux q.ui dévoient" fucce— 
der à cette PrinceHc , fie en avoit c- - clu ü i- 
. fœur aînée fie les enfans qu’elle avoit ou qu’el- 
le pouroit avoir de Sa Majefté. Le Roi ne dk 
rien à tout cela , parce qu’il y avoir un Prince 
.qui l’empêchoit d’y rien prétendre y mais n’c'n 
penfant pas moins , il leva des Tfoupes fur la i 
fin de l’année , pour faire valoir les preten-- 
tions dont j’ai parlé'Ci-devant. 

La Reine Mere ne l’eut jamais fouffért’ s ' .. 
fi elle eut etc encore en vie , elle eut tant 
fait par fes prières , qu’elle eut encore paré 
ce coup-là à fa Maifon ; mais par malheur 
pour l’Etpagne -elle étoit morte des le mois 
de Janvier , apres avoir fouffért extrême- 
ment long-tems. Elle avoit fini fes jours par 
un Cancer qu’cilc avoit au féin , &T qu’ellc'- 
avoit caché pour le moins quatre ou' cinq 
ans , fans en vouloir jamais .parler à pej:*- 
fonne j mais enfin ne pouvant plus foufFrir 
le mal qu’il lui falloir end-tire r , elle en fie 
confidence à. une de les femmes dé Cham* 
bre , qui en avenir fes Médecins. Comme 
c’écoit trop tard que cet avis ■ lcqr venoit , Zi 

S uc d’ailleurs ils n’y entendaient pas grande 
neffe , les remedes qu’ils y .firent ne fervi- 
icnt de rien i le Cancer ; s'ouvrit ^de forte que- 


ffOi M' E M- O'IEE 5 

cette Pïincefife , qui étoit bien la perfonne cîvt--- 
monde la plus propre , 3£qui avoir toujours eu - 
le plus de foin de fa gorge , qu’elle avoir très- 
belle ,,fe vid mourir de moment à autre dans une 
infeârion qui ne fe peut exprimer. Elle reçût cela 
, avec une patience & une humilité admirables., Si- 
comme elle avoir etc extrêmement pieufe toute 
fa vie , & que l’on meurt d’ordinaire comme, 
l’on a vécu , elle rendit l’efprit dans des fenti— 
mens dignes de la vertu qu’elle avoir toujours- 
témoignée. Elle pria le Roi en mourant de 
pardonner à tous ceux qui écoient bannis qg 
prisonniers à Ton fujet. Bùffi Rabutin étoit du 
nombre des derniers , du moins il l’avoit ofïèn- 
fée comme beaucoup d’autres ; mais le Roi qui,, 
tout humain qu’il eft , n’oublie pas aifément de 
certains crimes qu’il y a ,.le laifla encore à la 
Baftille , comme j’ai dit tantôt ,.fans avoir au- 
cun égard à fa prière. 

tes levées qu’on fit ne coûtèrent gucres à Sa - 
Majeftc. Il y avoit un fî grand empreffement à- 
fè ruiner pour l’amour d’elle , que tout ce qu’il 
y’avoit de g:ms de qualité demandèrent à faire 
des Compagnies de Cavalerie à leurs dépens. Mr. 
de Louvois qui fçavoit que Mr. Colbert ne s’è- 
toit mis bien dans fon efpTit qu’en ménageant Si 
en augmentant Tes Finances , n’eut garde de ne 
pas fuivre fon exemple en prenant ies fous au. 
mot. Ainfi le Roi fans bourfe délier fit cinq ou 
ftx mille chevaux en moins de rien , & même 
beaucoup mieux montez que n’étoient fes vieil—- 
les Troupes. 

Le Marquis de Crequi n’étort pas encore 
revenu de foi\, exil , quoi- qu’il y eut déjà quel- 
que tems que fa Bslle-mere fut fortie de prifon. 
Il avoit pour ami à la Cour le Vicomte de Tu— 
xenné , en qui le Roi avoit une confiance toute 
particulière, comme au plus grand homme de 
ioa Royaume.. Ce n’eft pas que Mi le Prince 
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h*cut des qualitcz extraordinaires , tout auiïi- 
bien que lui , qui faifoient qu’il avoit, fes Par- 
tifans , tout de même qu’il pouvoir avoir les- 
liens : mais comme il étoit toujours tâché du 
peclic originel dans l’efprit de Sa Majeftç,, 
qui depuis fou retour n’avoit point celle de 
Jui doi.ner d’ctranges mortifications , à peine 
le regardoit-on à la Cour , parce-qu’on n’y 
regarde d’ordinaire que les gens qui font en 
faveur. . Au rcftc , Mr. de Turenne étant fi bon 
ami du Marquis de Crequi , n’eut garde de 
Jaifler échaper cette occafion , fans tâcher de 
Jui rendre lervice. Le Roi lui ayant demandé, 
quelles Armées il faudroit qu’il eut pour venir 
à bout de fes deffeins , il lui répondît qu’en- 
fre les autres il lui en faudroit une du côté 
d’Allemagne pour empêcher que l’Empereur 
ni les Princes de l’Empire ne fc miflent en 
devoir de le travcrfer. La France ne man- 
quoit pas de Generaux pour mettre à la tête 
de cette Armée , qui ne dovoit pas être bien 
forte , parcc-que le Roi n’avoit pas fait en- 
core de grandes levées. Il avoit pourtant mis- 
fur pied quelques Regimens d’infanterie , 
quelques - uns defquels il donna le nom de 
certaines Provinces de® fon Royaume , con-- 
rre.ee qui fe pratiquo t auparavant. Car il. 
n’y avoit gueres que les vieux Corps qui 
fullent fur ce pied - là. comme Ptcardte , 
Champagne , Normandie , fit les autres. Les - 
petits vieux même portoient le nom de ceux 
de qui Sa Majefté devoir être perfuadee que s’il 
-coniioiflbit un plus habile homme que lui dans- 
fon Royaume , ou même un qui le fut autant,, 
il le lui nommerait à fon préjudice -, mais que., 
s’agifiant aujourd’hui de commencer une gucr-- 
xe dont les fuites pouvoient être plus grandes, 
que l’on ne penfoit , il croiroit manquer à. foa 
devoir s'il Jui cachoit que ficllç fe priYoitd’ua 
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homme contre celui— là- , elle fe ftroit un tôrl' 
irréparable j-qué c’croit par cette raifon qu’/I 
ne lui avoir pas nomméde Marquis d’Humieres',- 
qui ctoit bien autant de fes amis que l’autre , fi 
même il ne l’etoit point d’avantage , qu’il lui au- 
roit pu dire qù’il lçâvoit affez bien fon métier, il 
mr’il tfauroit pas menti > mais que contme-il fal- 
loir encore bien de la différence entre l’un & l’au- 
tre , il avoir crû que la veritedevoit l'emporte* 
fïir ht confr'dération qu’il avoir pour lui. 

Il ne falloir pas un moindre cfort que celui-là 
pour obliger le Réi à remettre le Marquis de 
Créqjui dans l’honneur de les bonnes- grâces. 
Quoi que ce Prince foit le meilleur , & le plus 
humain de tous les hommes , il y a de certaines 
chofes-fur lefquclles il ne révient pas ailcmenr. 
B ailleurs c’eft un ufageà Ja Cour que de ne pas 
faire pafîèrun homme tout d’un coup de la dif* 
grâce à- la faveur. Ibfaut que cela fe faffe pied i < 
pied , autrement l’on auroit peur qu’on. ne crût 
qu’il auroit été puni irtjufteraent mais enfin 
comme il n’y a point de régie fi - generale qui 
n’ait fon exception , le Roi fe voyant fi forr pref* 

. f« , confentir à'donner au.Marquis le commande^ 
jnent de PArmée dont il s-’agiffoit. Sa Majefté 
eut cette comptai fance pour le Vicomte-de Tu- 
renne , parce qu’elle venoit de déclarer haute- 
ment qu’elle ne connoiffoit point d’homme fi 
Page dans fon Royaume , ni dont la- réputation 
fût établie fi avaneageufement dans le fait des ar*- 
mes. Au fit avoit-elle fait en mcme-tems'tine au* 
tre déclaration qui-luPctoir tout auffi avantageu- 
se , (çavoir qu’elle le choififloit pour lui aprendre 
Je métier de la guerre , qu’elle n’y vouloir point 
d-autçe Maître. Or-comme c’eût ét é en quelque 
façon fe démentir foi -même , que de neJui pas 
accorder ce qu’il demandoir , puisqu’il foûtenoit 
invinciblement qu’il y alloit de fon fervice , elle 
ac voulut p, as pouffer fou leffemünent plus ioin»- 
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La déclaration que le Rdî ïivoit ainfi faite en 
faveur du Vicomte de Turenne avoit fait bien 
des jaloux à la Cour , d’autant plus que Sar 
Majeftc s’enfermoit bien Couvent avec lui , & y 
demeuroit des deux oq trois heures toutes entiè- 
res. Le Marquis de Louvois fur tout ne le ibuf- 
froit qu’avec des peines incroyables -, parce que 
comme il ne fc pouvoir refoudre à plier fous ce 
Général, il avoir peur qu’il ne prit cette occa- 
fion pour le deffervir auprès de Sa Majefté. 
D’ailleurs , plus il croit bien auprès d’elle , plus 
fl fouffroit impatiemment qu’un autre partageât 
fà faveur. Il avoit pourtant encore une autre 
mortification d'un autre endroit , Ptguillih étoit 
toujours favori du Roi , quoi qu’a dire le vrai , 
il eut plus de bonheur en cela comme il fe die 
communément , qu’il n’avoit de fciencc. Pre- 
mièrement pour fa perfonne , il n’y avoir rien dé 
plus mince. Il ctoit trcs-petic & trés-mal-pro— 
pre ; mais comme les hommes ne fe mefurenc 
pas à l’aune , c’eut été un petit défaut que celui- 
là, s’il l’eût réparé par un efprit Couple &com- 
plaifant tel qu’il le faux avoir , à l’égard. des- 
Êrinccs , & même à l’égard’ de tout le mondft- 
pour fe rendre agréable. Mais il étoit fi fier 
que le Roi même n’avoit pas été exemt de Ces; 
incartades. Il avoir voulu joiiir d’ùne Dàmc en- 
dépit dé lui , & fur ceque Sa Maieftéavoit vou- 
lu 1’ en éloigner , fous prétexte de l’envoyer quel- 
que part , afin que l’abfencc le put guérir , il lui 
àvoit tellement perdu le rcfpeébqu’elle avoit été' 
obligée de le mettre à la Baftille mais elle ne 
]îy avoit pas laillc long-rems ..quoique le Mi— 
niftre & même une grande partie de la Cour, l’eut 
bien defiré. Elle l’âvoit fait revenir auprès d’elle: 
au bout de quelques mois , & il y étoit mieux 
que jamais. Cependant après avoir été fidmpru— 
dent, /pour ne pas direfi éfronté , que d’avoir 
^cfiftc.ca face suoa Maître >il faifoit bien pî$~ 
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tous Ic>’ jours à l’égard duMiniftre ,pour qui il 
n’avoit nullq confidération. Le Roi au fortir de 
la Baftille l’avoir fait Lieutenant General de fes 
Armées , & il étoit allé commander en cette qua- 
lité à un Camp que l’on nomma le Camp des 
Broiicites , parce que comme on y remuoit beau- 
coup de terre, il yen avoir une fi grande quan- 
tité que l'on ne voyoit prefque autre chofe. 

Le Marquis de Crequi vint faluer le Roi à- St. 
Germain , où la Cour étoit prefque toujours 
depuis quelque teins. Sa Majeftc , pour faire 
repentir les Parificns de tout ce qu’ils avoicnc 
fait pendant fa Minorité , avoit déclaré qu’elle 
ne feroit plus fa demeure parmi eux ,& en effet 
depuis ce rems-là , elle u’eft venue que de fois à 
autre dans leur V.illc,ce qui ne leur doic pas 
être fort agréable. Elle le reçût très-bien & com- 
me fi elle n’eût jamais eu fujet de fc plaindre de 
lui. On trouva qu’il étoit toujours toutaufb fier 
qu’il l’avoit jamais été, car c’étoit ce qu’il y 
avoir de plus à redire en lui , étant fi glorieux 
de fon naturel qu’on ne pouvoir dire qui l’étoit 
le plus de lui ou de Maulevrier. Cependant cela 
étoit encore moins excufable en lui que dans 
l’autre , parce que le propre d’un homme de 
qualité eft d’être civil & honnête envers tout Ic 
monde , & de (ê faire diftinguer par-là» 

Crequi partie quelques jours après pouraller 
prendre le commandement de fon Armée. H 
l’affembladucotéde Luxembourg s. pendant que 
je Roi prit le chemin de Flandres. Sa Majefté 
cependant obligea le Duc de Lorraine de lui ren- 
voyer la plûpart des Troupes qu’il avoir fur 
pied, non qu’il en eût grand befoin , mais pour 
l’empêcher de remuer , pendant qu’il le verroic 
occupé devant quelque Place j.Car il fçavoic que 
bien loin d’être content de fon fort, il faifoit 
tout ce qu’il pouvoit pour obliger la Maifou 
d’ Autriche de s’opofer de bonne heure à,fa grau- 
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tfeur. Mr. Colbert demeura à Paris dont (on em- 
ploi dèmandoit qu’il ne s’éloignât "uéres. Aufli 
quand le Roi croit à St. Germain oû a Verfailles , 
où elle faifoit bâtir à toute tête , il y revcnoic 
toutes les femaines une fois ou. deux. Il avoir 
exécuté cette grande & dangereufe entreprife 
qu’il avoir formée de retrancher les rentes de 
î’Hôtcl de Ville. Ce n’avoir pas été pourtant fans 
trembler bien des fois , puifque quelques rentiers 
étoient venus meme jufques chez lui , pour le 
menacer. Il enavoit fait emprifonner quelques- 
uns, &difperfer les autres, par le guet qui le gar- 
doit jour & nuit. Il l’avoit beaucoup augmenté 
dans la Ville , afin que ce lui fut un fecours plus 
affiné s’il arrivoit au Peuple de fe foulever con- 
tre lui. Néanmoins tout gardé qu’il étoit par 
cette Compagnie , il n’avoi; pas toujours dormi- 
cn repos. Il n'en avoir même guéres eu que cette 
affaire n’eût été terminée , tant' il eft vrai que 
«’eft une méchante chofe que d’avoir tout un 
Peuple contre foi. Cependant il venoit encore 
tçut nouvellement d’en entrependre uu autre > 
qui interrefi'oit bien des particuliers , Sc fur tout 
de grands Seigneurs. C’étoit la réunion des Do- 
maines aliénez. Le Roi enavoit porté lui-même 
FEdit au Parlement , avant que départir » mais- 
comme les Peuples n’y avoient pas le même in- 
térêt qu’à l’autre affaire , celle-ci fc pafta fans- 
bruit, & fans qu’on en entendit prcfque parler». 

Le Roi , devant que d’aller en Êlandres ,.avoic 
«nvoyé un Courier en Efpague pour demander? 
à Sa Majcfté Catholique ,. qui étoit fous la tu- 
telle de la Reine fa Mcre,que Philrppes IV. avoir 
déclarée Rcgentepar fon Teftament ,. la reftitu— 
don des chofes qu’il prétendoit lui ap .rtenir , à 
caufe de la Reine fa femme. Il en avoir faic 
publier un livre auparavant , afin que fes Peu- 
ples auffr-bien que les étrangers apriffent qu’il 
ue dèmandoit rien qui ne lui fût du. Il avoir 
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peur qu’on, ne l’accufât de déclarer la gucrre'î 
an enfant ( car le Roi d’Efpagne n’étoit pas plus 
âgé que Monfeigneur qui n’étoit encore que 
dans fa fixiéme année. ) Or il vouloir empêcher 
un bruit comme celui-là , de peur qu’il ne fit un 
méchant effet dans l’efj>rit de certaines gens. La 
Reine d’Efpagne fie rcponle que fi Sa Majeftc 
avoir quelque chofe à prétendre à- caufe de la 
mort du Prince Balthafar , ce qu’elle ne croyoic 
pas pourtant , toujours y avoit-il renoncé par 
Ion Contrat de Mariage j qu’ainfi elle n’avoit 
garde de le mettre en polTeffion d’une chofe qui 
apartenoit au Roi fon fils quand ce ne feioic 
qu’en vertu de fa renonciation. Gette réponfe fie 
que le Roi rapella l’Ambafladeur qufil avoir au- 
près du Roi d’Efpagne , & qu’il congédia celui 
que le Roi d’Efpagne avoit auprès de lui. 

Le Comte de Monterei étoit alors Gouverneur 
des Païs-Bas , & comme il n’étoit pas en état 
de réfifter à un fi grand» Roi , il dépêcha des 
Couriers» dans toutes les Cours voi fines pour 
leur remontrer que fi elles fouffroient que Sa 
Majefté: s’emparât de ces Provinces , il viendfoic 
peut-être un jour qu’elles fe repentiroient de 
Pavoir laiffé devenir fi puiffant. Les Anglois* 
portez de leur jaloufie ordinaire , furent à leur 
Parlement qui étoit alors affemblé , pour lui 
teprefenter l’înterêt, qu’ils avoient à ce qui fc 
paffoit en ces quartiers-là : le RoL pour prémi- 
ces de la venuü s’étoit d’abord emparé d’une 
Ville que le Comte de Montei faifoit bâtir , à 
qui il avoit donné le nom du Roi fon Maître, 
en l’apellant Charles-Roi. Or cette conquête 
u’ils qualifîoient du titre d’inVafion’, fai fane 
'autant plus de bruit que la Place étoit avancée 
dans le Pais , &• que quand elle feroit achevée 
die étoit pour incommoder beaucoup les Ela- 
mans , le Parlement d’Angleterre qui avoit- 
ppiouyié j'ufques-là- , que Sa, Majefté- Brisa nuit* 
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dlle refufât toutes les conditions que les'Hollan- 
dois lui faifoient offrir pour faire la Paix entre 
leurs Etats , fc relâcha tout d’un coup en leur 
faveur. Aufli n!entendit-on plus autre chofe dans 
Londres , linon qu’il falloir s’accommoder ayee 
eux , & déclarer la guerre au Roi. Ces Peuples 
aboient même cela d’autant plus à cœur , qu’ils 
avoient vu des François les armes à - la main 
contr’eux aux .deux derniers combats de Mer a 
qu’ils avoient donnez contre les Provinces- 
Unies i ainfi ils prétendoient .avoir leur revan- 
che faire repentir le Roi d’avoir époufé les 
interets des Hollandois à leur préjudice. 

Le Roi d’Angleterre, à qui fon Parlement en 
parla qui ne vouloit fe brouiller avec le Roi 
'.que le plus tard qu’il lui feroit poffible, tâcha 
d’éluder la demande de ce Corps , en faifant con- 
coure que s’il témoignoit rant de chaleur , ce 
feroit juftement le moyen de faire une Paix 
délayai tageufe pour lui. Le Parlement ne put 
defapreuver cette raifon ,qui parloir de foi- mê- 
me j mais comme il eut pair que ce ne fût une 
çxeufe bien plutôt que toute autre chofe, il prie 
foin lui - même de porter les Hollandois à ccc 
accommodement. Ils y croient déjà tout difpo- 
fés d’eux-mêmes ; parce-que la guerre qu’ils 
avoient à foutenir n’accommodoit pas leur Ecat. 
Comme il n’eft fiorifiant que par le Commercç 
qui le trouva interrompu pendant cetems-Ià,âl 
y avoir déjà long-tems qu’ils defiroient la Paix: 
niais ce qui fe pafloit maintenant en Flandres , 
leur donnant encore un coup d’éperon , elle fuc 
bien- tôt conclue entre ces deux Eiats au conten- 
tement de l’un & de l’autre. 

Le Roi qui en moins de rien avoir conquis une 
infinité de Places , ou en perlonnc ou par fes 
Xieutenans , vit bien pourquoi les uns & Jcs autres 
s’étoient fi fort preffez. 31 n’etoit pas difficile 
^üiifi de concevoir qu’il y étpu entré beaucoup 
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dcjaloufie contre lui. C’eft pourquoi éonui|éït 
avoir apris en même-rems que ces deux Puilï'an- 
ces étoient déjà foMicitées par les Efpagnols de 
faire une ligue offenfive avec eux , pour arrêtée 
le cours de Tes armes , & que même ils faifoienc 
efperer que la Suède y entreroit } il envoya dans 
ces trois Etats des perfonnes capables & de con- 
fiance , pour tâcher de rompre ce coup-là. Le 
Roi jetta les yeux fur moi , pour me faire paflec 
en Angleterre dont je fçavois déjà fi bien le che- 
min. Sa principale raifon étoit que je m’étois 
rendu fi agréable à Sa Majefté Britannique, 
rju’elle m’avoit voulu avoir auprès d’elle , ce qui 
lui faifoît efperer toute forte de contentement de 
ma négociation. Mais Mr. de Louvois , qui de- 
puis qu’il ctoir entré dans le Miniftere étoit bien- 
.aife que Sa Majefté ne fe fervit que de gens qui 
lui venoient de fa main , l’en détourna , fous 
prétexte que je ne pourrois difparoître, fans que 
chacun fût curieux en même tems de fçâvoir où 
je ferois allé. Il lui dit aufii , que ce voyage de- 
voit être fecret j ainfi qûè cette commiflion n© 
devoir pas être donnée à une perlonne qui eut un 
emploi comme le mien , c’eft-à-dirc qui ne püc 
a’abfenter fans mettre tout le monde aux écoutes. 

Le T raité que cét Etat avoir fait avec les Pro- 
vinces-Uflies , & le defl'ein que ces Peuples avoient 
autant les uns que les autres , aufti-bien que les 
Sbedois qui véritablement fongeoient à troubler 
les conquêtes du Roi , n’empêcnerent pas que Sa 
Majefté ne mit encore le fiege devant l’Ifle. Elle 
ne pouvoir mieux achever fa Campagne que par 
la prife de cette Ville, qui étoit la capitale de la 
Flandres Gallicane. Dix ou douze places qu’elle 
avoit déjà prifes en moins de deux mois , lui don- 
noient à la vérité , une grande .gloire ; mais enfin 
celle-là lui en devoit encore donner davantage , 
parce-que les Efpagnols y avoient renfermé tou- 
tes leurs forces j qu’elle étoit munie d’ailleurs 
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'âHiommes & de vivres pour foutenir un long liè- 
ge , & qu’outre cela , elle avoir été fortifiée avec 
beaucoup de foin , & par Monterei même , & par 
les autres Gouverneurs qui l’avoient précédé. 

Les Efpagnols furent ravis que le Roi eut for- 
mé cette entreprife , parce-qu’ils efpcroient qu’il 
n’y réiiffiroit pas. Ils avoient une confiance toute 
particulière dans ce que je viens de dire ; joint 
< qu’ils avoient un Gouverneur dans cette Place 
grand Ennemi des François , & qu’il leur avoit 
promis de s’y enterrer plutôt que de fe rendre. 
Cependant aprenant que nonobftant fes promefles, 
il le trouvoit extrêmement prclTé , ils donnèrent 
ordre à Marcin d’affembler tout ce qu’ils pou- 
voient avoir de Troupes pour le fecourif. Marcin 
tâcha de boucher les paflages par où les vivres 
• venoient à Sa Majefté 5 mais l’on remédia à cela, 
parce-qu’on en fit venir de Doiiay, que Je Roi 
avoit pris un mois auparavant. Il y en abordoit 
de toutes parts , à caufc que les derrières étoient 
- libres ; car il en venoit tout autant qu’on vouloir, 
de Picardie ,qu’on conduifoit à Arras jpuis quand 
ils ctoient-lâ on les menoit à Doiiay, & de Doiiay 
à l’Armée. Bien fouvent même on ne les menoit 
que jufqu’à Arras , d’où enfuite on les tranfpor- 
, toit au Camp , avec une efeorte. 

Comme Marcin vit cela , & qu’il ne le pouvoir 
-empêcher il refolut de fecourir la Place d’une au- 
tre maniéré ; c’eft-à-dire , en forçant quelque 
quartier, & en fe faifant un paflage au travers des 
Troupes qui feraient pour fa garde. Cela n’étoit 
pas bien difficile , parce-que nous n’en avions pas 
trop pour garder les lignes de circonvallation, 

3 ui avoit pour le moins quatre ou cinq lieuës 
'étendues ; Ainfi le Roi manda le Marquis de 
Crequi,&lui Ordonna de le venir joindre en toute 
diligence. Il étoit alors du côté de Limbourg , & 
avoit beaucoup de chcfhin à faire j mais comme 
il ctoic vigilant , il traverfa en moins de rien les 
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A rdcnnes qu’il y a de ce côté-là , pafla la Meuftÿ 
.&s’avariça du côté d’Arras. 

Pendant qu’il étoit ainfi en marche , le Roi 

2 ui ne perdoit point de tems , fit un détachement 
u Régiment des Gardes , pour s’emparer de la 
Demie-Lune.- Cavois ,dont j’ai parlé ci-devant, 
y étoit toujours Lieutenant , & fut commandé 
pour être à ce détachement. Il pafl'oit pour bra- 
ve homme parmi fes Camarades , & même pour 
aimer un peu trop à faire le Bretteur. Car quoi 
qu’il eût encore meilleure mine que fon frere, 
qui néanmoins paffe aujourd’hui pour un des 
hommes de la Cour des mieux faits , comme il 
y avoit bien à dire- qu’il fit tant le grand Sei- 
gneur , il s’humanifbk fonvent avec des gens qui 
fréquentoient plus volontiers les mauvais lieux 
que les Eglifes. C’étoit-là où on l’avoit vû férail- 
ler un peu plus que de raifon , métier qui eût 
fait Bonte à fon frere , s’il eût été en ce tems-là 
ce qu’il eft aujourd’hui : Mais comme au lieu de 
ce nom de grand , que lui donne maintenant fa 
•Charge , il n’étoit alors que cadet , c’étoit de 
quoi il le mettoit peu en peine en ce tcms-là, 
parce-qu’il n’afpiroit pas encore comme il fait - 
prefentement aux vanitez du monde. 

Quoi-qu’il cri foit „ fon frere fçaehant qu’il 
étoit commandé pour cette attaque , fc fentic 
frilTonnex de frayeur , de forte qu’il n’y eut per- 
sonne qui ne s’aperçut de fon trouble. On lui 
demauda ce qu’il avoit , & s’il lui étoit furvenu 
quelque accident. Il répondit que non j mais que 
tout ce qu’il pouvoit dire , c’eft qu’il avoit bien 
peur que ce ne fût— Là le dernier jour de fa vies 
qu’il en avoit un certain prefentiment qu’il ne. 
pouvoit furmonter j qu’il Içavoit bien que pour 
être fage , il ne dévroit pas dire une cholé com- 
me celle-là ; mais enfin que comme il étoit ordi- 
naire de dire la vérité, lors qu’on étoirpret de 
.mourir , il étoit bien jufte qu’il fit comme les 
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ittitTcs } puis qu’il n’avoit plus giicrcsa vivre. Il 
y en eiit qui le raillèrent de cette foiblefle , ce 
qu’il n’eût pas foufïbrt volontiers dans un autre 
tems. En effet , il n’écoit pas homme à fe laifïcr 
marcher fur k pied , fans crier oujf ; mais com- 
me depuis un moment , il n’étoit plus ce qu’il 
avoir accoutume d’être , il ne fit pas femblanc 
feulement d’y prendre garde. Ses amis en furent 
tout furpris , Si s’efforcèrent de lui faire revenir 
le cœur , mais il étoit déjà plus d’à demi-mort » 
tant il eft vrai qu’il s’étoit laillé prévenir par fa 
penféc. Aufh s’il eût pu s’exemter honnêtement 
d’aller à ce commandement , il n’y fût pas allé. 
Mais comme cela étoit impoflîble ,il s’arma de 
pied en cap , & fut ainfi à la trenchée. Il avoic 
xaifon de craindre fi fort. Ses armes , quoi qu’à 
l’épreuve du moufquct , ne lui furent qu’un meu- 
t)le inutile. Il lui vint un boulet qui donna jufte- 
ment dans un endroit 3 cù il n’y avoitque fou 
trou. C’ctoit où la cuiraflé s’attache au pot eu 
tête avec un crochet : tellement qu’il tomba, 
roide mort fur la place. On conta la chofe au 
Roi qui eut peine à la croire qu’elle ne lui eût été 
confirmée par des gens dignes de foi -, mais tout 
-ce qu’il y avoit d’Officicrs dans ce corps-là lui 
ayant dit tout de la même maniéré } que je viens 
de raporter , il fut oblige à la fin de ne pas per- 
feverer davantage dans Ion incrédulité. 

La Place fe trouvant extrêmement prefice / 
v aprésla prifede la dcmic-Lune , le Gouverneur 
r.e fe reflbuvint plus de la premefle qu’il avoic 
faite. U demanda à capituler , r.onobftant que 
- Marcin marchât à fon fecours , foit qu’il ne le 
fçüt pas , ou qu’il crût cela bien inutile /contre 
un grand Roi quifembloit avoir la vi&oireàfes 
gages. Marcin venoit de l’autre côté d’où Sx 
M ajefté ctoit campée. Ellc'avoit déjà envoyé au 
, devant de lui le Marquis de Créqui , pour lui 
(fermer le paffage. Il ne fétoit arrête qu'un mo- 
Terne lll. O 
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ment au Camp , pour y prendre Tes ordres. Bel- 
lefonds , d’ailleurs , avoir été autfi commandé 
pour aller à fa rencontre par un autre endroit. 
Cependant le Roi n’étant pas encore content dé 
lui avoir opofé deux ennemis fi redoutables , y 
fut Lui-même au travers de là Ville. Je fus com- 
mandé pour fon cfcortc , & ayant fait battre 
aux Champs dans le même tems que Créqui & 
Bellefonds atraquoient les ennemis , comme leur 
General connoifl’oit nôtre marche , il s’imagina 
que le Roi venoit là avec toute fon Armée. La 
frayeur le faifit tout aufli-tôt , ou plutôt la pru- 
dence , luiconlêilla de ne pas mefurer les forces 
avec les ficnnes. Il fit fonner la retraite en même 
tems , mais comme ceux à qui il avoir à faire, 
le ferroient de fi prés qu’il ne leur pouvoit écha- 
per fans coup férir , il ne le pût faire fans recevoir 
quelque échec. Il lui tuèrent quelque monde, 
£c lui firent quelques prifonniers , au lieu que s’il 
eût fçû le peu de gens que le Roi avoir avec lui , 
il eût pii réparer tout d*un coup par fa Vi&oire , 
toutes les pertes que le maître qu’il fervoic pre- 
ientetnent avoir faites pendant la Campagne, 
JMais par malheur pour lui , ilavoit eu à ce coup- 
là dts efpions qui l’avoient mal fervi , ou peut- 
être s*étoit-ii mal fervi lui-même en leur épar- 
gnant l’argent qu’il leur devoit donner. Car fans 
cela , il'nefaut point prétendre avoir de bons avis, 
il croit Mettre de Camp General des Efpagnols , 
& étoit deveuu leur bras droit , depuis que Mr. 
le Prince cco-it revenu en France. 

Ce fut par ce combat que finit la Campagne 
de Sa Majefté , quoi que l’on ne fût encore qu’à 
la fin d’Aoiit qu’il fît le plus beau tems du 
monde ; mais foit qu’elle ne s’y afiurât pas trop , 
parce qu’elle fçavoit que le mois de Septembre 
ne vient pas plutôt eu ce Païs-là , que le Ciel fc 
déborde d’ordinaire en des pluyes continuelles » 
•u qu’elle eût de riarpaticnce de fc trouver à 
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Àrr'às , ou la Reine l’actendoic ivcc Madame de 
la Valliere , il laifla fon Armée (bus Jecomman-’ 
dement du Vicomte de T u renne. Cependant , rl 
donna le Gouvernement de rifle au Marquis de 
Bellefonds , avec ordre à tous les autres Gouver- 
neurs des Places qu'il tenoit en Flandres , de lui 
obéir. On commença même à apeller déjà ce 
que nous tenions en ces Païs-là ,1a Flandre Fran— 
■çoife, nom qui lui eft demeuré depuis , & qui 
s’eft confervé jufqu’aujourd’hui. 

Sa Majeftc avant que dé partir ordonna à ce 
nouveau Gouverneur de ménager l’cfprit des 
Habitans de Ton Gouvernement , qui n’étoienc 
guércs bien difpofez en fa faveur. Les Lillois fut 
tout , ne fc pouvoient tenir de faire paroître une 
averfion 'époirvcntable pour fa domination avec 
une brutalité toute extraordinaire envers leurs 
nouveaux hôtes. Le Roi leur avoir laiffe fix ou 
fept mille hommes de garnifon. Ge qui n’ccoic 
pas trop, pour contenir une fl grande Ville , & fi 
mal -intentionnée. Belle-fonds n’eut donp pas peu 
à faire que de prendre garde à fa conduite. Cepen- 
dant , comme il ne vouloit pas manquer à exécu- 
ter les ordres de Sa Majcfté-, il recommanda à 
tous les Officiers de la Garnifon de fouffrir quel- 
que chofe de leurs Hôtes , afin de les gagner par 
la complaifancc , & par la douceur. Cela eut etc 
bon avec des gens qui euflent étc plus raifonna- 
bles. Quoi qu’il en foit , un Lieutenans aux 
Gardes eut deux ou trois jours apres une ample 
matière d’exercer fa vertu , de forte que je doute 
fort qu’un Capucin même , eût fait ce qu’il fie* 
Etant à la tête de fa Compagnie , dont le Capi- 
taine étoit ablent , il eut à écrire deux mots pour, 
une affaire qui ne fe pouvoit différer. Cela le fit - 
entrer dans la boutique d’un Boulanger , où il Iq 
pria de lui prêter une plume & de l’ancre. Le 
Boulanger lui répondit infolcmraent qu’il y avoic 
des gens d^tis la YiUc qui vccdoicnc de ces for^ 
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tes de Marchandées ,à qui ?1 pouvoit s’adrelTer^ 
s’il en vouloic avoir. Ce Lieutenant furpris de 
cette réponfe, & ne faifant peut-être pas de 
réflé\ionà ce que le Marquis de Bellcfonds avoic 
recommandé , lui répliqua que cela étoit bien 
brutal , & que s’il vouloir le refufer , toujours le 
dcvoir-il faire plus honnêtement : Mais à peine 
eut-il lâché la parole que le Boulanger lui apli- 
qua un foufflet , qui , comme il fc dit d’ordinai- 
re , étoit fi pefant qu’il lui fit voir uneinfinitc-.de 
chandelles. Qui Fut bien furpris ce fut fans 
doute ce pauvre fouffictc. Mille autres etf fa pla- 
ce eufient bien fçû ce qu’ils a voient à faire pour 
(c venger de cette injure , & ç’eût- été de lui paf- 
fer leur épée au travers du ventre , dont il n’eût 
lien été , comme on fe peut bien imaginer. Il 
n’avoit même que faire de prendre cette peine 
s’il eût voulu , parce qu’en meme-tems vingt 
Moufquetaircs de fa Compagnie commencèrent 
à le coucher en joue , n’attendant rien autre 
çhofe pour le tirer > finon qu’il 1c retirâc de 
devant lui , afin de ne pas prendre l’un pour l’au- 
tre \ mais cét Officier plus fage que tout ce que 
l’on çn fçauroit dire , & fe poffedant à un point 
qu’il n’y avoir que lui fculqui en fut capable , 
fit retirer non Feulement les Mou fquecaires mais 
commanda encore à toute la Compagnie de mar- 
cher. Il fe tttit cependant fur la porte du Boulan- 
ger jufqu’à ce qu’elle fût paffée , de peur qu'il 
tic prit envie à quelque Soldat de le venger. 

Bellefonds ne fut pas plûtôt informé de cet 
accident , qu’il en donna avis à la Cour. II don- 
na ordre néanmoins aux Echcvins de faire jufti- 
xe eux-mêmes de cet infolent , & ils le firent 
arrêter. Le Marquis de Louvois, à qui il avoic 
adreffe fon paquet, le communiqua à Sa Majcfté, 
qui trouva l’aêbion du Lieutenaut fi belle , qu’il 
lui donna en même tems une Compagnie aux 
Gardes. Pour le Boulanger y après avoir ét4 
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Quelques jours en prifon, le nouveau Capitaine 
•demanda fa grâce , & l’obtînt , foit que cela fe 
Ïïe de concert avec la Cour , ou qu’il voulut 
pouffer fa generofité j-ufqu’au bout. 

Apres que le Roi eut ainfi quitté l’Armce , les 
•fcnnemis , qui avoient repris Aloft l’une des Pla- 
ces que le Roi avoir conquîtes pendant la Cam- 
pagne , prétendant s’y ccmlèrvcr par le moyeu 
d’une bonne garnifon qu’il y avoient fait entrer , 
en firent relever quelques fortifications qui s’é- 
toient détruites d’ellcs-mêities par fuccefiiou. 
de tems j faute d’en avoir le foin qu'on devoir. 
Cela ne plut pas au Vicomte de Turcnne » qui 
»e voyoit qu’à regret qu’ils s’y vouluftent ni- 
cher. Il marcha en même tems contr’cux : mais 
les ayant aflez meprifez j^our y vouloir ouvrir 
la tranchée en plein jour , ils lui tuèrent pour le 
moins trois ou quatre cens hommes en une heu- 
re de tems. Cela Je rendit plus circonfped ’ } St 
ayant pris cette Place qui fit plus de réfiftancc 
^ à proportion queu’avoient fait toutes les autres , 
§J la fk rafer entièrement , 

Aurefte , l’Armée étant tout-à-fait diminuée 
par toutes les garnifons que le Roi avoit jettées 
dans fes conquêtes , le Vicomte de Turcnne ne 
jugea pas à propos de tenir la- Campagne davan- 
tage- Il la fit marcher du côté d’Arras , d’oti 
l’ayant envoyée dans fes garnifons , il prit lui- 
même le chemin de Dourlens. Il y a un endroit 
à une lieue ou à une Iieuë& demie au delà’de 
cette dernière Ville r qtii eft tout-à-fait dange- 
reux , l’on y trouve prcfque toujours des paras ï 
c elt du côté de S. Paul. Lamefan qui avoit écc 
Sous-Lieutenant des Gendarmes du Roi , Char- 
ge qu’il venoit de vendre au Prince de Soubifc j 
y venoit d’être tué tout nouvellement' j mais 
comme il çft rate qu’on fe farte fageaux dépens 
d autrui , on n’eût pas plutôt parte cet endroit , 
.jue ceux qui commandaient 4e& Etendrons q-gj 


/ 





M K M 0 1 R ES" 

avoient été détachez pour efeorter Je Vicomte 
de Turenne , crûrent qu’il n’y avoit plus de pé- 
ril ; ainfi voyant qu’jl s’avançoic vers la Ville 
avec quelques-uns de fes domeftiques , & quel- 
ques- Volontaires , ils voulurent faire la même 
chofe , & quàtercnt la tête de leurs Troupes ». 
mais lors qu'ils ypenfoient le moins, les enne*- 
mis qui s’étoient coulez à la faveur. des Bois du ; 

côté de la Ville, parurent tout d’un coup , & leur 
firent grande peur. Quelques-uns fe Cauvcrcnt 
par la viteffe de leurs chevaux ,. quelques autre* 
furent pris , & les autres revinrent à leurs Efca- i | 
drons,de peur qu’iL ne leur arrivât quelque cchcc. 
Cependant ,, comme les ennemis n’éroient pas af- 1 
Fez forts pour les venir attaquer , ils fe contentè- 
rent de leur avantage , & fe retirèrent à S. Orner,. \ . 

Le Roi en s’en revenant fit la rcvûë de quel- < , 
«jaes Compagnies de Cavalerie de nouvelle levée 
qu’il trouva fort belles. Il n’y en avoit point 
pourtant qui le fut tant que celle du Duc de Ven- 
tadour, qui avoit déjà joint l’Armce. Elle étoit de 
iïx-vingt Maîtres , & Scrignan parent de Cavois:», 
que nous voyons aujourd’hui Aide-Majpi de* 
Gardes du Corps, en étoit Lieutenant. Parmi fe*. 
iîx-vingt Maîtres, il y avoit plus de quatre-vingt 
Gentilshommes , dont les uns avoient cinq o* 
fix chevaux , les autres trois du quatre , & le*- 
moindres deux. Enfin , il n’y avoit point de Com- 
pagnie d’Ordonnancc , qui fut plus lefte , ni- 
mieux montée que celle-là. Dans la revhc que 
le Roi en fit , il y eut le Marquis d'Albert , Gen- 
dre & Neveu du Maréchal de ce nom , qui vou* 
lut fe mocquer du Duc, parce qu’il eft boffu > 
comme chacun fçair , & même tellement qu'il 
. n’y en a guéres qui le foient d’avantage. Il a 
d’ailleurs les lèvres grofles , comme celle d’un 
More , ce qui fervoit encore de matière de rifee à 
ce Marquis j mais comme le Duc , tout contrefait 
qu’il cft ; n’en cft pas moins homme de courage p 
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Jfcm-être en hifient-ils venus aux mains l’un 
contre l’autre , fi on ne les en eût empêchez. 

Tant dé conquêtes faites en fi peu de rems 
par Sa Majefté , mirent bien les Hollandois en 
cervelle ,. qui n’aimoient pas le voifinage d'un & 
grand Roi. Ainfi faifant tout leur polfiblc pour 
porter l'Angleterre & la Suède ^empêcher qu’if 
ne prit le refte de la Flandres ,. dont il n’avoit 
pas encore pour rrois Campagnes , fupofe toute- 
fois qu’il eut toujours été auflr vite qu’il avoic 
fait , ils eurent de la peine à y faire condefcen- 
dre Sa Majefté Britannique, parce qu’elle crai- 
gnoit de s’engager dans une guerre comme celle 
qu’ils lui propofoientr Peut-être aufii avoit-it 
des égards pour Sa Majeftc, qui étoient caufc 

S u’il ne les vouloir pas contenter. Son Parlement 
t cependant ce qu’ils ne pouYoient faire , ,& lut 
ayant remoatré , un peu vivement , l’inconve^ 
nient qu’il y avoit pour lui , ôc pour fou Royau- 
me , de laifler établir un Roi fi puiflant dan 3 ces- 
Provinces , ils lui firent faire un Traité avec 1* 
Hollande, & la. Suède , par lequel ils s’obli- 
geoient tous trois les uns envers les autres , dè 
faire ccflcr les hoftilitez qui étoient entre Je* 
deux Couronnes. C’étoit bien là quelque chofe £ 
.mais ce n’étoit pas encore tout ce qu’eût délire 
le Parlement d’Angleterre. Il eût voulu que Sa 
Majeftc Britannique fefut obligée de prendre 1er 
armes contre le Roi , fie qu'etant joint à ces 
deux Puiflances 8c. aux Efpagnols , ils euflenc 
employé leurs forces conjointement , à lui faire 
rendre non feulement ce qu’il avoic pris dans cet- 
te Campagne ; mais encore ce qu’il avoit con— 
quis dans la guerre précédente. De dire Ample- 
ment , comme il étoit dit , dans ce Traité , que- 
Ton feroit cefler les hoftilitez entre les Parties 
à- faute de quoi l’on fc deelareroit contre celle 
qui ne voudroitpas mettre les armes bas, n’etoit- 
pas félon lui une-affurance pofîtive de chafl’cr Ij. 
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R oi des Places qu’il venoit de prendre , & encor# 
Rioniï de celles qu’il tenoit auparavant ; mais il 
avoir beau fcfourmcntcr Jà-dcllus , ils n’en pou- 
voir être ni plus ni moins > parce que le R. oi d’An- 
gleterre setoit a heur ce d’abord à ne rien faire 
davantage que ce qtfil avoit fait. 

Quoi qu’il en foit , les Hollandois ayant en- 
voyé à Paris le Sr. Van Beuningae en qualité 
ti Ambadadeur Extraordinaire , pour terminer 
Cette affaire au defir du Traité, cét Ambaffa- 
deur ou extrêmement vif de lui-même, ou pré- 
venu peut-être un peu trop de la puiffanee de fes 
Maîtres #.tint des difeours quand il fut là , qui 
ne fcmblerent pas affez refpe&ueux à Sa Majefté. 

XsZ R oi arma- cependant , afin qu’on ne prétendit 
'jas lui faire lu loi. Il donna de l’argent à ce 
•coup-là pour faire des levées , parce qu’il ne f« 
trouvent plus tant de gens qu’il s’en étoit trouvé 
' 3’annêeprécédente^qui fe voulurent ruïner pour 
I amour de lui. II offrir pourtant de fécontentefi 1 
•des conquêtes qu’il avoir faites pdur fcquivâ- 
îcnt de (es prétentions. L’on croit que cela fut 
•Concerté entre le Roi d’Angleterre & lui , potig 
lendre la Ligue inutile. On avoit donné le nom 
-de Tripe- Alliance à ce T rairé , à caufe des rroi» . 
ïumances qui y étoient entrées. 

Cette proportion ne plût point aux Provinces* 
Unies , qui trouvèrent que le Roi les avoifinoit 
de trop prés , pour confentir à ce qu’il defiroit* 
Outre Çharleroi , qui leur croit une épine atr 
/ lr ^ a ^ ric l u > clics n’aimoient pas que Sa 
Alajefte gardât Courtrai & Oudenardé , qui 
ctoient deux poftes trop avancez pour ne les pas 
tenir en cervelle. Elles vouloient que fans écou- 
ter ainfi des propofitious en gros ; on examinât 
les 'droits de la Reine pour voir fi le Roi avoîc '■ 
ère bien fondé ou non à faire ce qu’il avoit fait.. * 
, L . C Roi d’Angleterre répondoit à cela , quelles 
n X trouvcfoicut pas leur compte i<juc tous iç|. 
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■f rejugez étoient pour lui , puis que non feule- 
ment les Avocats de Paris avoient décidé .en G* 
faveur ; mais encore les Avocats de Malincs- 

Les Hollandois l’entendant parler de la fortes 
fcrûrent qu’il faifoit plutôt l’Office de Partie que 
de Médiateur 3 ainfi tâchant de gagner la Suède 
pour être après cela deux contre lui, ils y trouve-, 
xent les mêmes difficultez qu’ils trouvoient au- 
près de Sa Majefté Britannique. En effet , le Roi' 
avoir trouvé moyen de fe faire des amis dans lé 
Sénat , qui tenaient prcfque le même langage que 
failbit le Roi d’Angleterre. 

Pendant que cela fc paffoit , Mr. le Prince quf 
étoit allé dans fon Gouvernement de Bourgogne , 
pour y tenir les Etats , fâché de fc voir fans cré- 
dit fans- confédération à< la Gour , tâcha d’en 
^ acquérir par quelque grand fcrvice. Il étoit des- 
amis du Gouverneur de la Comté , qui s’apelloit 
le Marquis d’Yarine. Il avoit fait connoiflancc 
avec lui , pendant qu’il étoit au fcrvice des 
Espagnols , & comme ce Gouverneur n’étoit pas 
fort richfe , & qu’il le fçavoit interrefle , fl lui 
envoya une perfonne de confiance &de fes amis a 
pour lui propofer que s’il vouloir rendre cette 
Province au Roi , il lui feroit donner une fi grof. 
fc récompcnfc , que qjuand il demeureroit cncore- 
centans avec Jes Efpagnols , il ucn pourroit pas 
feulement efperer la moitié» 

Ces grandes promefTcs , quoi-qire faites en 
ï’air , & fans qu’il y eut rien de pofitif , ébranlè- 
rent ce Gouverneur. Il crut que Mr. le Prince ne 
failbit pas cela" fans ordre , Sc-qu’ainfi il n’y 
avoir point d'inconvénient pour lui de s’aban- 
donner entre les mains d’un entremetteur de fa 
condition. Etant donc tout rempli de confiance ? . 
il lui fit réponfc qu’il y avoir pTÔs de cinquante 
ans qu’il étoit au fcrvice de Sa Ma je fié Catho- 
lique , fans en être plus avancé qu’il vôyoi# 
k'eu que ce feroit toujours U même chois # 
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quand môme il vivroit encore tout aatafit.lt 
qu’ainfiil lui remettoit tout fes intérêts encre les 
mains j puis «ju’il lui vouloit faire trouver plus, 
d’avantage mille fois auprès d*un Prince contre, 
qui il avoir toujours eu les armes à. la main t 
qu’il n’avoit fait auprésd'ün Maître pour qui il 
avoir répandu fon fang en plu fleurs rencontres. 

Mr. le Prince ravi de le voir de fl bonne com- 
çofition en écrivit aufli-tôr à la Cour j mais il fe 
garda bien d’y faire les chofes fl faciles. Il fçavois 
que pour fe faire valoir il falloir qu’on crû> 
avoir befoin de lui. Il fc contenta donc de pro-. 
gofer la chofc d’abord , comme s’il n’èût été en- 
core affuré dc ricn. Il fallut ,tout premier Prince 
du Sang qu’il ctoic , qu’il en parlât au Marquis- 
die Louvois, devant que d’en parler à Sa Majcftc ,, 
fans cela fon affaire n’eût pas été bonne , & ce 
Miniftre eût bien trotivé moyen de la renverfer.. 
C.’eft un ufage , ou plutôt , c’cft un abus qui s’èft: 

• introduit depuis le Minifterc du Cardinal de 
Richelieu }.&il n’y a point d’homme qui ait été- 
ala Cour , qui ne f'çache que l’on ne parle point 
au Roi d’aucune chofc que l’on n’en ait parlé au- 
paravant au Miniftre. Ceux qui ont voulu s’én- 
difptpfer s’en font mal trouvez j tellement que- 
ceux qui connoiflcnt bien la carre n’ont garde dç, 
ne pas obfeiver cette régie au pied; dé la lettre * 
bien qu’ils, ne. Paprouvent pas. 

Quoi qu’il en (oit ,Jc Marquis de Louvois en 
ayant tait fa cour lui-même iSa Majefté,comme. 
s’il q’èût fongé.qu’à (à gloire , Mr. Je Prince fus- 
autoriféà.faire ce Traité,qui étoit déjà tout faic^ 
ïneflEt ^ s’il y manquoit quelque chofe , ce n’é— 
«oit rien flnon qu’il n’etoit 'pas encore convenu, 
dé ce que l’on donneroit à ce Gouverneur , & que 
les pTomeffes qu’il lui avoit faites n’étoient ricu 
qu’en gros. Le Marquis d’Hyanncfut ravi de le 
voir revenir à la charge. Ils tombèrent bien^toc 
dfüccord dé tout. K y.cut une groflfc fornmc gro» 
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ttnife avec Aine penfion ; de forte que le Roiétant- 
feien afluré qu’il n'avoir qu’à aller dans cette/ 
Province, & qu’il pourroit dire après cela, ce que 
dit autrefois Jules Céfar , quand il eut défait fes- 
ennemis qui le croïoicnt encore au delà des Mers: 
Jt fuis venu > j'ai vu y j'ai vaincu , il partit de 
S. Germain en Laye , le z . de Février , nonobftant" 
la rigueur de la faifon. Le Prince de Condé 
avoit pris cependant les devans avec une Armée 
& la plupart de ceux qui l’avoient accompagné 
en- Flandres durant fa rébellion l’ayant fuivi £ 
cette Conquête , ou plutôt à la prife de ce qui lut 
avoir été vendu , avec des emplois proportionnez '• 
à leurs expériences , ils crûrent renaître , parce 
qu’ils s’etoient comptez pour morts, tant qu’ils 
l’avoient vu retiré cirez lui , ni plus ni moins que 
fi c’eût été un particulier. Pour lui , quoiqu’il 
ne fût pas encore bien vieux , il fe fentit rajeunir 
de dix ans d’abord qu’il fe vit achevai. 

La Ville de Befançon fe rendit à lui fans coup 5 * 
krir , le même jour que fa Majeftc arriva à Di- 
jon. Fl n’eut que faire de le. lui mander parce 
qu’elle fçavoit bien que cela devoir être d'abord/ 
qu’il fe prefenteroir devant fes portes. Les autres 
Places de cette Province firent la même chofes , , 
toutauifi-tôt que le Roi y/ut arrivé. Dole ne fe 
fouvenant plus qu’elle avoit fouffèrt autrefois 
un long fiège , contre le Pitre du Prince de Con— 
dé ,& qu’elle eût pû faire tout de même contrez 
Je Roi , puis qu’elle n’étoit pas moins forre prc«- 
fentemenr qu’elle l’étoit en ce tems-là , ouvrit^ 
les portes à Sa Majêfté r tout aulTr-tôt qu’elle^ 
parut devant. Enfin ce qui avoit confcrvê autre- 
fois fes murailles , du moins à ce que l’on en die - 
encore aujourd’hui ,Ies ayant fait tomber non > 
feulement cette fois* là , mais auffi toutes celles-^ 
qui écoient. encore debout dans cette Province ,, 
Je Roi s’en revint à S. Germain, & arriva lez 
*4‘ du même mois , qu’il en -étoit parti. Ainftçg-" 
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ne fut que vingt-trois jours qu’il employa àtfett^r' 
'conquête , & à aller & venir. 

Ccc évenemenr déconcerta les Hollandois , au&- 
fî-bieji que les Espagnols. Il en déconcerta enco- 
re bien d’autres , comme le Dac de Lorraine qui. 
fe voyoit alors entouré de tous côtez , de forte 
qu’il reffcmbloit bien plus à un prifonnicr qu’à un 
Souverain. Il étoit toujours tel qu’il avoit été 
toute fa.viej tellement que comme il, avoit l’elpric 
inquiet , il ne fongeoit qu’à fufeiter des ennemis. 
<XU Roi. II avoir tâché ,dés le commencement de 
cette guerre, de ne point donner de Troupes à Sa.' 
Majcitê qui lui en demandoit , mais y ayant été 
contraint malgré lui -, il ne s’éxoit pas encore re- 
buté pour cela j & avoit tâché de porter l'Empe- 
reur à fe déclarer contr’dle. Le Roi le fçavoir 
tien ,. mais ne le témoignoit pas 


croit allure qu il 1 en reroit repent 

lui fèmbleroit. Il étoit déjà le maître d’une par-. 

de fes Etats. Le refte étoit tout ouvert , & y . 
aïïér Sc ies prendre ,.fe pouvoir faire tout- auflls 
facilement ,.que ce qui s 'étoit fait maintenant en 
Comté. Il y avoit même cette différence qu’il ne. 
faudrait point donner d’argent pour s’en rendre, 
le maîtreiau lieu/jailen avoit fallu donner pour. 
Tâutre ; ou tout du. moins en promettre. 

Le Roi ufoic ainfi de di (Emulation-, parce-qu’ iL‘ 
bc vpujoit pas que l’Empereur , qui s’il l’eut dc- 
poiîillé..dc fes Etats , eut pu.fe fervirde ccprccex— 
te pour Ce déclarer contre lui , grofEc encore le 
parti dé fes ennemis & de fes jaloux. Van Buinin- 
guene s’êconna.,pa; cependant ^ tant que les au- 
tres., dé la prife de la Comté , quoi-qu: le RoL- 
témoignât qu.’il Iaiui- fauiroit laifTer avec fes au — 
très. conquêtes , files Espagnols vouloient avoir. 
Ia.Paix. ; If manda à fes Maîtres, qu’il réEftcroic 
Jà-de(Eis,. comme il faudroit , que Sa Maje.fté ne . 
ticpdroit pas fon courage, &quc tout ce qu’ils-., 
■a'cqiçfit à apKciicDdc.r ,,ctoit que le Roi d’Àngle- , 
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fbttt ne manquât à leur Traite. Les Efpagnols en 
avoientbien peur 3 parce-qu’il leur fembloit qu’il 
avoit bien de la complaifance pour tous les fenti— 
mens de Sa Majefté. Ainfi fàifant plus d'effort 
pour gagner fon Parlement , que pour le gagner 
lui-même , ils commencèrent à faire tant cle bri- 
gues dans ce Corps , que l’on eut dit qu’ils vou— 
loient mettre mal enfemblc le Roi d’Angleterre &: 
lui. Cela déplut tellement à.ce Prince que s’il eût 
pu les abîmer apres cela , il l’eût fait de tout fou 
cœur. Mais comme il étoit extrêmement politi- 
que , qaoi-qu’il ne paflat fus pour tel dans l’efprit 
de tout le monde ,.il ne fit femblant de rien 3 bien 
qu il ne le leur ait pas encore pardonné. 

Ce qui étoit arrivé à l’égard de la Comte.,, 
ayant fait craindre aux Hollandois que le Roi 
lie fit encore ainfi. quelque copquôte imprévûc.,-, 
ils demandèrent qu’il y eût une fufpenfion d’ar— - 
mes entre les Parties. Us étoient bien aflurez que 
les Efpaguols y donneroient volontiers leur con— • 

Lentement ; mais ne pouvant pas conter .tour 
de même fur Sa Majcfté , ils prièrent le Rot 
d’Angleterre de fe joindre à . eux pour l'obtenir». 
Sa Majeftc Britannique qui ne. vouloit pas mé- 
contenter les Peuples , dont l’intention croit que 
le Roi fit la Paix à des conditions favorables., 
pour fes ennemis 3 ou du moins qu’on lui décla- 
rât la guerre , le fit fçavoir à Sa Majefté ; comme 
une choie prefque nécefiàire pour lui ,afin d’em- 
p.ccher la continuation des brigues de quelques- 
uns de fes Sujets qui étoient mal-intentionncz. 

Le Roi ne voulut tus l’en refufer 3ma is àicondi- 
tion que cette Sufpenfion n’àurok lieu que pour 
les Sicges Car il vouloit encore faire vivre lès 
Armées aux dépens de fes ennemis 3 qui étoient 
pourtant déjà II bas 3 qu’ils ne le pouvoient gué- 
xes ctre davantage. En effet , la Flandres outre 
Ja guérie qui Jaidcfbloit 3 J’étoic encore par la 
jpcûe. Elle y. fai foie même un tet ravage , . qu’il 
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ne lui manquoic plus que la famine pour avoir 
là fois les trois fitaux ,dont Dieu donna le choix 
a David r pour le punir de fon péché. 

Nous nous mîmes cette année-là- de bonne 
IieuTc en campagne , afin, de ruïncr toujours le 
Païs ennemi. L’on fit dés le mois'd’ Avril deux 
€amps , en avançant toujours dû côté de Bruxel- 
les , l’un fut commandé par la Feüillade , & par le 
Marquis de Coaflin , l’autçc par le Duc de Ro- 
quelaurc. La Feiiilladc & Coaflin étoîent fi diffé- 
rais l’un de l’autre ,-que je ne fçai comment on 
les avoit choifis pour les mettre enfemble. L’un 
étoit la cîvilitémême , l’autre brufque à un point 
qu’il n’avoit pas fon pareil.. Cependant , quoi* 
que l’une de ces qualitez plaife d’ordinaire plus 
que l’autre. La Feüillade qui ctoit le brufque , 
eut bien autant de Pârtifans que Coaflin qui étoit 
le civil. Laraifon eft que la civilité de celui-ci 
s’étendoit indifféremment à tout le monde de- 
forte qu’il n’en faifoit guéres plus-à'un homme 
de qualité, qu’à. un Marmicon. 

C’étoit une habitude , qui foit qu’elle lui fût 
naturelle , ou qu’il l’eut contraâréc de longue 
main ,s’étoic fi bien enracinée chez lui , que quoi 
qu’on lui put dire , il ne s’én pouvoir défaire. Scs- 
amis l’avoient averti plufieurs foisquecela lujr- 
fàifoittorr i mais c’étoic tout de même , que s’ils 
ne lui en euffent point parlé , même encore au*, 
jourd’hui que je lui envoyé mon Laquais lui fai- 
re compliment , il lui fera tout autant de civilité 
que fi c’ctoit à moi-même , outre que Coaflin 
étoit Lieutenant General ,il ctoit encore Me ftre 
de Camp Gtneral de Cavalerie , à la place de 
Bùfii Rabutin. Le Roi avoit obligé celui-ci de 
lui donner fa demiffion , 8: en avoir difpofé en Ct 
faveur , moyennant 150000. livres qu’il avoir 
été oblige de lui donner. Cependant , comme il 
a- plutôt l’air d’une Pucelle que d’un homme 
foorvû d’une fi-belle Charge , il ne la.pas gardée v 
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Jeng-tems. Le Marquis de Eouvois a été bien-aifc 
qu’il s’en défit en faveur du Chevalier de Fouril- 
les , qui eû un autre homme que lui. Ce n’eft pas 
que je ne le crôye trés-brave de fa perfonne , 8C 
même trés-bon ©ificicr , mais comme il y a dcs.1 
gens de qui l’on dit que la mine porte malheur > 
témoin un certain Abbé Melani , qui. ne fçauroit 
entrer nulle part , que toutes les femmes ne fe, 
foûlcvcnt auifi-tôt contre lui ; Ainfi il y a des. 
©flàciers , qui , quoique trés-braves gens dans lf 
fonds , font fi difgracieide la nature , que perfon- 
ne ne voudroit parier pour eux, quand même CC' 
qu’ils entreprendroient , fe pourroit faire par un. 
enfant. Qui voudroit ,.par exemple , parier pour 
un Marquis duGero , auffi-bien que pour Hcr- 
meno fon frere , pour moi , fi j’eufle été à leur 
place , ou je ne me ferois jamais regardé dans un, 
miroir , ou je ne ferois jamais venu à-la Cour 
encore moins à l’Armée. J-’eufTc bien mieux aimé, 
garder mon bien dans'ma Province que de le met- 
tre à une Charge de Lieutenant & Sous-Lieute* 
nant de Gendarmes. Ce nom même qui remplit 
la bouche , puifque de dire Lieutenant de Gen- 
darmes femble quafi annoncer un Héros du pre- 
mier rang , étoit une raifon fuffifante pour leur 
en ôter la penfee , mais ürifons là-deffus , & n’en 
difons pas davantage > toutes veritez. ne font pas,- 
bonnes à dire , principalement quand quelqu’un, 
s’en, peut offenfer.. 

. Après que l’on eut demeuré fix femaincs otr 
environ en campagne , la Paix fe fit par un 
Traité qui fe conclut à* Aix-la-Chapelle , où les 
Parties interrelfées avoient envoyé leurs Am- 
bafladeurs , 8c les Princes qui avoient fait un Tri- 
ple-Alliance, en avoient fait tout autant. Tou- 
tes les conquêtes du Roi Jui demeurèrent,, à la: 
referve de la Franche-Comté , qu’il lui fallut 
rendre. C’ctoit pourtant un bon morceau , fie 
même fi bon qu’il eut bien de. Ja pciuc àcs’pré* 
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foudre , mais cc lui fut une nécelfité , parce qü# 
fcs Anglois faifoient les diables à quatre pout 
foire déclarer leur Roi contre lui. 

La Cour n’avoit point difeontinué fes 1 plai- 
ns j quoi que la guerre n’en foi t guère le rems j 
& qu’il femble même qu’une au flî grande occu- 
pation que celle-là doive faire méprifer tout le 
refte. Cependant , ce fut encore toute autre cho— 
fe quand la Paix ftit faite , chacun fc mit à faire 
l'amour ; mais il n’y en eut point qui le fit de fi 
bonne foi que Mademoifelle de St. Gelais , fille 
d Honneur de la Reine. Elle n’y étoit gnéres 
propre néanmoins , elle étoit laide en craraoifi , 
mais comme on ne fe rend jamais juftice, elle 
le croyoit tout au moins paflable , & par delFu 9 
tout cela de fi bonne Maifon , qu’elle fe mettoic 
en tetc de pouvoir faire unepaflion comme uns 
autre. Gela eut été vrai , s’il eut fufrd’avoir dé la 
qualité pour rendre un homme amoureux. Une - 
fille de la Maifon de Lufignan comme elle 
4toit,y eut éu effeélive Tient de julbes préten- 
tions j li cela eût été. Quoi qu’il • en foi t, un 
certain Normand homme de qualité', aufli-bien 
qu elle . s craint imaginé qu’elle avoir plus de 
bien qu elle n’en avoir , s’étaut radouci auprès ' 
d elle fur ce fondement , elle prit la choie de fi 
bonne foi qu’elle lui rendit tout aulfi-rôt Ie réci- 
pioquci mais cét Amant intérc/Té ayant appris 
quelque-tems apres que tout ce qui reluifoit 
» croit pas or , il retira Ion épingle du jeu , & bâ- 
tit en retraite. La pauvre fille n’én voulut rièn 
croire, quoi-qu’ellc s’-en put bien apercevoir y 
& meme que les amis le lui ditfent. Elle lui 
chercha mille exeufes de ce qu’il ne paroifibir 
plus chez la Reine où il avoit accoutumé de la 
voir , & de lui dire quelque douceur en pafianr s 
niais enfin ne pouvant pas toujours douter de 
Ibn malheur , elle n’en fut pas plutôt allurce j 
qu elle devint jaune conuw un coin. Il lui prie 
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%îi fuite une langueur qui l’obligea de garder le 
Rt. Enfin ne fe pouvant confoler ck la perte de 
fes cfpcrances , elle mourut en moins de rien , 
accufant le Normand de fa mort tout de même 
que s'il l’eut aflaflinéc. 

Le Roi ne fut pas le lèul qui gagna à la guerre 
qu’il avoit faite. Créqui , Bellefonds & Humicres 
en furent faits Maréchaux de France. Deux de 
ceux-là étoient les amis de Mr. de Turcnne qui 
les y fervit utilement , & l’autre étoit bien auprès 
du Roi ,dc forte qu’il n’eut que faire de la recom- 
mandation de ce General , pour recevoir cét hon- 
neur. Mr. Colbert , qui n’avoir pas vu la guerre 
de bon œil , fut ravi de voir que la Paix fut fur le 
point de fe faire. Cependant pour en êtfc encore 
plus alluré ,il ficenforte par le moyen de Madc- 
moifelle de la Valiere , qui avoit été faite Du- 
chefle , &que l’on nommoit Madame prefente- 
menr,que ce fut un de fes Freres que l’on envoyât 
à Aix-la-Chapelle. Cet Ambaffadcur étoit Maî- 
tre des Requêtes , & comme il devoir agir que fé- 
lon fes ordres , il ne craignit pas qu’il fit comme 
avoit fait autrefois Scrvient à Munfter , lots 
qu’au lieu de faciliter le Traité , pour lequel r£ 
fcmbloit avoir été envoyé en ce Païs-là ; il y fa£~ 
foit naître toHt autant de difficulté qu’il pou- 
voir. La Feiiillade ne fut point content que ces 
trois hommes lui euffent. été préférez, lui qui 
eroyoit valoir autant qu’eux >car il avoit cela de 
commun avec Mademoifellc de St. Gelais , qu’il . 
ne fe feroit pas donné volontiers pour un autre. 
Ainfi pour Jaiflcr paficr le chagrin qu’il avoit - 
d’être oblige maintenant de leur obéïr quand il y 
auroit une Àrmcc ,.il demanda au Roi de lui pro- 
mettre d’aller en Candie. 

La Ville capitale de cette Ifle , qui porte le 
Blême nom , étoit aflîegce depuis je ne fçai com- 
bien d’années par les Turcs. Elle avoit refifte fi* 
iong-tems ^paxcc-qu’eUc awit toujours ccé Csk 
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courue par la Mer, que Jes Infidèles n’avofent 
jamais pu boucher , mais quoique cecre porte 
fut toujours ouverte , cette Place ctoit ferrée 
maintenant de fi prés que l’on ne pouvoir fc 
promettre, à moins que de fe flater , qu’elle put 
taire encore grande refiâancc. Les Affiégez,& 
les Aflîcgéans étoient fi prés les uns*des autres , 
que fi ce n’eft qu’ils travailloient chacun de leur 
«ôté, les uns pour fe couvrir , les autres pour 
poufier toujours en avant , ils fe feroient entre- 
touchez avec leurs armes. Cette Ville aparte- 
nou aux Vénitiens à qui pour la conferver , il 
en avoir coûté dix fois plus que toute l’Ufc en- 
fêmble ne valloit; mais comme toute cetredé# 
penfe ne fe fai foie pas entièrement à leurs dé- 
pens , & qu'au contraire ils y trouvoient leur 
compte, cela croit caitfe qu’ils fai foient encore 
tous leurs ifForts pour ne la pas perdre fi-tôr. 
Outre les fubfides qu’ils tiroient du Pape qui 
mouroit de peur qu’elle ne tombât entre les 
•mains des Infidèles , à caufe qu’elle n’eft pas fort 
éloignée de l’Italie ,-cela atiroit de toutes parts 
dans leurs Etats une infinité de gens de condi- 
tion, pour fe fignaler à (a deffenfe. L’argent f 
abondoit ainfi *plus qu’en nul lieu du monde * 
parce que quoique la guerre art coutume d’ap- 
pauvrir la Campagne ,elle enrichit les Villes fur 
« frontière d’oùellc fe fait. 

Le Comte de $r. Paul , fils puîné du Duc de 
Longueville , & de la fœur de Mr. le Prince ^ 
mais qui devint bien-tôt l’aîné par uuccfpecede 
démence où tomba fon Ercre , fut aufli de ce 
voyage. La Beiiillade 8c lui trouvèrent en arri- 
yant des chofes furprenantes de toutes façons , 
& particuliérement la vie que menoient quanti- 
té d’ Officiers , qui parmi les périls , dont ils 
étoient environnez de routes parts , vjvoienc 
dans un defordrefi effroyable que cela fait hoc- 
-«ur feulement àraporter. L.’Hiftoirç de Erancc 
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*ious raporrc que le Duc de Ncvcrs paflarit d'I- 
talie en France pour venir au fecours .du Roi », 
donc la Maifon de Guife tâchoit d’envahir la. 
Couronne , fous prétexte de Religion , y ame- 
na avec lui deux mille Chèvres couvertes de 
caparaçons de velours vett , avec de gros galons 
d’or. Elle ne nous laiffe pas en même tems lieu- 
de douter à quel ufage fervoient ces Chèvres , 
puifqu’elle nous dît qu’autanr qu’il y avoir d’Of- 
ficiers c’étoient autant de Maîtreflès pour eux*, 
8c pour lui. Qr c’étoit prefque la même chofe 
U , fi ce n’cft le nombre de ces bêtes n’y étoit pas- 
fi grand que dans le Camp du Duc. La Feiiillade 
n’écoit pas un homme à s'effrayer de bien des 
chofcs, lui qui avoit dit une fois au Roi que ft 
fa Majcftc fe faifbit Turc , il prendroit auffi-tôc 
Te Turban. Cependant , il ne pût voir entrer 
tous- lés matins une de ces Chèvres dans l»r 
Chambre d’un des Generaux , fans en firntir dref- 
£er les cheveux de fa tête , tant il en conçût 
d’horreur. Elle n’étoit pas caparaçonnée de vert 
comme étoient celles du Duc de Nevers , maisk 
«Je velours noir j. en broderie d’or. Elle chan— 
geoit même d’habit de fois à autre >. parce-que 
quand on eft bien amoureux , c’èft la coutume; 
d’aimer à voir que fa Malrreflè foit magnifique^ 
.Auffi lui faiCbit-il mettre encore quantité de ru*v 
bans, tantôt d’une couleur , &-tamôt d'une au»* 
tre , ce qui ne donnoit que plus d’horreur du cri- 
me horrible que l’on foupçonnoit. En effet ,.plus ; 
il prenoit de plaifir à l’ajufter, plus c’ctoit une 
marque de ce que l’on n’ofe dire. 

Voilàjce qu’il y avoit déjà de furprenant dans 
cette Place , à quoi il faut ajouter que l’état où 
elle étoit ne furprenoit pas moins d’une autre 
façon. C’étoit pliîtôt des morceaux- de pierre,, 
que ce que l’on a coutume d’apeller une Ville. 
Toutes les Maifons ctoicht abatuês du canon ^ 
4c fi l’on trouvoit encore, moyen de. s’y loger, ce 
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n’étoit plus que dans les caves. Les Vénitien? fitr 
fe foucioicnt pas tant , qu’ils avoient fait au com- 
mencement de la conferver , parce-qu’il n'y avoir 
plus d’Habitans ?&que pour la rétablir » il leur 
en eut coûté des fornmes immenfcs. Ainfi ils ne 
faifoient plus que.foutenir le Siège nonchalant- 
mcnr,&pour occuper feulement les Infidèles,, 
de peur qu’ils ne fc répandirent ailleurs. 

La Feiiillade qui ignoroit leur politique , & qui 
êtoit vif naturellement , ne fut pas plutôt arrivé , 
qu’il propofa à Morolini , qui avoit le fouveram 
commandement des armes de la Republique, 
quantité de chofes qui crtfyoit capables non feus- 
lement de retarder les travaux dès Infidèles ,mafs 
encore de le? obliger de lever le Siège. Morofirri 
fit femblant de rve faire qu’écorcher le François’, 
afin de ne lui pas répondre précifement là-deiTus 1 , 
ni fur tout ce qu’il lui pourroit propofer d’ail- 
leurs. La Feiiillade vouloir qu’il lui donnât cfr 
monde pour faire une fortie. Ct n’étoic pas là 
le compte de ce General ; ainfi feignant toujours 
de ne pas entendre ce qu’il lui demandoit , il mic 
l’autre dans .une telle colère .qu’à peine fe con-' 
ooifloit-il. Il avoir lieu effcââvement d’ètre fâ- 
*hé d’êcre venu de fi loin pour ne rien faire , & 
Craignant qu’il ne lui arrivât la même chofc de 
ce voyage que de celui qu’il avoit fait en Efpi- 
gne , c’eft-à-diré ,qu’il n’en eut pas grand con- 
tentement, il refolut de faire une fortie avec les. 
gens qu’il avoir amenez de France , fans s’aten- 
dre davantage au fecours d’autrui.. Encore pafl'e-, 
s’il s’en fut tenu là , puifqu’en fai-fant tout ce 
qu’il pouvoir , il n’étoit pas. tenu à davantage j. 
mais loit qu’il voulut faire voir à Morofîni qu’il 
B’avoit que faire de lui , ni de fon monde, ou qu’il 
entrât un peu de fanfaronnade à fon fait ,il fit une 
aufli plailànte fortie , qu’il s’en foit faite depuis 
long- teins II avoit à la main , au lieu d’une cpéc 
«u-d’une aiure arme ua.. ... . . c’cft-àr-dizc * u* 


t> E Mt iy A R TAGNAR 

tfè Ces foiiets à manche d’argent , dont la mode > 
cfi venu’ê depuis quelque tems , quoi-que-ccla, 
fente bien plutôt le Courier que l’homme de 
guerre. Je ne fçai s’il vouloir dire par là qu’il ne 
lui faloic qu’un fouet pour chafi'er les Turcs, 
comme fi ç’eût été des cochons s mais il trouva 
bien à qui parler , quand il fut en leur prcfcnce; 
Ils lui donnèrent la chaflc d’une étrange manière, 
de forte que fon foiiet ne lui fervit plus à autre 
chofe qu’à bien faire aller fon Cheval. 

Il eut un peu de confufion après ce mavais 
fuccés , & s’étant brouillé toujours de plus en 

E lus avec M orofini , il ne tarda guércs à le rem- 
arquer pour s’en revenir en France. Ce ne fut 
pas néanmoins fans lui dire bien des chofes que 
l’autre n’eut fçû comment digérer , fi ce n’eft qu’il 
feignoit toujours de ne pas entendre le Fran- 
çois. La Feiiillade fut peut-être ravi de cette 
feinte, pour avoir lieu de décharger fa bile , fans 
qu’il ofat s’en plaindre , puis qu'on lui eut de- 
. mandé en même-tems , pourquoi il n’avoit pas 
entendu tout le refte , aulfi bien qu’il faifoit ce 
qui lui étojt dit prefentement j quoi qu’il en foie, 
étant arrivé en France ,cn mauvais état de tou- 
tes façons , c'eft-à-dire rapportant peu de répu- 
tation de ce voyage , & une fort grande gueufe- 
jie , il ne parut plus à la Cour que comme la 
partie hontenfe des Ducs , au nombre defquels 
il avoir été mis comme quantité d’autres. 

Ce que je dis ici cft bien moins pourtant -pat ■ 
rapport à fa perfonneque par rapport à fon in- 
digence. Il valloit cent fois mieux que de cer- 
tains Ducs „ comme les Ducs de Vcntadour , 
de Briflàc , de Villars , de Torndevaux & une 
infinité d’autres ; mais il étoic fi pauvre que cc 
n’étoit plus cc la Feiiillade qui avoit brillé au- 
trefois parmi tous les galans de la Cour. Aufli 
ne faifoit il plus que batre de l’aile , ce qui faifoit 
$ue chacun le mccomoiüoit. 11 aypic changé 
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.'de nom cependant, lorfqu’il ayoit été revctüÆè 
la dignité de Duc. II avoit pris celui de Roiian- 
qois Terre que fa femme lui avoit aportée en 
mariage. Car elle étoit fœur du Duc de Roiütn- 
nois -qui étoit une efpécc de Duc comme ceux 
dont je viens d.e parler , fi ce n’eft qu’il n’y avoit 
point de débauche à fon fait , comme il y en 
avoit à la plupart des autres. Aulfi s J il ne venoic 
pas à la Cour , c’ctoit plutôt parce-qu’il fe plai- 
foit mieux parmi les Moines que parmi les Cour- 
tifans. Cela avoit été caufc qu’il avoit fongé à 
marier fa (ôeur , & à lui donner fa Duché ; mais 
comme elle perdoit ce titre en changeant de Mai- 
fon , le Roi avoit été obligé de le faire revivre en 
faveur de la Feüillade fans quoi il n’eut pas été 
Duc * fa femme fut dont Duchcfle , à caufc de 
lui , & non lui Duc à caufc d’elle. Quoi-qu’il en 
foit , à peine eut-il porté ce nom-la un an ou 
deux qu il le quitta pour reprendre le fien. 

Le Comte de St. Paul reviric à la Cour en mê- 
me tems que lui. Il n’avoit encore que dix-fepe 
uns, âge bien cendre pour avoir déjà fait une Cam- 
pagne comme celle qu’il venoit de faire. Il avoit 
le vifage de fa Mere , & les épaules du Prince de 
Conti fon Oncle , c’eft-^à-dirc qu’il étoit beau de 
vifage i mais qu’il n’étoit pas bien fait , puis qu’il 
droit boflu. Sa bofle n’étoit pas pourtant de la 
figure de celle de ce Prince. Il n.’avoit encore que 
les épaules hautes, & n’en étoit pas défigurés mais 
avec le tems il étoit à craindre que celr n’augmen- 
tât , & ne le rendit ou un fécond Prince de Conti f 
ou un fécond Duc de Villars. 

Cèla n’empêcha pas néanmoins qu’il ne devint 
le defir des Dames de la Cour , tout aufli-tôe 
qu’il vint à s’y remontrer. Elles n’avoient pas 
fait encore grand deffein fur lui , avant fon voya- 
ge, parce-qu’elles ne croyoient pas qu’il y eut 
grand honneur pour el'cs à faire la conquête d'un 
jeune Princs de feize ans. Elles avoienc cû peur 
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Comme il ne faifoit que de fortir du College 
qu’on ne les accufât d’être les Maît refies d’un 
Ecolier , fi elles témoignoient avoir envie de fà, 
peau , mais s’étant défaites de cette âprehenfion., 
maintenant qu’il avoit une Campagne par devers 
lui , la Buchefie de .... la Marcchalle de ... . 
la Marquife de ... . & quelqu’autres Dames de 
de la première qualité lui firent tant d’avance, 
qu’on vit bien que le tems étoit venu que les 
femmes prieroient les hommes. Cependant elles 
tirèrent toute leur poudre aux moineaux , à la 
referve de la Marêchalle à qui il tint compte de 
fes peines. Il eut de l’amitié pour elle , tout au* 
tant qu’elle en eut pour lui , quoi qu’elle eût 
bien été .fa Mcre , ou du moins que peu s’en 
falloir. Mais outre cette difproportion d’âge , il 
y avoit encore une autre raifon , qui le dévoie 
détourner vrai-fcmblablement de penfer à elle 
prcfcrablement aux autres qui croient plus jeu- 
nes & peut-ctre enepre plus jolies. Elle avoir un 
mari qui étoit la brutalité même & qui fembloit 
ne pas entendre raillerie fur l'article. En / effet il 
l’avoit menacée fi fouvent que fi elle étoit ja- 
mais de l’humeur dont il acculoit fa prémiere 
femme , elle ne mourroit *jue de fa main , qu’il 
fembloit qu’il n’y avoit point de feureré ni pour 
elle ni pour celui qui lui aideroit à lui faire une 
infidélité de fe jouer à un homme fi dangereux. 
Cependant comme il étoit au lit prcfque tou- 
jours, à caufe qu’il étbit rongé de goûtes, ils 
crurent , que puifque l'on trompa bien autrefois 
Argus avec tous les yeux , que les Poëtes lui 
donnent , ils tromperoient bien un vieux Podagre 
cjui n’avoit pas la force de fe remuer. 

C’étoit pain beni , comme on dit communé- 
ment , que de' lui faire cette pièce , parce-qu’il 
étoit médifant en Diable ,& railleur comme un 
Comédien qui joué une farce. Il fembloit à l’en- 
tendre qu’il n’y eut que fi* fenync à qui l’on 
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n’ofât s’adrifler. Lo Conue de St. Paul plus p» 
difcretion que par la crainte qu’il pouvoir avoir 
de lui 3 ne s’amufa' pbint , comme nous ont voulu 
dire quelques Hiftorietes 3 à faire fes affaires 
(Tambour bitant. L’on n’en ufeainfi qu’avec les 
Pâmes dont l’on ne fe loucie guéres 3 oudônt l’on 
commence à fe dégoûter. Gemme au contraire . 
celle-ci lui plaifoit infiniment , il fut bicn-aife de 
fe ménager pour l’amour d elle. Ainfi il ne fut la *, 
voir que déguifé en- marchand de dentelles 3 a 
<juoi (on âge & fon teint lui fervirent beaucoup. 
Les finîmes de la Maréclialle ne s’aperçurent 
donc jamaisde leur intrigue, ■& fi elle ne fut point 
devenu!: grofTe 3 l’on (croit encore à le fçavoir. 
Peu de gens même le fçûrent-ils 3 & il n’y eiît 
•qu’une de fes femmes de Chambre à qui elle le 
confia 3 parce-qu’elle ne peuvoit pas accoucher 
toute feule. Mais comme ce n’eft pas là dequoi 
il s’agit ici 3 je n’en dirai pas davantage , & ea 
reviendrai à des affaires plus ferieufes. 

Alexandre VII. étant mort, fans avoir ja- 
mais^pü de fon vivant porter le Roi à confentir . 
que la Piramide qui avoit été élevée, devant le 
Corps de Garde des Corfcs fut rafée 3 le Cardinal 
■Jules Rofpigliofi qui fut / élevé au Pontificat 
après lui 3 n’eut pas plutôt rempli fa' place qu’il 
obtint ce que l’autre avoit demandé tant de fois 
inutilement. Ce Pape prit le nom de Clement 
I X. & “vécut allez* bien avec le Roi. Aufli pour 
reconnoître la grâce qu’il lui avoit faite 3 il lui 
accorda de fon côté ce que fes Prcdeccfleurs 
n’avoient jamais voulu faire 3 fçavoir de don- 
ner des Evêques au Portugal. Il y avoit prés de 
trente-ans que ces Peuples n’en avoient eu 3 tant 
la Cour de Rome s’étoit montrée partialle pour * 
la Maifon d’Autriche. Elle avoit fait vtir ea 
cela qu’elle regardoit plutôt ccmme une révol- 
té ce que le Duc de Bragance avoit fait 3 que 
comme une fucctflion légitimé. Le Roi néan- 
moins 
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Iftoïns ne lui tint pas grand compte de ce qu’il 
faifoitià pour lui , parce que toute la difficulté, 
croit levée par la Paix que l’Efpagne avoit fait» 
avec le fils de ce Duc , qu’elle avoit reconnu 
•pour Roi légitimé. Ainfi il Falloit bien , malgré 
lui , qu’il fit ce -que les autres n’avoicnt pas voulu 
faire , ou qu’il lai-fiat péri-r la Religion Catholi- 
que , faute de lui donner des Mihiftrcs. 

X’Efpagnc eut plusieurs rai fons pour faire 
cette Paix , quoi qu’elle ne put guéres donner 
une plus grande marque de fa foiblcfic. 'Comme 
la guerre qu’ils avoient avec ces Peuples , êtoit 
pour la Couronne , faire la Paix étoit avouer 
qu’elle avoit eu tort de la députer. Le Duc de 
Bragance venoit à la vérité d’une fille de Portu- 
gal i mais d’une Cadcte a au lieu que le Roi 
(d’-Elpagne venoit de l’aînée. Ce Royaume par 
confequent lui devoit apartenir à fon préjudice, 
au moins félon la loi naturelle qui régie d’ordi- 
naire’ les Succédions. Ce qu’il y avoit encore 
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en fa faveur , c’eft que depuis la Bataille que 
Dora Sebaftien avoit perdue , & où l’on ne fçaic 
véritablement , s’il fut tué ou non ,puifque dix 
fept ans après il parut un homme fait tout com- 
me lui j qui à la face de toute l’Europe foûtinc 
qu’il étoit celui qu’on croyoit mort; dans cette 
Bataille, comme, dis- je , il y avoit encore cela 
dé favorable pour le Roi d’Efpagr.e que fes An- 
ceftres avoient toujours régné fur ce Royaume , 
jufqu’à ce que le Cardinal de Richelieu n’ede 
poufle le Duc de Bragance à faire ce qu’il avoic 
fait , c’eft-à-dire à mettre la Couronne fur fa 
t£te,& à fe faire déclarer Roi, il fcmbloit qu’il ne 
devoit jamais renoncer à cette prétention. Il eft 
y rai qu’on oppofoit àcequeije viens de dire , ua 
refultat des Etats de ce Royaume , par lequel 
tout étranger qui époufoit une Prjucefie de Por- 
tugal , étoit déclaré inhabile à fucceder à la 
£C>uronne. 11 eft vrai aufli qu’on prétendoit £ai- 
’l une lli ' 
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xc paffer ce refultat en forme de loi , quoi qu’il 
eut dormi depuis la mort , foit véritable ou fauf— 
fe , de Dom Sebaflicn julqu'en l’année 1690* 
que le Royaume avoir changé de Maître ; mais 
enfin quelque droit que put .avoir Sa Majeftè 
Catholique , elle ne put tenir contre lesraifons , 
qu’eut fon Confcilde terminer ce grand different 
en renonçant *à fes •prétentions. Il en eut deux 
principales , fçavoir que le Roi jeune & defireux 
de gloire, comme il étoit après avoir débuté de 
la manière qu'il venoit de faire en Flandres , avoic 
tien la mine de n ? cn pas demeurer là , qu’ainfi 
il falloir fe délivrer de toute forte de guerre , 
pour être plus en état de lui refifter. L’autre 
que Dom Juan d’Autriche , étant devenu lufpeêfc 
à la Reine d’Efpagne, il falloit pareillement fe 
mettre en repos de ce côté-là, pour être en état 
4e lui faire tête , s’il lui prenoit fantaifie de lui 
difputcr la Regeurc , comme il paroifibit en avoir 
le deffeiu. Il pratiquoit les Peuples effective- 
ment pour avoir part au Gouvernement des af- 
faires , de forte que la Reine d’Efpagne apres 
«voir terminé cette guerre , quravoic duré prés 
de quaranre ans , chercha à l’attraper , fous pré- 
texte de careffes. Elle fit mine de Vouloir le 
mettre dans le ConfeiJ du Roi fon fils , comme 
le fujet le plus propre 8c le plus digne qu’il pue 
avoir pour foutcuir l’cclat de fa Couronne ; mais 
<ce Prince étant averti qu’elle ne faifoit cela que 
pour le faire arrêter plus feurement , aima 
mieux quiter la partie que de s’expofer au péril 
qui le menaçoit. Il fortic de Madrid à l’heure 
qu’elle y fongeoir le moins , & ayant demandé A 
les amis de ne le pas abandonner en cét état » 
il fc mit brcn-tôtenpofcurcdc fe faire craindre 
plus que jamais. 

La Paix de Portugal ne fut pas plutôt faite , 
qu'Alfonfc IV. qui' avoir pofledé cette Courdn- 
ff» depuis Jn mort 4 e fon Pere jufqu a la fi# 
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I.^nnéc précédente , fut dénudé d 4 £ 

r? 3ri 5 F ^° lfc X ^ bc ^ e de Savoyc , fiIJ e du 
pue de Nemours. Cétoit celui-là' 6 ^ avait 

le Due /7 C V Pr6 r k BauilIc Amàn c Z 

k Ducdefieaufort. Le Coadjuteur de LifboJue 
tevr^ i -l 1 T d . CC ? rna « cte Sentence /fous.pré- 
IS q “ l1 étolt J , , î îl P ulirailt - Il étoit pourtant 
bien moins que débauché , puis qu’il avoir coZ 
ru les mauvais lieux à la vüë débouté fa Cour’ 
Une vie_fi indigne d’un Prince étoit déjà pour 
| -rendre fa femme bien malheureufe , * pardon-' 
fequent pour la faire Waife d’avoir étédéma! 

e mort un'déf :maiS .°, utr . c Ia ébauche il avoic 
encore un defaut qui croit tout auffi méchant 

^ue celui-Ja , fi même il ne l’ctoit pas encore 

•davantage , comme il n’eu faut point douter « 

fe mettoit quelquefois dans un endroit où on ne 

le voyou point , & d’où il voyoit tous les autres 

? un r u li 1 , & Je tuoit de cent pas à balle feub. 
furde premier "venu. Il faifoit ? e beau cSS* 
pour avoir le pjaifir feulement de faire dire 
^ il tirojt bien. Il en avoit tué deux ou 

fcr nnnr CCtt T amCrCifi ^ * n ' il P 0tlVoi ' Paf- 
A mi füneUX * il fut a fiez pofé 

dans de certains tems. Ces fortes d’adions 
avec quelques autres , qu’il avoit commifes * 
«voient ete caufe qu’il y avoir déjà quatre ou 
cinq mois qu’il avoic été dépofé. On J’avoit 
igc en meme tems de fe démettre de fcÿ 
£cats en faveur de Dom Pedro lo a Frere ciui 
avoir k tête mieux timbrée que lui ; mais com- 
me apres avoir eu fa couronne, il ne lui mdn- 
quoic plus que d’avoir fa femme pour s’enrichir 
entièrement de fes dcpoiiillcs , il l'époufa tout 

Ô ^° 1 ? Maria g e f^ déclaré nu I. Le 

fe avec V'r'W? ,°& nüvc & défenfif 

v c ect Etat , lorfqu il etoit entré en Flan- 

^ cs * co ««»and4 à fou Ambaifadcur de «co*. 
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noîtreée Prince pour légitime Succcflcur d'AT- 
phonfe ; quoi-que d’autres Ambafladeurs en 
îïflent quelque di.flScu.itc , pour faire leur Cour , 
à l’Efpagne ; peut-être prétendoit-elle nonob- 
flant l’on Traité que ce grand événement pour- 
toit bien caufer une guerre civile dans le Royau- 
me , mais perfonne ne s’étant intereffé dans la 
fortune de ce malheureux Prince , il n’y eut riea 
à cfperer pour elle de ce côté-là. Audi n’y avoir 
îl pas prefle à prendre le parti d’un furieux , & 
•comme il avoir bien montré dans ce qu’il avoir' 
fait , qu'il avoir le cœur porté à Ja cruauté , on 
«ve s’avifa pas d’attendrir le lien en fa faveur. 
Ainfion le laifla enfermé dans l’Ifle des Tcrce— 
tes , fous bonne & feure garde , fans fe mettre en 
•j>eine en aucune fa^on s’il y fetoit bien ou maf^ 

Le Pape ayant toujours peur , par les raifons * 

3 ne j’ai rapportées tantôt, que la Ville de Can- 
ic ne tombât entre les mains des Turcs , donna 
ordre à fon Nonce de prier îc Roi d'y envoyer 
ain focours plus confiderablc que celui qu’y avoir 
mené le Duc de la Feiiillade. Ce Duc avoir 
«étrangement décrie la (conduite des Venir eus à 
la-Cour , & quoi-qu’on o’ajoutât pas foi d'ordi- 
naire à ce qu’il difoit , comme cela feconfirmoit 
^d’ailleurs , le Roi eut peine à accorder au Nonce - 
ce, qu’il lui demandoir. L'Ambaffadeur de Vc- 
nife voyant -cela , fc joignit à lui pour lui faire la 
même prière , après en avoir eu ordre de fes 
Maîtres , plutôt pour ôter pat là à Sa Majcfté 
ks imprefltons que la Feiiillade lui avoir don- 
nées , que pour fe trop foncier de conlêrver cet- 
te Ville. Cette différence venoit de ce qu’ils 
comoicnt qu’aprés qu’elle feroit perdue, ils ti- 
xeroient une infinité d’argent des Princesd’Italie , 
même des autres Princes Chrétiens , pour leur 
fexvir de rempart contre une Puiffancc qui les 
-tnenaçoit tous également. Le Roi eut toujours la 
tué tue répugnance à aççordei ce quoa lui de^ 
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foandoit , parce que ces voyages lointains ne lu* 
avoient pas trop bien rcüfli jufques-là. Il en avoit» 
pour exemple ce qui y étoit déjà arrive, & ou- 
tre cela, ce qui s’étoit pallié à Gigeri. Mais s’étant 
tendu à la fin aux vives inftances de Sa Sainteté j 
lç Duc de Navaillcs demanda cét emploi , afit* 
détacher de- fe rétablir à la Cour. 

Il n’y avoit pas trop de prefle à le lui difputer j 
les François n’aimorent guéres à aller combat- 
tre fi loin , & ils aimoicnr bien mieux que ce fut 
aux yeux du Roi , ou du moins pour lés inté- 
rêts. Ainfî perfonne n’ayant couru fur fon mar- 
ché , on commanda quelques Troupes qui 
étoient du côté de Provence , pour s’embarquer 
avec lui. Le Duc de Bcaufort dont le Pereétois 
mort il n’y avoit pas' bien long-tems ,.cut ordre 
.en même tems de les efcorter jufques-là. L’em- 
barquement le fit à Toulon , & l’Armce Na- 
vale étant partie par un vent favorable ,1e Duc 
fit fon trajet fi heureufement qu’il fembloit que 
cela promit quelque chofe de bon. Le débar- 
quement ne fut pas tout à fait de meme , les 
Turcs qui battoient le Port d’un endroit où ils 
avoient élevé une batterie de vingt-quatre piè- 
ces de Canon , dont il y en avoit la moitié de 
quarante huit livres de baie , & l’autre de vingt- 
quatre , tuèrent quantité de gens en débarquant. 
Enfin le .Canon n’étant fait , comme on die 
d’ordinaire , que pour les malheureux , cela 
n’empêcha pas que ceux qui reftoienc n’ealTenc 
le même courage que If cet accideut ne fût pas 
arrivé devant leurs yeux. St. André Montbruu 
qui commandoit dans la Ville , fous Morofiui 
& qui étoit des amis de Navailles , vint d’abord 
à fa rencontre lui dit à l’oreille qu’il n’avoic 
j)as trop bien fait de venir là ; qu’il voudroir qu’il 
fut encore à Paris , qu’il n’y avoit guéres qu’il y 
étoit lui-meme , & qu’il en croit déjà fi las , que 
il ce n’cil qu’il .u’autoit guéres d’honneur à.de- 
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mander fi-tôt à- fe retirer, il l’eut déjà fait. H 
n’y ètoic effectivement que depuis cinq ou. fix 
mois. Il y ètoic venu prendre la place d’un Sa- 
voyard , qui avoir demandé à s’en retourner en 
fon Païs , fur ce qu’il avoir fait la meme dé- 
couverte que le Duc de la Feüillade , fçavoir 
que les Vénitiens ne fc foucioienc gucrcs de 
tonferver cette Place. St. André Montbrun l’a-' 
Voit faite aufli , & c’èft ce qui le faifoit parler dè 
la forte*. Quoi-qu’il en foit , Navailles n’étant 
pas trop mal-inftruit pour un homme qui ne fai— 
foit que d’arriver , ne voulut pas perdre là beau- 
coup de tems , & fit d’abord une fortie. 

Il avoit amené de bonnes Troupes avec lui ^ 
'te qu’il fçavoit bien qui ne l’abondonncroient- 
pas, aufli ayant renverfé tout ce qui voulut s’op- 
pofer à fon paflage , il y avoit apparence que le 
moins qu’il alloit faire étoit de combler une par- 
tie de la tranchée , Si d’cncloüer Je Canon des- 
Infidèles à la batterie la, plus proche , quand î£ 
prit tout d’un coup une terreur panique aux. 
^Troupes qu’il commandoit. te feu ayant pris & 
quelques barils de poudre * elles crurent que: 
c’ctoit un fourneau que les ennemis faifoient 
joiier. Elle s’enfuirent donc les unes dumcôté,, 
les autres de l’autre •, fans jugement , fans ordre- 
Sc ni plus ni moins qu’eût fait un troupeau de 
moutons parmi lequel le Loup eut été. Les- 
Turcs profitèrent d’une occafion fi favorablc- 
pour eux. Eux qui s’enfuyoient auparavant re- 
vinrent fur leurs pas,,S£ eurent leur revanche» 
lis paflérent je ne fçai combien de monde ai* 
fil de l’épée , de forte qu’il ne rentra pas dans lit.. 
Ville la moitié des gens qui en étoient îortis. 

On ne fçait ce que le Duc de Beaufort devint 
pendant ce combat , comme il voulut fortir de 
fon Vaîffeau pour s’en rendre Spectateur oix, 
pour s’y intéreffer comme partie , quoi-que les; 
gens Marine qu'il, £YQit avç£ jui^’efforsa^ 
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Sent de lui dite que ce n’ctoit pas ]à fon affaire - 
©nne le vit plus revenir. Ainfi Ton 11e fçut pas cc 
©u’il ctoit devenu, & même jufqu’au jourd’hui 
l’on eft encore à le fçavoir. Les uns parient de fa 
®n^d une façon, les autres de Tautrc f mais cc 
^u'il y a de plus vrai- femblaWe , c’eft qu’ayant 
•eu la tête coupée dans le combat > comme le# 
iT urcs ne manquent jamais de faire à ceux fus 
«]ui ils ont quelque avantage , à caufe de la ré- 
eompcnfe qu’ils en reçoivent , il a été impoflible 
cie le reconnortre parmi les morts ; cn cfrêt tous 
les morts étant tous faits les uns comme les au-* 
très , quand ils n’ont plus de tête ni d'habits r 
J’011 n-’a pu diftinguer ce General d'avec les Sol- 
dat? , ce qui ne le çouvoit faire aufïr, à moins 
cju il n eut quelque marque fur fou corps, pat 
©u l’on pûtfçavoir que c’étoic lui. 

Travailles eût peut-être demeuré là- encore- 
«quelque tems r pour tâcher d’avoir fa revanche * 
ü ce n’eft qu’il fçût que Morofîni avoir fait quel- 
que raillerie de ce qui lui étoit arrivé. D’ailleurs 
Comme il étoit homme de bien , Se de bonnes- 
anœurs , il ne vit pas plutôt que la chèvre donc 
§-’ai parlé tantôt étoit toujours à la mode cheî 
Celui qui s’en fervoit ,, qu’il voulut fortir d’ui* 
Païs , qui félon lui meritoit d’abîmer à-tous mo- 
yens. Il fe rembarqua donc tout le plutôt qu’il 
lui fut poflible , & comme nous ne fommes plus 
du tems de ce fameux Romain , qui fit couper Je 
«oûà fon fils , quoi qu’il eût remporté la vitftoi- 
re , parce qu’il avoir combattu Gms l'ordre de la. 
République. Comme, dis-je, nous ne fournie»-, 
plus non feulement de cc tems-Ià mais qu’ait 
contraire aujourd’hui vaincre eft le juftifier , 8 c 
fe lailfer battre fc rendre criminel , ou du moinr 
mériter peu de confideration ,.il retomba tout de 
nouveau dans la difgrace. On dit au Roi . qui ne 
peut pas tout fçavoir par lui-même, & qui de tou- 
fc ncce lut c doit s’eu raporcer à quciqu’axi r ,quc s'i| 


yyx M E M O I R E $ 

eût bien pris garde à lui , il ne lui feroit arv» ■ 
iivé l'affront qu’il venoit de recevoir. Il rut donc 
éloigné de la Cour pour la. féconde fois , tant il 
cft vrai qu’il n’y a qu’heur Sc malheur dans ce 
inonde. 

Il trouva en arrivant en Erance un Envoyé du» 
grand Seigneur qui venoit pour fe plaindre de ce 
qu’au préjudice de la bonne intelligence qui avoir 
toujours été entre leur Etat 8e. le nôtre. Sa Ma— 
jefté n’avoit pas laiffé de donner fecours à la Ré- 
publique. Il venoit au (fi pour quelque chofe qui 
xegardoir le Commerce du Levant , dont je ne 
fçai pas bien le détail. 

Le Roi fut quelque tems (ans lui donner Au- 
dience, parce que la même chofe s’étoit pratiquée, 
envers l’Ambafladeur qu’il avoir envoyé à Con-. 
ftantinoplc.Le Grand Seigneur croit effectivement, 
que ce feroit profaner fa grandeur,»quc de fe com- 
muniquer (ir- tôt en effet c’eft toujours apréa.. 
bien des cérémonies. Oxle Roi, comme de raifon^. 
uc fe croyant pas moins grand que fon maître^ 
voulut l’imiter en cette rencontre. Ainfi il lui fie . 
demander par Mr. de Lionne quel étoit le fujet de 
£on voyage , afin qu’il lui en fit fon rapport. Il n,e- 
lui en voulut rien dire, &Iui répondit par ton tru- 
chement qu’il avoir ordre du grand Seigneur.de. 
ne le déclarer qu’à lut-méme, Cela fut caufe; 
qu’on le fit attendre encore plus long-tems qu’on, 
n’eût peut-être fait. Cependant on lui donna un. 
Gentilhomme ordinaire de la Maifon de Sa Ma- 
jefté , pour lui faire adminiftrer. tout ce qui lui 
étoit neceffaifè. Car quoi-que le Roi fût bien*, 
peu prés , ou pour mieux dire qu’il fe donnât du_ 
lu jet de fon voyage ,.il ne laiffoit pas de vouloir, 
qu’il fut bien traité.Il étoit bien-aife que quand il» 
leroit retourné dans fon pars , il n’eût que tout, 
fujet de fe loiier de lui.i II le fit donc loger & dé-- 
frayer à fes dépens lui & toute fa fuite , & ççl^ 
& fit tant qu’ij sJçhicuéA tjftüs Je Royaume, 
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1 ïes Parifiens qui font bien les plus fores gens* 
iïu monde ,pour Jacuriofitc deforte, que quand- 
ipfe ne feroit que pour aller voir un pendu , ils 
courreroient d’un boiy de la Ville à l’autre , ne 
manquèrent pas à l’aller toujours vifîter. Il y en 
eut même beaucoup qui s’étonnèrent de ce qu’ij 
étoit fait comme un autre , & qu’il buvoit , && 
qu’il mangeoic tout comme eux. Ils reflem— 
bloient en cela à des Païfans , d’une certaine tert- 
re , que feu Mr. de Matignon avoir- en baffe 
Normandie , & où ilfr ne' l’avoicnt pas encore 
- vu ; y étant arrivé par hazard un Samedi ai* 
fôir , ils ne manquèrent pas de fe rendre tous àr 
leur paroifle ,oùïl devoir aller entendre la Mef- 
fe. Ils le contemplèrent là depuis les pieds juf— 
qii’ à la tête , & trouvant que c’étoit un hom- 
me dont la figure n’étoit pas plus reprefentante- 
que celle d’un autre , ils fe dirent les uns aux au- 
tres- au fortir de là , qu’il n’étoit pas fait autre- 
ment qu’eux tous , & qu’il prioit Dieu tout coiîjj» 
me eu*, qu'ainff- c’étoit une marque que Die» 
éroit encore plus grand que lui , c’efirpourquo* 
ils avoîent eu tort tl’en faire tant de cas. On fit ce ‘ 
conte là à ce Seigneur , lors qu’il fut à -dîner avea 
quelques Gentilshomme du voifinage,qui l’c— 
toient venus voir. Il envoya quérir en mémo 
tems fon Curé pour lui reprocher qu’il-les in— 
ftruifoit mal,puis qu’ils ce fçavoient pas mê- 
me que Dieu, non feulement .était uu deflùs do' 
lui , mais encore au defliis de toutes choies j mais 
la réponfe qu’il lui fit fut affez plaifante. Il lufc 
répondit qu’il avoir beau les prêcher , & qu’il» 
n’eu devenoient pas plus fçavans*, qu’il leur avoic 
✓ encore dit au prône dernier qu’il ne faloit -poin* 
dérober que cependant le Vcndredy d’après 
bon jour bon oeuvre , ils lui avoient pris a lui- 
même un cochon tout prêt à mettre dans le fal- 
loir, qu’il s’éronnoit pourtant qu’ils diffent quo 
■Dieu étoit plus grand que lui.,. parce que quoi. 
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«ue Dieu leur commandât de lui rendre Ton ïto^- 
chon , ils ne le lui rcndoient pas au lieu qu’îl- 
fçavoit bien que s’iL leur faiFoit lui même ce com* 
mandement , il ne doutoit pas qu’ils ne lui obcïf- 
fent aufii-tôt s que c’ctoit en ce Cens peut-ctrc 
«u’ils l’avoient toujours crû plus grand que 
Pieu parce qu’ils étoient bien plus Toupies a- le* 
commandcmens qu’aux liens* 

Mr. de Matignon le traita d’impie „au lieu de 
le traiter d’interclTé , & cette méchante imprel— 
fiou lui rcftant dans l’cfprit , il en parla à Ton- 
Evêque „ la première fois qu’il le vit. D lui dir 
donc de lui donner un autre Curé qui eût affez: 
«Te (prît & de Fçavoir pour inftruire mieux Tes» 
Paroi ffiens queçelui-làne faifoit. L Evêque , qui 
f ça voit bien que le Curé n’éroit pas un fot* lui ré- 
pondit qu’il n’y penfoit pas , que dans tout Ton 
Efioceiè , il n’y en avoir pas un qui fût fi. habile.. 
Cette reponfe démonta le bon homme.. Il vou- 
lut alléguer pour Ta juftification , ce quil avoitü 
•ntendu de les propres oreilles , mais il ne fit que 
Renfoncer toujours de plus- en plus dans le bour- 
bier. L’Evêque reconnût donc que ce n’étoit que. 
fai faute , s’il ne sUpperccvoit pas que le Curé - 
•avoir allez d’efprû poux inftruire Tes habitans,. 

même pour Te moquer de lui tout a Ton nez* 

_ Le Roi avant la Campagne qu’il venoit de 
Cure , fiedepuis qu’elle croit Faite , avoir pris loin, 
d’approprier tellement Tes Mai Tons , 81 lut tout 
Ver (ailles qu’il aimoit par deftus toutes les au- 
tres , que tout y fctoit au (fi tiré que fi ç.cût etc 
chez un particulier. Il avoit fait faire des lit*, 
poux toutes les Fai Tons , & ils étoient tous fi Fu- 
perbes , que la magnificence y regnoit , aulfibictt 

2 uc la propreté „mais ce qu’il y avoit affur cment 
e plus beau étoit la galleric ,01V il avoir coutu- 
me de recevoir les AmbalTadeurs. Elle etoit or- 
née des plus riches tapis& des peintures les plu* 
fxquües. L en 4Y0W »ic faire recherche par tou.-. 
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•Jê l’Europe , Si même dans des Païs encore plua 
-éloignez avec des dépenfes incroyables. Il avoie 
td ailleurs un Peintre à fes gages ,-qui ne le cedoîc 
cueres aux plus Habiles Peintres- dont l’Italie fc 
fait tanc d’honneur. Ce n’étoit pourtant rien en— - 
•core que tout cela, en comparaifon des Cabi- 
nets , des tables , des vafes ,dcs cuvettes & autres^ 
-ouvrages femblables d’argent rnaflif , dont toute 
oette gallerie étoit pleine , depuis un bout jufqu’^- 
J-autre. Le Trône où il s’aficoit répondoit à tantr 
de magnificence. Si bien que la matière rendit 
coûtes ces chofes d’un prix ineftimable , la façon 
en coûtoit encore plus que tout le reftç. 

Auffi la Reine de Suède , après avoir palTér 
par la France ,■ enfuite.de fon Abdication , ayant 
oui parler que le Roi qu’elle y avoir vu , ne fai— 
(knt que de fortir des guerres civiles , qui avoient 
bien terni l’éclat de Ion Royaume , étoit montfc : 
prelcntement à un fi haut degré de -pui fiance , 
qu’il effàçoit y pour ainfi dire , tout ce que nous 
lifons dans les livres facrez de la gloire de Salo- 
mon , voulut faire à fon égard , ce que fit autre- 
fois la Reine de Saba , à l’égard de ce Monarque*. 
Elle revint exprès de Rome , où elle étoit allée 
dans le defiein d’y pafler fa vie , pour voir fi ce 
qui fe difoit de lui étoit conforme à la vérité. 
Elle ne l’ayoit vu que dans l’enfance , Si fous la 
tutelle d’un Miniftre , qui le rendoit pauvrepoui 
s’enrichir. Elle ne l’avoit vu, dis-je , different 
des autres Rois , qu’en ce qu’il étoit mieux fait 9 
de meilleure mine , & qu’il avoir l’air plus grand 
que tous les Princes qu’elle ^Cit jamais vit , ou 
dont elle eut encore oui parler. Or elle vouloir 
voir prefentement fi huit ou neuf années qui s’é«< 
toient pafFées depuis ce tems-là , avoient aufli 
bien ajouté de l’éclat à fa perfonne qu clk$ 
avoient rendu fes affaires meilleures. Mais com- 
me elle refièmbloit en cela à la Rcinè dont je 
viens de parler ,cllc lui reffembia encore dan* le# 

- Â 
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fêntimens qu’elle en eut' , Iorfqu’ellc l’eut Coi*^- 
temple lui & toute fa gloire. En effet elle fut obli- 
gée d'avouer que tout ce qu’elle en avoic oüi di?c 
n’étoit rien en comparaifon de la vérité. 

Cependant fi elle eut des fentimeus fi avantas-! 
geux pou,r lui , le Roi perdit bfen-tôt toute l’efti— ' 
me qu’il pouvoit avoir pour elle. Elle fit tuef 
étant à Fontainebleau , le Marquis de Mona— 
defehi fon premier Ecuyer , pour lui avoir man- 
qué de refpêâ:,en fe vantant , à ce que l’on pré-s- 
tend , de polfeder fes bonnes grâces. Il y a bien 
de l’aparence que ce qui s’en difoit éxoit vrai , 
& qu’il s'attendent même à en être puni „puifquc 
quand ceux à qui elle avoir commandé, ce 
meurtre furent pour l’executcr ,ils le tfouverenc 
avec une cotre de maille , fi bien que les premiers 
coups qu’ils lui portèrent ne purent entrer. Tou*- 
te la grâce qu’elle lui fit , fut qu’elle Juy envoya 
auparavant un Prêtre pour fe confcfTcr. II eux 
recours à la mifcricorde, & obligea fon Confcf— 
leur d’aller vers elle , pour lui demander fon par—- 
don. Mais comme la faute qu’il avoir faire , ne fc 
pardonne guéres,&que fi l’on en voit quelques 
unes de cette nature impunies, ce n’eft que par*- 
ce-que. celles- contre qui elles fe commettent 
u’ont pas fc pouvoir qu’elle avoir , elle le mon- 
tra., impitoyable. Le Roi n’eut garde d apron-*- 
V&r une aêtion comme celle-là. Il lui fit dire de 
8’en retourner à Rome, à moins qu elle ne vou- 
lût aller ailleurs. Il ne lui permit pas même 
de faire un plus long fejour dans fon Royaume 
où il trouvoit qu!e!lc avoit fait ce qu’elle ne de- 
voir jamais faire de toutes façons. Audi au lieu 
de la renvoyer avec des picfcus > comme fit Sa- 
lomon ,,la Reine donc je viens de parler ,. il la. 
renvoya toute confufe, & toute mécontente du 
compliment qu’il lui avoit fait faire. EUe foû- 
tint , fur ce qu’on lui fie fentir qu’elle avoit fait 
un; ckofc qtp. il ü’ûv-oit pas étcea fon pouvoir 
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& foire ,-fans s’cxpofef à la rigueur des Ioix> 
donc on la-difpenfoit feulement à caufe de la dl*- 
gnité , qu’on s’abufoit quand'on avoit cette pen- 
îee. Elle loûtint ,-dis-je, que quoi-qu’elle fftt 
dans le Royaume d’un autre ,-elle était toûjours 
Reine , & par confcquent en pouvoir d’agir fou*- 
verainement à l’cgard dé ceux qui Fui étoienc fou- 
rnis. Le Roi ne voulut point approfondir cette 
matière , & le contenta de ce qu’il avoit fait. Elle 
partit en même reins, &c,Ce retira à Rome , lait* 
ianr à fes ennemis un ample fujet de continuer 
de taxer fa conduite , qu’ils n’avoienc pas éparr 
gnée jufques-là. 

L’Envoyé du Grand Seigneur fut enfin ad-- 
mis à l’audience , après avoir bien attendu, li 
fut tout furpris de la magnificence de Vcrfail— 
Fs , & encore plus de la bonne mine du Roi , la- 
quelle étoit encore relevée par un juft’au-côrp9^ 
tout couvert des diamans de la Couronne. Mais 
il n’eut garde de faire pa-roître cts fentimens*. 
parce que ç/cût cté démentir l’opinion qu’il 
vouloir que l’on eût que tour ce qui pouvoir être 
là , n’étoit rien en comparaifon des dchefies dut 
Grand Seigneur. Mais ce qu’il fut obligé d’ad- 
mirer, quoi-qu’il n’en témoignât encore rien , 
fût les troupes de la^Maifon du Roi, que I’ôr 
. avoit fait mettre fur fon paflage , & qui valloicnr 
mieux au llf mille fois que tous les Spahis &tous 
les JanilFaires qu’ait jamais eu aucun Grand Sei- 
gneur. Elles étaient toutes vêtues. de neuf , en 
quoi je ne fçais neanmoins fi l'on avoit trop bien 
fait parce qu’il pouvoir croire que l’on avoir 
fâit cela pour lui, & que leur coutume n’étoit pa3 
d’être fi magnifiques. Il pouvoit croire , dis-je , 
que tout cét or & tout céc argent qui brrlloit fur 
leurs habirs,éroit une dépehfe extraordinaire» 
& que le Roi n’avoir faire que pour lui donner 
dansla.vüë. On l’obligea, eu s’approchant du. 
I&iônc de Si Majefté , dé faite toutes les mêmes 
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figures & toutes les mêmes inclinations qtlè Fdn 
fait faire à Conftantinoplc à nos Ambaflàdeurs 
Xorfquc le grand Seigneur leur donne audience. Eq 4 
fin toutes ces .Ceremonies étant faites, on le renie- 
ra à Paris : d’où il partit quelque tems après pouj? 
s’en retourner en fon Pars. Il n’eut point de bonne- 
reponfe, fur les plaintes qu’il croit venu faire dut 
•jfccours qu’on avoit envoyé en Candie. Mais ou- 
tre que le mauvais fuccez qu'on y avoit eû , étoie'-' 
• capable de leconfoler,il le fçiit encore quand il fut? 
à Marfeille par la nouvelle qu^il apprit .que l'Em- 
pereur fon maître s’étoit emparé à la fin de cette 
▼ille. H ne le fçüt pas néanmoins par nous ,1’on, 
ne fc faifoit pas un plaifir de lui donner ce con- 
tentement ,mais comme iby a toujours làquct- 

3 ùes vaiffeaux de Barbarie , il fut impoffibfc 
'empêcher qu’il ne l’apprit 
Cafimir Roi de Pologne, de la Mai fon Pala- 
tine , avoit abdiqué la Couronne , auffi-bien que 
la Reine de Suède. Ils y avoient été forcez tous 
deux ,quoi-qu’ils tâchaflent l’un St l’autre de fc 
faire honneur de leur Abdication. Les Polonois 

3 ui font gens dè courage St addonnez au métier 
es armes , n’en avoient jamais eu grande opi-^ 
nion, même avant que de l’élire pour leur RoiY- 
Mais ils l’avoient fait par un Principe d’honnê- 
teté , St pour qu’il ne leur reprochât pas qu’aprés 

S ue fa maifon avoit per-du le Royaume de Sué— 
e , pour venir recevoir leur Couronne , après 
l’éle&ion de Sigifmond , ils 1’oea fient prefente- 
ment à un de fes defeendans , qui ne leur en avoic 
donné aucun fujet. Il avoit été Jcfuite , puis 
Cardinal , avant que d’être Roi : deux qualités 
qui ne font pas fi contraire que l’on diroit bien 
à la Royauté , puis qu’être Jcfuite ou Cardinal* 
c’eft être tout rempli d’ambition , Sô bien fou- 
vent porté à pluficurs intrigues : C’eft même être 
extrêmement glorieux , du moins fi nous en vou- 
lons croire un homme de la vieille Cour , qui 
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àTGic acoutumé de dire , qu’il avoit tou jours re- 
marque qu i! y avoir dans- la nature quatre ani- 
maux extrêmement fuperbes d’eux-mêmes , fçaw 
voir un Paon un Cardinal, un Jefuite, St un Pré*, 
lident. Je m étonne qu’il n’en avoir pas mis en— - 
«ore un cinquième , fçavoir un Médecin 8t même, 
fin lïxieme fçavoir un Barbier ,dü moins il eût eu* 
m proverbe pour lui qui dit glorieux comme un 
Birbier Qupi-qu’il en foit , Cafimir ayant con- 
traite dans Je teins cjn il paflfoit encore par cet* 
deux conditions , non par la gloire dont je vient- 
de par.cr,car il en croit éloigné décent mille 
îieuës , mais une certaine crarfc qui Je rendoie 
indigne de la Royauté j la PrincelTe Marie , qu’il 
avoir époufee après la mort de fou frère,, ne fuc 
% pas plutôt morte que fes peuples lui témoigné— 
xent qu’il ne feroit pas trop mal de faire ce qu’a- 
voit fait la Reine de Suède. Us n’avoientolé lui> 
faire ce compliment du vivant de la Reine , qui 
portoit uni cœur de Roi fous les habits d’une 
femme j & qui par conféqucnt n’eût pas été- 
d’humeur à le foufFrir. * 

Cafimir fous le régne de qui il ctoic arriv&- 
quantité d’événemens qu’il l’àvoicnt rendu mé— 
prifiblea fes Peuples , . auffi bien qu’à'lès voi— - 
fins , Si qui avoit cela de mal en lui qu’il aimoic? 
la grifcte,.nc fut point trop fâché de quitter 
an Royaume tout rempli de faéfions , pour pou— - 
voir mener une vie conforme à. fon inclination; 
U avoit faû enforte èa la mort de la Reine J«.- 
fèmme qu’elle avoit inftitué pour fa principa- 
le heriticre la Duchefle d’Anguyen , qui étoit 
dç fa Maifon , car elle ctoit Palatine tout aufir 
bien que lui. Il cft vrai qu’elle n’avoit rien faic 
en cela qu’elle dût faire félon les loix de 1* 
nature , puis qu’elle n’avoic point dé plus proche 
parente qu’elle , Si que la DucheiTc de Hanno— 
ver fa fcçur ; mais ( commc on ne fait pas toujours 
fc qui ièmblc pxcfcric par les loix dont il vient 
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«t’érrc parle , principalement quand on aime forî» 
nom , comme cela eft naturel aux petfonnes dé - 
grande condition. Gafimir croyant que la Mar- 
ron de Condc lui dévoit avoir obligation dé cà' 
qu’il avoir fait en fa faveur, pria Mr. le Prin- 
ce de vouloir lui ménager une retraite en Fran- 
ce. Le Prince dé' Gondé , depuis l'affaire de là 
Comté n’étoit plus fi mal en Cour , qu’il étç>ic 
auparavant , ainfi ayant fait tant auprès dû Rai 
que d’obtenir non feulement ce que Cafimir lux 
demandoit , mais encore deux Abbayes confide-*- 
râbles pour lui , &• entr’autres celle' de St. Ger- 
main des Prez qui ne vaut guêres moins que qua- 
tre-vingt mille livres de rente » on vit arriver ce 
Monarque à -Paris quelque mois après fon Abdi* 
cation. Cependant il n’y demeura guéres qu’il, 
n’y eût toute aulfi méchante réputation qu’il 
avoit jamais eue à- Warfovie. Au lieu d’y vivre 
en Roi , ou du moins comme y devoir vivrç. en 
Abbé de fa façon , il fe mit à fréquenter des -fem- 
mes de rien , ce qui étant venu aux oreilles de Si 
Majefté , il lui fit dire qu’il feroit mieux de chant- 
eer.d' air , & de s’en aller à-fon autre Abbaye que 
de demeurer icelle 4? St. Germain des Prez oà 
il étoit. Elle étoit à Evreux , Terre apartenante 
au Duc de Boiiillon , & ne pouvant fe difpenfer 
«L’obéïr à un grand - Roi , puitqu r il avoir bien obé'i 
à fes peuples , quand ils lui avoient fait fentir 
qu’il devoir renoncer à fa Couronne , il s’y en 
fut fan s de le faire dire deux fois. 

Son abdication cependant- ayant laiffé là 
Couronne vacante , il fie prelenta fur les rangs 
fdufieurs perfonnes de grande confideration , 
pour , la remplir. Les Pôllonois la firent offrir 
à Mr. le Prince , croyant , comme ils avoient 
ouï dire , qu’il r/étoit pas trop bien à la Cour-, 
qu’il féroit ravi de toutes façons de trouver cet*- 
*e occafion d’en fortir. Mr. le Prince leur, fut 
•bligé de leur bonne volonté , mais foit qu’ilcûç. 
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|Teur que le Roi , après avoir été témoin de fott 
ambition , ne le trouvât mauvais y ou comme il y 
a plus d’aparence , qu'il eut tant d’amitié pour le 
Duc d’Anguicn ,qu’il aimât mieux lui faire rece- 
voir cét honneur que de le recevoir lui-même ,il 
les remercia de leur bonne volonté. Ils ne fe 
trouvèrent pas des fentimen» tout-à-fait fi favo- 
rables pour le Duc que pour lui. Il n’avoit pas 
aufli la réputation de fon Perc ,qui faîfoit qu’ils 
le dertroient pour leur Roi. Ce u’eft pas qu’il n’eût 
beaucoup d’efprit » qu’il ne fût brave de fa per- 
fonne,& qu’il n’eût encore par delTiis tout cela 
toutes les qualitez requifes pour devenir un jour 
un grand Capitaine s’il eût cte employé ; mais 
comme la Politique de la Cour le rendoit comme 
un diamant brut , jufqu’à ce cpi’il (bit mis en 
oeuvre- , fon nom n’étoit connu dans les païs 
étrangers que par raport à la gloire de ces An- 
cêtres. Quoi-qu’il en foit , le peu de difpofitioiï 
que Mr. le Prince vit qu’ils avoicnr à. accorder 
à fon fils ce qu’ils lui ofFxoient pour luî, ayant; 
ouvert la porte à plufteurs brigues pour fe met- 
tre cette Couronne, fur la tête , l’ôn vit en moins 
de rien toutes les Puiflances voifînes s’emprefleo 
à qui la feroit tomber fur celle de quelque per- 
fonne qui lui fut affectionnée. 

Le Prince Charles de Lorraine , après avoir 
parte, comme j’ai dit tantôt çn Italie, pour na 
pas voir ce que fon oncle pretendoit faire con- 
tre lui s’y étoit arrête autanfde tems qu’il avoir 
crû en avoir befoin pour pouvoir faire connoître 
à la grande Duchefle , que le chagrin qu’il avoic 
de la voir entre les bras d’un autre ,.n’éteignoic 
pas encore l’amour qu’elle avoit allumé dans 
ton cœur. Mais comme , par malheur pour lui 
le grand Duc avoit. ouï- parler du deflein qu'il 
avoit eu pour elle , & que quand on eft mari 
une fois d’une telle femme , on ne fouffre pas 
.volontiers qu’on cherche ainü. à rallumer uuç 
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paflîon que la rai fon doic éteindre , iôtttîïlè 
dis-je on ne fc rend- pas facile fur l’article , , fur 
tout en Italie , où l’on ne s’accoutume pas fi 
facilement qu'ailleurs , à voir qu’un homme en- 
treprenne de' feduire la vertu de fon époufe j 
on lui fit entendre bien-tôtque s'il ne le retirôit - 
incelTamment ,ilpouroit peut-êtrelui eh arriver 
mal, il ne fe Je fit j>asdire deux fois parce qu’il 
y avoit trop d’inconvénient pour lui à fe faire 
prier. Quelque amoureux qui fut ,. il fe vie 
^.donc obligé de partir , & palfa à la Cour de 
l'Empereur. L’ Impératrice douairière eut de 
la bonne volonté pour lui , & comme c’étoic 
un Prince d’un mérite fingulier , peut être eut- 
elle eu envie de devenir la femme , fans pren- 
dre garde qu’elle décheoiroit beaucoup parla 
de fa dignité,. fi ce n’eft qu’elle ne voulut pas 
«ourir fur les beiféesde fa fille. Cette jeune Prin- 
cefiè avoit pour lui les mêmes fentimens que 
pouvoir avoir fa merc. Il ne la haïlfoit pas non- 
plus. Cependant ce qui fut caufe que l’ Impéra- 
trice eut moins de peine àdui ceder fes préten- 
tions , fut la réflexion qu’elle fît fur fon âge , quf 
se convenoit nullement * celui de ce jeune- 
Prince. 11 n’avoit guéres que vingt cinq ans-, fit 
«lie en avoit bien d’avantage ; defortc qu'elle- 
eût eu meilleure grâce à être fa merc que f» 
femme } d'ailleurs en découvrant les fentimenf- 
que fa fille avoit pour lui , elle avoit découvert 
«n même temps qu’il faifoit non feulement lit 
moitié du chemin -, mais encore que c’étoit lui ^ 
qui l’avoit obligée à faire le fien en lui appre- 
nant qu’elle étoit manreffe de Ion cosur. 

Cela étoit bien prornt après une auffi grande 
paillon que celle qu’il avoit eue pour la grande. 
DuchelTe } ainfi.' l’on eût pu- croire qu’il feroic 
peut-être entré autant de politique que de Im- 
mérité dans la déclaration qu’il lui avoit faite de 
fitntimens ce n’efh qit il avoir lecteur fi- 
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ïêrfible qu’il lui falloir bien moins de ccms qu’à- 
on autre pour fe guérir , S^pour fe reblcflcr tout 
de nouveau. Car enfin qui ne fçait que ces amou- 
reux de profeflion comme il ctoit , font fujets à- 
fe .refroidir tout aufli facilement qu’ils s’enflam- 
ment , ce qui devoit bien faire tenir les Dame» 
fur leurs gardes. 

La Politique dont on le pouvoit foupçonner» 
e’cft que venant dans une Cour dont il venoit ré- 
clamer la protection , contre une Puiffancc qu’il- 
accufoit de vouloir s’enrichir d’une dépouille quo 
lui apartenoit légitimement , -il fcmbloit qu’il ne 
la pût mieux perfuader de la droiture de fes in- 
tentions , qu’en donnant fon cœur à une Princefic- 
qui étoit capable, fupofé qu’on le voulut croire,, 
dêtre caution dé fa fidelité. Quoi-qu’il en foit^ 
la mere & la fille ayant embrafl'c fes intérêts avec 
autant de chaleur l*unc que l’autre , elles le mi- 
rent fi bien dans l’efprit de l’Empereur , qu’il le 
ehoifit parmi tous les Princes qu’il pouvoit ho- 
norer de fa protection ^pour le pcopofer aux Po*- 
îonnois , comme un fujet digne de remplir leuc 
trône. Il leur fit même connoître qu’ils ne pou— 
voient lui faire un jdus grand plaifîr que de l’é-i 
lever à cette dignité. Cependant comme il vou- 
loir , en cas que cela pût réiiflir , qu’il fi- liât b 
lui , aufli- bien par les liens du fang que par ceux, 
que fait naître la reconnoi fiance , il eut foin d en- 
tretenir d’efpérance les feux que la Princclfc f» 
fœur avoir allumez dans fon cœur. 

Au refte la prefence de l’objet , qui feul eft 
capable de faire oublier tous ceux qui pouroient 
s’y être logez auparavant fe trouvant encore 
fortifiée par l’efperance d’iinc Couronne , il cm 
bannit entièrement la Grande DuchelFc , fup— 
pofé toutefois qu’il lui en reliât encore quelque 
impreflion. Il ne fongea plus à: elle , ni plus ni 
moins que s’il ne l’eût jamais vûc , ce qu’on re- 
connut bien à. quelques tfcf&ucs * dont il epua^ 
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mençaà l’accufcr. Cela plût infiniment à l’Êm^ 
pereur , auffi bien qu’à.la Prinecfle ', n’étant 

plus queftion que de faire rcüffir en Pologne les 
dedans que l’on avoit pour lui , Sa Majefté Im- 
périale y répandit quantité d'argent, parce qu’el- 
le fçavoit bien que c’étoit là la pierre de touche 
par où. il falloir prendre les Palatins du Royau- 
me. C’étoit eux qui avoient le plus de pouvoir 
à cette Ele&ion , & par eonfequent qu’il faloic 
chercher à gagner. La France fit Ja même chofe 
de Ton côté parce qu’elle connoifioit aufli-bien 

3 u’elle que c’étoit là le foible de tous les grands 
u païs. Cela mit la chofc en balance , néan- 
moins il fembloit. que le Prince de Lorraine y 
eût la meilleure part , quand l’Ambaffadeûr dé 
France ,depcur devoir échouer les delîèins du 
Roi fon maure ,.fit propofer fous main aux Eve* 
ques,&aux Palatins, d’élire quelque per fon- 
ce parmi eux , pour éviter la jalonne , qu’au- 
roit celui des deux partisqui fe crouveroit rejet- 
te. Cela paroifloit comme impolfible , parce 
que ces peuples étoient convenus entr’eux > il y 
avoit déjà longues années qu’ils n’éliroient ja- 
mais qu’un etranger. Mais enfin paflant pas de£- 
fus cette convention qaoi-qu’elle leur eut tou- 
jours tenu lieu de loi , élurent Michel Wies— 
nowiski qui étoit d’une famille des plus quali- 
fiées d’entre leur Noblefle. 

Cette Ele&ion mortifia bien le Prince de 
Lorraine , qui avec l’efperance d’une Couron- 
ne, avoit bien peur encore de perdre celle de far 
maîtrefie. Gomme il n’avoir nul établiffement , 
il lui fembloit avec raifon qu’on auroit de lar 
peine à vouloir prelèntement luy donner une 
fille , & une fœur d’Empereur d’autant plus 
qu'il s’étoit brouillé avec fon oncle , & que les 
Erançois étoient déjà en poflfeffion des meil- 
leures Places du . petit Etat qui félon le droit Si 
U j^ullicc lui devoit apartenUk l i 


D E Mu. D’ARTAGN AN. 40 j 

- Son foupçon ne fe trouva que trop véritable j 
tous les Princes ayant cela de commun , lés uni 
avec les autres , que la Politique régie tous leurs 
actions. L’Empereur pour fe rendre le nouveau 
Roi favorable , & l’attacher à foti parti , lui fie 
offrir fa feeur en mariage. II n ’eut garde de la re- 
feifer , parce qu il n’y avoit point dans l’Europe 
de parti , qui lui fît plus d’honneur ni qui lui fuc 
fi avantageux que celui-là : le Prince de Lorai- 
ne qui fur coufolé de la perte de la Couronne , 
fi l’on n’y eût pas joint celle de fa maxtreffe , fe 
montra inconfolable après cela. La Princeffe ne 
le fut pas moins de fon côté , fans fc laiffer 
éblouir de l’éclat de la dignité où elle alloit être 
éslevée „ elle trouva qu’elle perdoiç infiniment , 
puis qu’elle alloit être à un autre qu’à lui. Elle 
partit cependant pour ce païs-là , ce qui eut obli- 
ge fon amant de quirer les Etats de l’Empereur , 
s’il eut fçû où aller j mais la France & l’Italie 
lui étoient interdites } apres ce qui lui étoit ar- 
rivé , 84 de s’en aller en Efpague , qui étoit le 
fcul endroit où il fembloit qu’il pût choifir fa 
retraite , il n’y avoit pas d’apparence feulement 
d’y fonger. Le Duc fon Oncle y étoit décrié com- 
me la fauffe monnoye j le Mémoire du Duc 
François fon Pere n’y étoit guéres mieux établi , 
parce qu’il avoit quitté le parti de cette Couron- 
ne , pour prendre celui de la France , après la 
Ç ri fon de Ion frere. Dans cette perplexité , 84 ne 
fçaehant prefque quel parti prendre , il ne fuc 
pas difficile à l’Imperatrice Doqairicre de le faife 
réfoudre à demeurer. Il fuivit fon confeil , 8c y 
demeura , comme elle vouloir , mettant toute 
fon efperance dans fa proteâion , dont elle lui 
donnoit de nouvelles affiirances. 

Pendant que cela fe paffoi.t , le Roi , qui n’a- 
voit plus pour la Mémoire du Cardinal , cec 
arrtour tendre qui avoit paru durant la vie de 
ce Miniftre } & quelque tems après fa mort, obli- 
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:gea fcs heritiers qui ne lui paroifibientpas tftïÿ 
«ligues des grands emplois donc ils étoient revé- 
cus , de s’en dcmectre en faveur des gens qui en 
étoient plus capables. Le Duc de Mazarin pour 
quion avoir eu de l’çftime , avant qu’il fût de-, 
•veuu. fon neveu & Con heritier , étoit le plus pau- 
vre laint du monde , aulfine le regardoit-on plus 
que comme un fou & un extravagant. Il avoic 
fait une infinité de fottifes , ou emporté par ua 
faux zcle de Religion ou par un excès de folie , 
dont chacun l’accuïoit hautement. Cependant 
comme ce qui eft folie devant les hommes , cft 
l'ouvent fagefle devant Dieu , je m’en raporte à 
ce qui en eif , fans me mêler d’en décider , l’on 
peut dire toutefois qu’il étoit véritablement fou 
dans une chofc, fça voir qu’il aimoit fa femme 
-éperduement , quoi-qu’il en fût haï à mort. Mais 
où étoit encore le comble delà folie, c’eft que 
•bien qu’il l’aimât de la maniéré laplus paffion- 
iicc que l’on fjauroit dire , il ne la laifloit pas de 
la tara-bufter tellement qu’elle fut obligée à la fin 
de le quiter. Le Roi l’avoit déjà obligé de fe 
défaire de fa charge de grand Maître de l’Artil- 
lerie. Il l’obligea encore enduite de fe défaire de 
quantité de bonnes pièces qu’il avôit , & dont 
pour en dire la vérité , il n’étoit nullement di- 
gne. Audi quand on fait un métier s’y faut-il ap- 
pliquer entièrement , &c puis qu’il vouloit être 
toujours avec les Moines ,il eut bien mieux fait 
de le faire Moine lui même, & de ne fe jamais 
marier. Au relie fa dévotion lui fit faire en ce 
temps-là une chofequi fit bien parler du mon- 
de , & dont i) eut le démenti } ayant trouvé à 
redire que la femme du Lieutenant General de 
la Fcre , fe mit fur le pic de voir quantité d’Offi- 
«iers avec lefqucls il fuppofoit .apparemment 
qu’elle s’cmancipoic un peu plus que de raifon , 
il la fit enlever de fon autorité , & renfermer 
dans un Couvent. Son mari ne fe fo viciant gué- 
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ftf de l’aller trodVer pour lui en demander la rai- 
fon , parce-qu’il fe doutoir bien de celle qu’il lia 
pourroit dire, fe pourvût en jifftice , & donna fa 
Requête au grand Confeil. Il voulut s’y défen- 
dre , & dit là ce qu’il eut dit au Lieutenant Gene- 
ral , s’il. l’eut voulu écouter , fça voir qu’il falote 
•éviter de donner fcandale-rmais on trouva qu’il 
avoit fi méchante raifon de juger mal de fini pro- 
chain , comme il faifoit , lui qui vouloit qu’on le 
crût dévot , qu’il fut condamné aux dépens. 

Le Duc ayant ainfi commencé la décadence de 
3a Maiion Mazarinc , dont il étoit devenu le Chef, 
rjuoi-qu’elle ne lui fut rien que par fa femme , 8C 
cjue fa femme d’ailleurs ne fut qu’une des Cadetes 
de fes nièces , le Duc de Nevers , qui étoit beau- 
coup meilleur ménager que lui , fut oblige pa- 
reillement de fe défaire de fa charge. Le Roi 
ine la donna , fans que j’ofafiè la lui demander, 
parce-que voyant le frere d’un Mîniftrc à la 
tête de la fécondé Compagnie des Moufquctai- 
res , je craignois qu’il ne me .préférât quantité 
de grands Seigneurs , qui la demandoient avec 
Un emprelfement tout extraordinaire. Cette 
Compagnie avoit déjà changé de quelques Offi- 
ciers après la Campagne de l’Iflç. Le jeune 
Treville avoit quitté fa charge pour un Regi- 
cfient de Cavallerie } mais loit qu’il n’eût pas 
le même courage que fou pere , comme fes enne- 
mis en ont fait courir le bruit , ou qu’il fu« 
épris de dévotion , comme on devroit bien plü- 
têt-fc l’imaginer, il fit bâtir une maifon à. l’infti- 
mtdes Pcres de l’Oratoire , qui eft au-delà de* 
Chartreux , & s’y retira. 

Ce n'éroit pas à l’égard feulement de la Char- 
ge que le Roi venoit de me donner , que les 
Grands Seigneurs fe montroient avides à lui 
faire des demandes } mais à l’égard auffi de 
tout ce qui devenoit vaquant. Comminges qui 
avoit Je Gouvernement de Sauiaur t étant venu 
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à mourir, il y en eut bien uifc trentaine qui fe 
mirent en devoir de le demander ; mais le pré- 
mier qui en parla à fa Majcftè s’en trouva fi mal 
reçu, que les autres ne s’aviférent pas de lui en 
rompre les oreilles. Celui ci ayant f.;it fon com- 
pliment au Roi , fa Majefté lui demanda , dequoi 
il vouloir donc que vécuflent fa Veuve & fes en- 
fans s’il accordoit ce Gouvernemenr à d’autres 
qu’à fon fils aîné. Chacun admira la bonté de 
ce Monarque, qui s’intérefîoit ainfv pour la fa- 
mille d’un homme qui étoit mort , femble de- 
voir être oublié , comme cela fe fait prefquc 
toujours à la Cour. Cependant , le fils de celui- 
ci avoit bien penfé n’aguéres n’aVoir plus befoia 
de rien, puis que peu s’en étoit fallirque des Bre- 
teurs ne l’euffent envoyé en l’autre Monde. 
Etant allé tout feul dans un mauvais lieu avec 
un Laquais derrière lui , ces Canailles y vin- 
rent un moment apres ,& Je regardèrent com- 
me un jeune homme , comme en effet , c’en étoic 
un, qu’il ne leur feroit pas difficile d’infulter j 
suffi n’avoit-il guéres plus de vingt ans , encore 
ne fçai-je s’il les avoit , car ceci arriva avant I31 
mort de la Reine-Mere. La première chofe 
qu’ils lui firent pour lui chercher querelle , fut 
de lui dire quelques paroles } mais comme il ri’é- 
coit pas le plus fort , il ne s’en feandalifa pofnc. 
Ce n’étoit pas là leur compte , parce que tant 
qu’il feroit ainfi fage , ils ne dévoient point trou- 
ver de matière de le idalrraiter , comme ils en 
avoient l’intention j le moins qu’il lui vouloienc 
faire étoit de lui ôter fon argent , fon épée, & fon 
habit , & peut-être même la vie , pour peu de 
chagrin qu’il leur donnât. Ainfi voyant qu’il ne 
répondit rien à leurs paroles , ils l’infultérenc 
d’une autre manière , & lui donnèrent des na- 
fàrdcs. Con minges les laifTa faire , de peur qu’il 
ne lai arrivât pis. Cependant , étant bien aifè 
de fe délivrer de leurs mains , il leur dit qu’il 
> étoic 
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Itoît galant homme , & cju'il en uferoit -bien* 
pour peu qu’ils voitluflent s’humanifer avec lui, 
qu’il n’avoit poînt d’argent dans fa poche , mais 
que comme il avoir bon crédit dans un cabaret, 
qui n’ccoit pas loin de-là , il y cnvoyeroit quérir 
s’ils vouloicnt une douzaine de -bonnes bouteil- 
les de vin. Les Breteurs lui entendant dire qu’il 
n’avoit point d’argent acceptèrent les offres , 
plutôt que de fe hazarderà ne rien avoir du tout. 
Ils conlcntirent qu’il appellât fon Laquais , pour- 
vu qu’il lui donnât fes ordres tout haut devant 
eux. Le Laquais fut appelle eu même tems,8c 
Commingcs lui ayant dit .qu’il lui allât Chercher 
une douzaine de bouteilles de vin , le plus rouge 
qu’il pourroir, & de celui-là même qu’il avôic 
accoutumé de faire venir quand il avoir quel- 
qu’un à dîner avec lui , le Laquais comprit bien 
que par ce mot de rouge , il enrendoit les Gar- 
des de la Reine , qui avoient des juft’au-corps 
de cette couleur j ainfî étant parti de la maifon , 
pour les aller chercher , il le prefla d’autant plus 
de les amener avec lui , qu’il lui parut que fon 
maître étoit là entre les mains de véritables Sa- 
. tel lires. Les Breteurs furent bien étonnez quand 
au lieu de bouteilles de vin , ils virent arriver 
ces Gardes. Le caquet revint à Comminges tour 
auffi-tôt qu’il les vit. Il l’avoit perdu depuis un 
quart d’heure , quoi-qu’avec fon ton de faucet , 
il eût coutume d’en avoir plus que dix autres 
enfemble. Il mit même flambergeau vent, tout 
aufli-tôt , & ayant fait quelques abreuvoirs à 
mouches à ces honnêtes gens pour les nazardes 
qu’il en avoit reçues , il leur fit enfuite fauter 
les degrez un peu plus vite qu’ils n enflent vou- ' 
lu, s’il leur en eut demandé leur avis. 

Depuis que les Hollandois {obtenus par l’An- 
gleterre , 8c par la Suède , avoient obligé le Roi 
a faire la Paix , on avoit vu une Médaille qu'oa 
fctrribuoit à Vau-Beuninguc , & où il n’y avoiç 
Tome 1U, 4 
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cas moins d’infolence que d’efprit. II y avoit 
dépeint d’un côté , & d'è l’autre un Soleil avec 
ces mots Latins , in confpeclumeofietitSol. Com- 
me ü s’appclloit Jofuê,ron voÿoit bien qu’il vou- 
loir dire par là, que ni plus ni moins quejofuc , 
il avoit arrêté la oourfe du Soleil , ainfî il avoit 
arrêté le Roi dans fes conquêtes , qui étoit com- 
paré là au Soleil , parce qu’il en avoit pris la de- 
vife. Or cela étoit d’autant plus offensant pour 
lui , qu’il y avoit du vrai-femblable. On ne fçau- 
ïoit croire que fes Maîtres- euflent donné les 
inains àccttc Médaille , fuppofé qu’il fe fut allez 
oublié pour la faire frapper, car peut-être n’y 
avoit-il pas plus fongé que moi , qui ne fuis pas 
homme à rencontrer heureufement , quand je 
ferois huit jours tour entiers à rêver à quelque 
chofe. Quoi-qu’il en foit , ce qu’il y a de plus 
confiant , c’eft qu’il en fut frappé une autre de 
leur aveu , où Sa Majcfté ne trouva guère» 
moins à redire. Elle reprefentoic la Hollande , fe 
repolant lur un trophée d’armes , avec ces mots , 
fojt labor.m reqmcs. Cependant , de peur que 
J’on n’ignorât ce que cela vouloir dire , l’on 
prie loin de publier dans le Monde qu’elle avoit 
protégé les Rois , qu’on vouloir opprimer affû- 
té le repos de l’Europe qui étoit en grand dangec 
fans elle , & fait mille autres belles chofcs qui 
Soient vrayes dans la vérité , mais qui offen- 
foient le Roi extrêmement , parce que c’étoit lui 
qu’elle défiguoit par là d’avoir voulu faîrcce 
qu’elle fc vantoit d’avoir empêché. 

L’on ne fçait comment elle fe laiffoit aller & 
publier cela d’clle-mêrae , puis qu’elle ne dou- 
tpit pas qu’elle ne lui dût attirer des enne- 
mis. Elle n’avoit pourtant pas befoin d’en 
avoir ; outre que fa roiblcffe avoit paru dans là 
guerre' qu’elle avoir euè‘ à Coùtenir contre l’E- 
Yêque de Munftcr , elle étoit divifée enelle-mê- 
çoe , qui étoit encore un plus grand mal pour 
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fcTIe; Cuillaumc de Nafiau Prince d’Orange ^ 
ÿofthumede Guillaume aulfi Prince d’Orange , 
îc de Marie d'Angleterre , au lieu d'avoir dan» 
la République le rang que Guillaume Prince 
d'Orangc , le Comte (Maurice & quclqu’autrc» 
de fes Ancêtres lui fembloient avoir acquis paç 
leurs fervices , ils avoienc pris foin de le faire 
élever fans fuite & fanS équipage , ni plus ni 
moins que s’il n’cüc été que le hls d’un (impie . 
Bourgeois.^ Ce jeune Prince le rejeton de tant de 
.grands hommes , & qui comptoit parmi fes An-» 
<êtres quelques Empereurs , n’a voit pas fentl 
fon mal d’abord , parce qtt x il n’etoit pas encore 
dans un âge où il pût fçavoir s’il faut ainfi dire 
ni ce qu’il étoit ni pourquoi il étoit venu au 
inonde. Mais fes yeux s’ouvrant à mefurc qû’il 
fc formoit , il ramafla non pas autour de fa 
perfonne ( car on ne le lui eut pas permis ) mai» 
du moins de fois à autre , & comme fi ç’eüt été 
fans'defl’cin , ccuxqui avôientété aflt&ionnez 4 
fa Maifon. Ils furent les premiers à le plaindre 
de ce qu’il étoit fidifFerent de ce qu’avorent été 
lis Ancêtres 3 & comme cela lui pefoit allez à 
lui-même , ils réfolurent tous enfçmblç de faire 
tout ce qu’ils pourroient pour le fortir d’un état 
£ peu convenable à une perfonnede fa naiflance , 
& dont les Ancêtres avoient rendu de fi grand» 
fervices à la République. 

Elle avoit alors pour Pcnfionpaire , qui eft 
la première charge de l’Etat , un nommé Jea« 
de Vit , homme d’cfprit & de jugement » s’il» 
en fut jamais. Il étoit né ennemi de ce Prince , 
parce que fon pere avoit été mis en prifon dan» 
le Château de Louvcftctn , qui eft une Force-r 
lefic au confluent du Rhin & de la Mcufc , oû 
l’on enferme les prifonniers d’Etat. Il en ac- 
eufoit Je feu Prince d’Qraêge,& c’éeoit de là 
<ju’ avoit pris naillànce la haine que de Wi c 
perçoit prcfçiKcmcnt à. fou fils; Toute la Sx* 
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•publique avoit une extrême confiance 'en lui 
parce-qu’il avoit toujours couvert fes fentimens 
du prétexte du bien public. Il avoit d’ailleurs 
toujours lévite de lui donner de la jaloufie , par 
le moindre fafte, à quoi on ne fe laifl'e fouveiic 
•que trop emporter quand on fe voit le vent ea 
poupe. Quoi-qu’i! eut un caroflê on ne Vy voïoic 
point dans la Ville , à moins que ce ne fut ea 
paflanc quand il s’en alloit à la campagne , hors 
dé cela toute fa fuite -étoit un fimpJe Laquais , 
.affable à chacun , faluant tout le monde dans les 
tues , vêtu toûjours modeftement , (impie dans 
ies meubles &c à fa table , enfin vivant comm* 
•un homme fans ambition quoi-qu' , iIcncutpeut- 
jêtre plus qu'un autres.' 

jean de Wit avoit cru pendant un rems que 
ce Prince ne lui donneroit pas grand embarras. 
-Car il avoit toujours été fort valétudinaire dans 
fa jeuneffe , jüfijues là que tous les Médecins de 
Hollande ne connoiffanc rien à fon mal , la 
Princeffe d’Orange fa merc avoit prié le Roi de 
lui en envoyer quelqu’un de Puris. Sa Majcftc 
lui avoir envoyé Da-cquin qui l’avoit tiré d’af- 
faire , foît -qu’il lui eut donné de meilleurs re- 
in td es que les autres ou , comme il eft plus 
vrai-femblable , que fa maladie ayant été juf- 
qu’eù elle devoit aller , la nature commençât 
à lui aider. Qjuoi-qu’il en foie , l’année 1670. 
étant arrivée, le Duc de Lorraine, dont Tcf- 
P rit inquiet ne lui permettbit jamais de demeu- 
rer en repos , ayant tâché deperfuader aux Hol- 
Jandois qu’ils dévoient fe défier du Roi , qui ne 
fongebit qu’à tirer vengeance de ce qu’ils 
^voient arrêté le cours de fes conquêtes ; le 
Prince d’Orange n*en eut pas plutôt connQif-. 
lance qu'il fe fervit de cette occafion pour de-* 
jmandet à la Republique de fe rétablit dans les 
charges qu’av oient eu fes Ancêrrcs. Ces char- 
ges coflJSÆoknt dans celle de Stationner , St 
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«J’Admirai , qui leur donnoienr tout pouvoir fut 
fes armées de terre & de mer ( Stathonder veut 
dire Gouverneur du pars ) mais comme ce n*e- 
toit pas là le compte de Jean de Wit , il s’y op 1 -** 
pofa formellement , fous prétexte que la guerra 
n’étoit pas encore fi prête à éclore que l’on efiroît 
bien j qu’en tout cas , s’il prenoit envie au Roi 
de la leur déclarer , ils amoient toujours le Roi 
d’Angleterre pour eux , ce qui empêcheroit Sa 
Majeftc de leur faire tout ic.mal qu’elle voudroic 
peut-être bien. 

Cette cfperance n’étoit pas trop bien fondée i 
le Roi d’Angleterre qui avoir prié fouvent la 
République de faire quelque chofe pour le 
Prince d’Orange , voyant qu’elle n’avoit non 
plus d’égard à fa recommandation que s’il ne 
lui en eût point fait du tout , fongeoit à s’en ven- 
ger quand l’occafion s’en prefenteroit. Ce qui* 
s’éloignoit encore de lui vouloir du ljien r c’elt 
qu’ils avoienc toujours quelque chofe à démê- 
ler en femble pour le commerce. Les Hollande» 
qui fe fentoieiit puilFaus fur mer , n’avoient pa* 
la complaifance de fe relâcher de leurs intérêts 
pour l’amoiir de lui. Ils les foucenoient au con^ 
traire avec beaucoup de hauteur j de forte qu’il* 
le primoient en beaucoup de chofes. 

Au refte Sa Majcftc Trés-Chrétienne qui de- 
puis dix ans qu’elle commençoit à gouverner 
elle-mcme fon Royaume avoir 'oint beaucoup 
d’acquits à fes lumières naturelles , tâcha de 
profiter d’une, occafion fi favofablc pour eîà 
ïe. Elle crût que c’éroit-là le tems ou; jamais 
de faire paroitre ce qu’elle avoir fur le cœur 
contre cette République , puis qu’il étoit irn- 
poflîblc qu’elle eût jamais deux ennemis plus 
^redoutables que ceux qu’elle alloit, avoir pre- 
fèncemeht fur les bras. Elle ne lui vouloit 
point de bien depuis qu’elle lui avoir fait faire 
A& Puix malgré elle i aioft ayant .iemtoyé en Au- 
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gletefre pour propofer à SaMajefté Britannique 
une ligue offenfive & défeufive contr’ellc, cc- 
Princc n’ofa d’abord accepter fcs offres -, parce 
qu'il avoir peur que les peuples ne t’rouvaflcnt à. 
itedire qu’elle s’alliât avec une Puiflance qui leur 
étoit extrêmement fufpe&c. Le Roi d’Angleterre 
témoigna cependant que ce n’etoie pas par l’a- 
initié qu’il" avoir pour elle,. qu’il s’cmpêchoic 
ainfi de s’humilier , tellement que le Roi voyant 
qu'avec un peu d’induftric 3 St en p,cu de tems. 
il viendroit à bout de fon deflein , puifqu’il n*ÿ 
avoir qu’à faire perdre à ce Prince une crainte 
au-deffus de laquelle il fc devoir mettre ,à moins 
que de vouloir obéïr plutôt que commander ,, 
il pratiqua un fccret qu’ij avoit peut-être "lu* 
^ans la vie de Louis. onze ou. du moias^dont il 
avoit oui parler. 

Ce Monarque , de qui l’on die communément 
que c’eft lui qui a commencé à mettre nos Rois 
Jîors de page , étant beaucoup plus habile , qu’il 
n’étoit puilïanc , avoir cela de propre en lui,, 
qu'il étudioic les inclinations des Princes à qui il 
avoit afiùirc, puis tâchoit à en profiter. Ii en- 
voyoit par exemple fans faire femblant de rien , 
4e belles femmes à ceux qu’il fçavoit avoir do 
l'inclination pour le beau fexe , aux autres ce qui 
leur convenoit de merde , & penctrpit ainfi dans- 
1c cabinet des Princes , parce que ces femmes 
ét oient ces penfionnaircs , & qu'il fàifoit du bien 
pareillement àceux qu’il envoyoit dans les autres 
Cours. Qr le Roi fe fervant de la même rulc^ 
«rut que lè Roi d’Angleterre dohneroit d’autant 
pliitôt dans le panneau > qu’il lui vouloir tendre x. 
que jamais fon coeur n’avoit pü tenir un moment 
■ contre une belle perfonne. 

Il avoit prefentement pour maîrrcfTe la Corn-, 
telle de Caftelmene , qu’il avoit faite Duchef- 
fe de Clevelandc mais il en étoic fi peu con» 
khc , à caufc dc& çontimicücs qu’ci» 
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Je lui faifoir, que quoi-qu’il fe raccommodât de 
'fors à autre avec elle , il y avoit toute apparen- 
ce qu’il l’abandoimcroic entièrement , d’abord 
«ju’il auroit trouvé quelque chofe à Ton grc,- 
Madame, DuchefFe d’Qrleans , avoir alors une 
de Tes filles d’honneur qui étoit bien le fait de ce 
Prince. Elle étoit belle par excellence , & ne 
demandoit pas mieux que de devenir la maî- 
treflfe d’un Grand Roi ; elle n’écoit pas venuë' 
même dans, un autre deftein à la Cour , elle s’o- 
toit imaginée lorfqu’elle étoit encore chez elle r 

3 n’il ne lui feroit pas difficile de fuplauter Ma- 
ame de la Vallicrc , dont fa beauté ne lui fem- 
bloit rien en comparaifon de la fienne ; ces cf- 
pcrances lui paroiffoient même d’autant mieux 
fondées , qu’on faifoic courir le bruit que le Roi 
commençoit à- s’en dégoûter par fon extrême 
maigreur. L’on difôit même qu’elle avoit une 
cuifle qui ne prenoit plus de nourriture depuis fa 
dernicrc couche , ce qui n’étoit pas un grand 
ragoût pour un amant délicat , mais outre que 
le Roi n’aimoit pas les conquêtes de profeflion 
comme, elle en étoit du nombre , elle n’avoic 
pas à- la Cour des patrons qui la grônaflent 
comme en avoient d’autres qui avoient les mo- 
ines vues quelle pouvoir avoir. Car quoi-qua 
l’amour entre bien plutôt par les yeux que 
par les oreilles , il falloir voir combien de ma-- 
iis prônoient eux-mêmes leurs femmes air Roi , 
çombicir de parens lui piônoient leurs paren-- 
tes , combien d’amis leurs amies même cora- 
bieri d’amans leurs amantes , parce qu’il n’y 
avoit pas un de tous ceux-là qui n’eut pour 
Souveraine paflion de faire fortune aux dépens 
de tout ce qu’ils avoient de plus cher. Audi f : 
avoit-ileu un Prince qui ayant fçû que Sa Ma- 
jefté en avoit voulu dire deux mots à fa fille , & 
qu’elle ne l’avoit pas voulu ccoutcr , lui en étoic 
ailé faire, exeufç , comme d'une choie ou il n’»*- 
. & 4 . 
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voit point de part , & dont fa fille reviendt’ofe 
bien-tôt , fi clic vouloir prendre fou confeiP. 
Mais elle étoit trop lage pour le faire , & fo* 
mari trop, prudent pour la laiflènexpofée àde ft 
méchans confeils -, ainfi il quitta la Cour •> où il 
étoit fort bien & fort eftimé , & pafla au fervice 
du Roi d’Efpagnc , fous prétexte que les intérêts 
de fa Maifon l’y obligeoient. Il ycut même des 
Peres qui firent encore bien pis que celui-ci , S 
neanmoins il fe peut ajourer quelque chofc à cc 
que je viens de dire. L’on fait ce que fit le Mar- 
quis de . . . . qui fut dire, au Roi qu'il avoit vu 
une fille qu’il avoit toute nuë ,5c que fi Sa Ma- 
jtûc la vouloit voir en cét état elle en feroie 
charmée indubitablement , mais bien loin de 
léüflir par là, le Roi en fut fi feandaliféque quoi- 
qu’il n’eut jamais eu d’eftime pour lui , ce fue 
encore bien pis après- cc mauvais compliment. 

Quoi-qu’il en foit , Mademoifclle de Kero*»- 
▼al , c’eft ainfi que fe nommoit la- fille d’hon- 
jneur de Madame , apres avoir refté quelque 
tems à la Cour, fans que Sa Majefté jettât le», 
•yeux fur elle , autrement qu’on les- jette fou- 
vent fur une belle perfonne dont l’on convienc 
de la- beauté fans en devenir pourtant amou- 
reux , Mademoifelle de Keroval ,dis-je , voïan» 
que tous fes defirs n’avoient point leur effet 
coinmcnçoir déjà à s’ennuyer de fa condition ,, 
quandicRai crut qu’il n’en devoir point cher- 
cher d’autre qu’elle , pour accomplir fa volonté. 
Il en parla à Madame., avec qui il fc plaifoit 
beaucoup , parce qu’elle avoit de l’cfprit infi- 
niment , Si qu’il étoit encore d-un certain tout- 
que l’on ne s’ennuyoic jamais avec elle. Ma- 
dame ne s’ennuyoit g-uércs non plus avec'Sa Ma- 
jefte , à qui elle av-oit recours (ouvent dans des. 
chagrins que lui avoit donnez. le Chevalier de 
Lorraine , qui pofledoit l’efprit de Monfieur*. 
U le pofledoit même à un point qu’elle avoiç- 
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éru fouvent avoir fu jet d’en prendre de- la ; ja-* 
-Joufie , ainfine demandant pas mieux; que de fe 
fterifier pour l’amour de Sa Majeftc*, elle lui 1 
offrit de mener elle-même cette fille en Angle— 
terre .pour voir- fi elle y feroit l’effet que l’oa- 
avoir lieude concevoir de fa : beauté> f ' ' • ; • 

Au rêftc comme de s’y eu aller'- de but en 
blanc, & fans en avoir le moindre- 'prétexte V 
ç-’eût été faire connoître par trop- fôn deffein , 
le Roi fit une partie avec la Reine de la mener 3 
voir la- Flandres Françoife , où- il avifoit beau- 
coup travailler. Itavoit renverfé prefque toutes- 
les Places-qu’il y avoit prifes,avoit élevé des 
Citadelles à la plupart , & fait mille autres fortes 
de travaux qui parloient mieux que tout Ce 
qu’il pouvoir faire d’ailleurs ‘ de fes‘ rîcheffès , 
puis qu’il falloir être un véritable Crefus pour 
entreprendife tant de chofesà la fois. Itnc pou- 
voir choifit un prétexte plus fpecieux que ce- 
lui-là , puifque rien n’étoit plus naturel que d ? al- 
hr voir fi l’argent prodigieux qu’il y employoit , 
aiîuroic véritablement la-Frontiere de Picardie,, 
comme on-le lui faifoit entendre } ainfi Sa Ma- 
jefté étant partie de S. Germain en Laye, vers 
la fin du mois d’Avril , Madame la fuivit comme 
n’ayant point d’autre defTein en apparence, que 
de faire la même route que le Roi feroit. 

La Cour fut d’abord à Arras , puis à Doiiay i- 
Sc ayant vrfitc aptes cela les travaux qui fefai- 
foientà Tournay , eHc vint enfuiteà Liflc pouf 
S’approcher infenfîblement de la 1 Mer. Enfirr- 
hü Roi étant arrivé à Dunkerque envoya de-l& 
complimenter le Roi d’Angleterre , comme ne 
voulant pas qu’il fut dit qu’il fe fut approché dê 
fi prés de fes Etats', fans s’acquicer de cette ci-*-- 
vilirc: Madame fe fervit de cette occafion pour, 
en faire tout autant manda au Roi fon frère ,. 
que s’il vouloic lui- envoyer un Yacht ,elie paf- 
feroit la Mer tout aufli-tôt , pour avoir le plaifi* 

$4 
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«Je lui aller rendre fes rcfpects. Sa Majcftc Bn— j 

tannique fût ravie de Ton deJTcin , il l’eût préve— i 

nuë en lai , en envoyant un , s’il eût fçû quelle 1 

eut voulu Ce donner cette peine. Ainfi en ayant v t 

£ait partir un en même tems , ellepaffa ce pais— < 

là , avec une fuite magnifique. _ 1 

Mais rien ne reçoit tant que Mademoifelle c 

de Keroval. Afin que l’ajuftement relevât en— t 
core fa beauté > Madame lui avoit fait uu pre— . ; j 
font confidcrable quelques, jours avant que de: ' < 

partir- de Paris , à-condition qu’elle l’employé— • ] 

soit tout fur elle. Ce n’étoit pourtant pas de < 

bourfe » mais de celle d’un plus grand Seigneur* 
que n’étoit encore £bn Mari , puifquc cela ve- 
noit du Roi. Quoi-qu’il en foit , cette fille ne ] 

parut pas plutôt à la Cour d’Angleterre que Sa. * t 

Majefté Britannique s’en trouva tout eprife. , 1 

Elle le déclara en iqême tems à fa feeur , Si qu’il: ! 

falloit qu’elle lui eût l’obligation de ne pas ra— i 

mener avec elle une perfonne qu’cfle regardoic « 

déjà de fi bon ceil. Madame n’y voulut jamais'- < 
confentir , parce qu’elle vouloir fauver les apa- i 
rcnces v elle eut eu peur , fi- elle fe fut montreede ; 
fi bonne compofition ,, qu’on ne l’eut accufeedc . i 
a’avoir fait ce voyag c qne pour y jouer une per— 
fonpage qui ne convenoit guércs ni à fa beauté ( 

ai à fa jeuneffe , & encore moins àunc pcrlon- 
ae de fon rang. « 

Mademoifelle de Keroval étoit déjà d ac- 
cord de tout avec le Monarque. Je ne fçai point. ?• , 
même fi elle ne lui avoit point déjà donné des. , j 
maiçues comment elle ne prétcr.doit poinu JR 
dtre ingrate des bornez qu’il avoit pour elle, if , 
Quoi- qu’il en foit, cette fille lui ayant pronus. 
quelle ne feroit pas plûtcc arrivée au Palais. , 
Jloyal , qui étoit le Palais qu^ Madame habi- 
toitàParis , parce-que le Roi l’avoit donne ». . 

fon frère , qu’elle quitteroit fon fcrvice pour 
Je venir trouver le Roi d'Angleterre y 
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fcntic , parcc-que , tout amoureux qu’il étoit 
if voyoit bien que Madame avoir laifon de 
vouloir ménager fa- réputation. M,ademoifelltf 
de Kéroval lui tint parole en fille d’honneur 
quoi-quxlle allât commencer un métier avec 
lui qui lui devoir faire perdre ce nom- là : mais 
( comme elle contoit peut-êcrc en s’y enrollant 
! d’être plutôt des Difciplcs de Ninon Canclos qui 
n’avoir jamais manqué à la fienne ,.que de la 
Comtelfê . . . que l’on accufoic de n’avoir jamais’ 
rien promis qu’elle eut tenu * elle revint cfFcdti— - 
veulent fur fes pas* 

On lui donna parole avant que de partir de 
Paris que les Penfions ne lui manqueroient pas , 
pourvu quelle fit faire au Roi d’Angleterre , 
tout ce qu’on defiroir de lui. Elle ^ rcüffit affez 
'fcren ; mais Madame , à qui Ton étoit redeva-f 
b-e de ce commenccmcn: de bonne fortune *-• 
n’en put voir la fin , parcc-qu’elle mourut »- 
quelques’ jours apres , d’une fi étrange maniéré , 
que l’on foupçonna que fa mort n’etoit pas na- 
turelle. Môufieur avoit une efpece de VerfailleS 
aulli-bien que le Roi. C’èroit fa mâifon de Sc. - 
Cloud que S.M.lui aVoit donnée. Or Madame 
avec qui il avoit eu plufieurs démêlez , à eau f<r' 
du Chevalier de Lorraine , y étant allée aveç- 
Ç lui , ayant demandé à boire , parce, qu’elle avoit 
extrêmement fo:f , on lui apporta un verre 
d’eau de Chicorréc à la glace. Elle le prit de 
- deffus la foucoupe , & l’avala tout d’un trait } 
mais à peine avoit-il eu le temps de defeendre 
dans le lieu où il devoit aller , qu’elle s’écria 
qu’elle n’en pouvoir plus , Si qu’elle étoit cm-, 
poifonnée. L’on ne fçût d’abord fi elle £c rai Hoir • 
ou non , parce que le peu de diftancc qu’il y 
avoit entre ce difeours , Sc la prife de cette eau >. 
ne paroiffoit pas devoir produire un fi prompt 
effet, mais . Ion vifage ayant' changé en meme 
temps de couleur , Si C es. yeux qui étoieut naïu-s 
r * S f 


■ 4 Z© tà E M ©TRES 

Tellement tres-brillans , s’étant éteints à l’heùrçr 
même , l’on ne reconnut que trop , ou qu’ellfe 
difoit vrai , ou du moins que s’il n’y avoir pas- 
& du pôifon , toujours y avoit-il quelque cho-- 
fe qui n’étoit guéres moins dangereux. On fut 
à taute jambe avertir le Roi à Verfailles de l’é* 
tat ou- elle étoit. Il vint en diligence , 8£ la trou-* 
va- tout à fait mal. Elle lui tint quelques dis- 
cours qiii faifoient voir qu’elle étoit toujours 
prévenue’ que l’on avoit avancé lès jours. Sa 
jM'àjefté tâcha de lui ôter cette penfée , parce 

Î u’elle jugeoit qu’elle n’étoit Salutaire ni pour 
on; corps ni pour Ion ame. Elle lui vit prendre 
quelques remedès que' Its Médecins de cette 
Pïîncelïe lui avoient ordonnez , mais voyant 
qu’ils n’en efpéroient rien de bon , & ne pou- 
vant la voir Souffrir davantage elle remonta 
en Carotte , & s’en retourna d’où cire venoit 
Madame mourut le lendemain apres avoir 
toujours perfifté à dire jufqu’au dernier fou- 
piT que Ses ennemis étoient caufe quelle finif- 
Soit Ses jours d’une manière fiTurprcnante. Ello 
' n'âvoù encore que vingt Six ans , âge peu avan- 
cé pour mourir aintt il Subitement. Montteur 
Tavoic aimée avec une pattion demeSurée 
aivant que de l’épouSer , mais cette Princeffè 
ayant trouvé à- redire l’amitié qu’il avoir pour 
fbn favori, cela avoittellemcnralceréleur ami- 
dé , outre quelque chofe. qui s’étoit patte d’ail- 
îtu:s, qu’ils Sc querclloient quelqnefois-en pre- 
ftnee de leurs principaux Dôme (tiques-. 

Le Roi ne put croire que perSonne eut été •G' 
»échan: que d’ateuter ainSi à fa vie. Cepen- 
dant comme ce quelle en avoit toujours dit? 
depurs- le moment qu’elle- s’étoit Sentie mal 
vulqu’à ce qu’elle eut rendu l’eSprit , méritoit- 

qu’il s’en- éclaircit , afin dé punir [ceux qui fe- 
xoîént coupables, s’il fe trouvoit qu’elle eut dit 
Sx vérité jil la fit ouvrir cnprcftncc de Ses ptin- 
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«ipaux médecins. II y fit même appcller l’Am- 
bafladeur d’Angleterre , afin que Je rapport' 
•qu’ils en feroient en fa prefence fut moins fuf- 
,peêt ati Roi fon Maître , avec qui ïlcraignoit 
que cela ne le brouillât. Mais foit que les Méde- 
cins enflent été gagnez , ou qu’cffeêlivement ce 
fut la vérité qu’elle ne fut morte que d’une co- 
lique ,ils certifièrent qu’aprés avoir vifité àTes 
parties nobles d’un bout à l'autre, ilsn’ÿ avoient 
trouvé aucun indice de poifon, 

Le Roi ne pouvoir rien faire de plus judi- 
cieux que d’avoir voulu avoir un témoin comme- 
«et Ambafladeur pour en rendre compte au Roi 
d’Angleterre. Àufli ce Prince , quoi- que touché 
de la fin funefte de la feeur , s’en étant bien-tôt 
confolé entre les bras de fa nouvelle Maîtrefle , . 
le laifla bien-tôt aller aux confeils quelle lui 
donnoit. Elle le porta à fe joindre à ,J 9 â Majcftér 
pour faire la guerre aux Hollandois dont Ie6 
•Vai fléaux refufoient dé mettre pavillon bas *., 
quand' ils rencontroiem les fiens.- 

Le Roi ne fut pas plutôt afluré de cé côté- là y,, 
^u’ii ne feignit plus ds châtier le Duc de Lor- 
raine j de toutes les caballes qu’il formoit con- 
tre lui , dans la plupart des Cours de l’Europe 
te particulièrement chez les Hollàndôis. Ce- 
pendant on ne l’y avoir pas' trop écouté'} parce? 
•qu’outre qu’il étoit décrié terriblement , à caufc 
de tout ce qu’il avoir fait cxr fa vie , on fçavoic 
que quand-même on feroit aujourd’hui quel- 
que traité avec lui , ce n’étoit pas à -dire pour 
«ela qu’il l’obfcrvat demain. Au relie ^comme 
on avoir c<*s fentimens là pour liai-, le Roi ne 
trouva guéres de difficulté à s’emparer de fon 
Païs. Le Maréchal de Grequi y étant entré avec - 
»nc A-rrnce de quinze mille hommes , s’en ren- 
dit le Maître en un mois de temps , pevlônne ne 1 
s’intereffa à l’y faire rétablir y fôit par les raifons’ 
que je viens de dire > ou’qu’on apprefiïndât d’a- 
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voir affaire à un jeune Prince dont les Armées- 
n’avoient qu’à paroître quelque part pour faite 
tout plier fous lui; Pour ce qui eft de ce Duc r 
ii-ne s’embaraflà plus guéres plus que les autres* 
de fc voir dépoiiülé , quoi- qu’il y* eût pourtant 
plus d’intérêt que perfonne. Su raifon fut qu'it 
crut trouver mieux fon compte à vivre dans lé 
defordéc que comme un Prince bien réglé. Il 
avoir écc toute fa vie fans conduite , 5c fi on l’ofe 
dire fans jugement , puifque fans confidcrer Ia- 
fîtuation de fes « Etats , qui l’obligeoit à avoir 
de grands égards pour Sa Majeftè , il n’avoic 
point ceffé d’entrer dans toutes les brigues qui 
le faifoient contre la France du tems du feii 
Roi. Feii Monfieur , Duc d’Orléans n’avoic 
guéres confpité- contre le Royaume qu’il n’eut 
été ou fon confeil ou fon appui. Cela lui avoit 
atiré diverses dîfgraccs , dont il ne s’étoit jamais- 
pu relever, qu’en recourant & la mifericorde de 
Sa Majcftéimais il n’avoit pas plutôt- fait fa, 
paix avec elle, qu’il retournoit à fon vomiffe- 
ment ; deforte qu’il écoit aujourd’hui d’un par- 
ti , fit demain d’un autre. Cependant de quelque 
«ôté qu’il fê pût tourner , il étoit toujours le 
Blême en une chofe , qui étoit de lâcher la bridé 
für le cou à -fes Troupes , afin de n’êtrc point 
obligé de, leur rien donner : par ce moyen il met— - 
toit toujours dans fa poche , fans leur en faire 
aucune part , .tout ce qu’il tiroir des Princes à la 
folde de qui il fe mettoit. Il étoit devenu ainfi-i 
tr-cs-puiffant en argent comptant ; mais il n’étoit 
'pas fi foü quede le garder fans le faire profiter. 
Il en avoit la plus grande partie à i* Banque de 
Francfort , dont il tiroir un gros revenu. Il fê 
confoloit de cette maniéré de la, perte de fes Etats,.- 
d’autant plus qu’il efperoit continuer toujours la 
même vie , & de venir ainfi bien plus riche par ce 
-dfcfordre , qu’il ne pouvoir efpercr de l’être en fe 
contenant lagement. Il étoit du refte brave Soldat 
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dé fa pcrfonne , &qui plus eft,tout au Ht grand 
Capitaine qu'il yen eut guercs dans l’Europe.. 
,Ces deux quaiitez faifoient qu^on lui en pafloic 
quantité dé mauvaifes.- 

Quoi-quîîl eut ainfi cffùyé d’étranges fecouf- 
les de la parc de la France , il en avoit eû encore 
de plus rudes de celle d’Efpagne , qui , comme j’ai 
dit tantôt , l’avoit retenu prifonnièr depuis 1654*. 
Jufqu à la Paix des Pircnnées. Enfin perfonne 
n aiant branlé comme je viens de dire ,.pour le. 
fccourir, le Roi mit garnifon dans les Places donc 
il croyoic la confervarion avantageufe , pour lui,. 
A fit démolir les autres. 

Vers ce cems-là ou environ ,..il arriva à un 
tomme qui avoit etc Moufquetaire , & qui étoic 
alors Officier aux Gardes -, une chofe qui méri- 
té d’autant plus d’étre raportcc , qu’il fait au*- 
jpurd’hui le gros dos. Jèm’irois cacher pour- 
tant fi j’etois en fa place , puifquc jamais avan- 
ce ne dût deshonnorer tant une pejrfonne qu’il le 
doit être dé celle-là. Cependant , on ne Jaiffe pas- 
de le voir aujourd’hui à la Cour de Monfieut 
avec une belle Charge , qui eft le fruit de fes fri- 
ponneries. Qui plus eft , on l’y voit levant Ja«- 
tête 9 ’ comme un autre, tout de mefme que s’il 
«’avoit rien àfe reprocher. Je fus caufc que ce 
dont je vais parler fut reconnu. Enfin , voici ce 
que c’cft , âccomme cela arriva. 

Il y avoit à. Paris dans la rue des Bourdon»* 
mens un gros Marchand de Point de France , 
nomme Moifi , fi je me reflbuviens bien de fon 
nom. Il n’cft pas trop bien •prefenrt ment dans 
As affaires , &. nôtre amr le fripon avoit envie 
dés ce tems-li de commencer la déroute. Cç 
Marchand qui faifoit dans fon métier le plus- 
gros négoce de Paris x avoit une Manufacture 
de Point à Aurillac , qui avoit cafiic le col aux 
Points de Venife , & qui le faifoit protéger par 
Mr. Colbert ,.parcc-qu’il s’ccoit déclaré le Pa- 
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t-ron & le Prote&cur de tous ceux qui introduit 
fuient en France de ces forces dé chôfcs. Of 
comme ce Marchand pafToit pour un Crefus , 
& qu’il avoir toujours les plus bellos-Marchaiw 
difes- de Paris , une certaine parente de Mr. le 
Premier , femme d’intrigue, &à qui il étoic arri-» 
vé & à faille une étrange affaire ,-dônt Cour- 
î)oier avoit cü le cofi coupé , pendant qu’elles 
avoienc été obligées de s’enfuir en Efpagne-, s’eii 
vint trouver ce Moi fi , & lui dit qu’elle étoic 
chargée d’acheter un mouchoir de Point de 
Irance , pour une per Tonne de condition qui s’al— 
loic marier , avec toutes les autres choies dons 
l’-on fait emplette ordinairement dans ces fortes 
de rencontres. Moifi la ; conrToifToit pour ce qu’el- 
lc. étoit , & par conféqucnt s’en devoir défier 5 
mais comme elle avoit quelquefois des com-> 
millions , Se que 'même il lui étoic déjà arrivé 
de gagner quelque chofe avec elle , cela fut eau-- 
fc qu’il la réçût tout de même que fi ç’eût été 
«jueJquc femme bien régulière. Il lui déploya fa' 
Marchandife , Scaprés qu’elle en eût choifi pour 
environ quatre mille fràtiGS , elle lui ditdcla lut 
aporter chezelle fur le foir ; qu'il s’ y 1 trou ver oit 
. un parent de la Demoifelle , & qu’elle étoic bien- 
aife qu’il vit ce qu’elle acltetoic , afin de fe régler 
iur fon aprobation. 

Moifi y fut , & trouva nôtre àmv l’Officie t 
aux Gardes , qui fc donnoit de grands airs , 
comme ç’a toujours écé faCôiitiime , du moins 
depuis qu’il a fait fortune au jeu* Car pour au-^ 
paravant,il fc feroit fait moquer de lui, s’il 
avoit fongé feulement à Ce croire quelque cho-- 
fc. - A - peine avoic-il un habit de dix ccus à fc 
mettre fur le corps. Moifi qui le vit bien fait , 
& bien paré , eut d’abord beaucoup de refpeét-’ 
pour lui principalement V P^rce que l’entre- 
metteufe lui' avoit dit qu’il avoit en bourfe de- 
quoi faire Tamglete. Il lur déploya fa Mar*- 
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chaadife tout comme il avoic fait à la Dame , 

SC le gros dos ayant témoigne par une inclina- 
tion de têceqa’elle lui agreoic , il ne reftoit plus 
que de compter l’argent pour confommer l’af- 
faire y quand- l’entremeteufe dit à Moifi que 
Mr.. le Comte ( car c’eft ainfi qu’elle lui npm- 
jux ce maître fripon ) n’avait qu’une lettre de 
change x lui donner en payement y que cepen- 
dant , comme elle étoit plus confidérable que 
n’étoit Ix Comme à. quoi montoit fa Marchan- 
' dife ,il falloir qu’il lui en fit une autre Iui-mc- 
me , de ce qu’il y auroit du furplus j qu’elle étoit 
far Mrs. le Coûteux fameux Banquiers de Paris y 
c’efl: pourquoi c’étoit de l’or en barre pour lui. 

Soit que Moifi crût qu’elle dit vrai , ou que 
deux ou trois hommes qu’il avoir trouvez en 
enrrant chez clle,.& qui avoient tout l’air de 
vrais coupe-jarets lui eulTent fait peur , il accep- 
ta la propoficion qu’elle lui faifoic. La lettre de 
Change qu’on lui prefenta étoit de fepe mille 
francs. Mr.. Le Comte prétendu l’èndoûx xfou. 
profit, & Moifi lui en fit une autre félon que 1 * 
Dame l'avoit propofé. Mr. le Comte la prit ,. 
&..en même tems le carton où êtofent les Pomt*- 
/qu’il lui avoit apportez. Moifi s ’én alla enfui— 
te j mais à. peine cut-il mis le pied dans un ca— 
lofle de loiiage qui l’avoit amené- là , qu’il fé 
douta qu’il étoit atrapé. Il eut donc beaucoup 
dümpatience de fe rendre chez lui , afin de prenr 
dre conftil d'un de fies vorfins qui entendoit la. 
chicanne, fcomment il fe conduiroit dans cette 
affaire.. Ce voifiu le blâma fort d’avoir été lî 
fou que de donner fx Marchandée ,& fon billec. 
Moifi lui répondit qu’il n’avoit pu faire autre- 
ment, parce qu’il y avoir grande apparence qu’oiv- 
l’eüc aflafllné , s’il eût refufé de le faire i que lé 
lieu où il étoit fentoit le coupe-gorge à pleine 
bouchej de forte que s’il eut été à la place , .il. 
tt’en eût peut- due pas moins fairque lui, . 
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Le logis où il avoit été voir la Dame étoîf 
effectivement au délà de la barrière ,.qui eft dw 
côté des Invalides j tellement qu’on' eût pii le 
tuër mille fois , fans qu’il fût venu perfonne à 
fon fccours. Le Voilîn lui répliqua , que puif- 
que cela écoit ainfi , toute fa faute fe reduifoit 
donc maintenant à être allé a une heure indue 
chez une perfonne pour qui il ne dëvoit pas 
avoir grande eftime j mais que puifque c’étoit 
une chofe faite , il falloir y chercher un remede j- 
que premièrement ,, il n’y en avoit point à (a ‘ 
Marchândife , qu’il devoit compter pour per- 
duë , puifqu’cllc étoit bien-loin prelentcment 
que Mr. Ic Comte étoit homme en aparcncc 

S ui avoit. eu befoin d’argent , qu’ainli il dévoie 
: mettre en tête qu’ii l’avoit déjà venduë , oir 
mife en gage -, mais que pour la lettre de change 
qu’il avoit faite , il l’en tireroit bien „s’il le vou- 
loir croire j-qu’il fut faire une protçûation devant 
Notaire contre cette lettre dé change , & qu’il jç 
dcdùifît le fait comme il venoit de le lui déduire 
orefentement -, qu'au furplus , il pourroic aller le- 
lendemain au lever de la Dame avec un Gom- 
miflaire , pourvu! toutefois que lamaifon où' il 
l'àvoit vûë ne fut pas une maifon d’cmprunrt 
qu’aulG croyoir-il bien qu’elle en étôic décam- 
pce , dont il lui diroit des nouvelles le lendemain», 
que cependant , aitn de ne rien faire à- la boule- 
vuë , fiedont il fc pût repentir tout æloilrr , il 
devoit avant tout cela aller lui -même ou en- 
voyer chez Mirs. Ic Coûteux , pour fçavoir fi la- 
lettre de change qui lui avoit été donnée , n’é- 
toit point une lettre de change de contrebande, 
comme il y* avoit grande aparence. 

Moifi trouva que fon confeil étoic bon , ex—-, 
eepté qu*il ne crût pas qu’un Commiffaire vou- 
lût aller chcz-la Dame , fans l’autorité du Juge 
fiipcricur , car comme elle étoit femme de 
condition qui aparteuoit à. des gens, de con— 
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Écfératiôn & de' crédit , le bon fens vouloit que 
cet Officier- fie difficulté de Te commettre mal 
-à propos. Il devoir craindre qu’il ne lui en ar- 
rivât quelque accident finiftre , comme d’être 
.peut-être aflâffinc , ou du moins d’avoir quel- 
ques volées de coups de bâton ; quoi-qu’il en 
ioit ,Moifi Te confiant en Ton ami , s’en fut lui- 
même chez Mrs. le Coûteux , qui voyant la 
lettre de change lui dirent qu’ils ne fçàvoicnt 
ce que c’ccoit , & qu’il étoit arrapé. Comme il 
vit cela , il s’en fut chez un Notaire , y fit fa pro- 
teftatiou , & s’en revint enfuite chez lui bien 
intrigué. Cependant , ayant toujours devant 
les yeux celui qui l’a voit fi- bien friponne , il, lui 
vint en penféc qu’il étoit Moufquetaire y. de for- 
te qu’il s’fcn vint à minuit chez moi. Je n’étois- 
pas encore couché , ôc mes gens m’ayant die 
qu'un Marchand de Points- de France me de— 
juandoit . pour affaire d’importance , je leur 
commandai de le faire entrer y afin de voir cc 
que c’etoit. Je le reconnus tout au AT- tôt , parce 
qu’il açportoit Couvent de fa Marchandée à là 
(Cour j amfî lui ayant demande en quoi je lui 
pouvoii rendre fervice ,.il me pria de faire reti- 
rer mon monde parce qu’il ne me pouvoir riea 
dire en leur prcfcnce. Je fis ce qu’il vouloit , 8t 
les ayant fait fortir de ma Chambre , il me con^ 
ta ce que venoit de lui arriver. Il me dit aufli 
qu’apres avoir rappcllé fa mémoire , il croyoic 
avoir vû fon prérendu. Comte avec une cafa- 
que de Mimfquetairc fur le corps faire l’exer- 
cice dans la Cpur du Louvre. Je lui répondis, 
qu’il poimoit bien fe méprendre , parce que je 
prenois garde tant que je ponvois à, ne choifir 
que des geus qui ne me filfent point de honte j. 
néanmoins que comme je ne pretendois pas- 
répondre pour eux corps pour corps- , il n’àvoie 
qu’à me aire cc que j-avois à faire Ià-delïu$ 
pour lui donna; contentement. U me répliqua-. 
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qu’il m’étoit infiniment obligé -, qu’il n’en avont 
pas moins attendu de mon honnêteté , & qu’il 
m’en feroic remercier par Mn le Prince celui-- 
ci , & par Mr. le Duc celui-là., qu’ils lui faifoîent 
la grâce de lui accorder l’honneur de leur proi- 
te&ion , c’cft pourquoi il ne le donnoit point 
de vanité en me fai fan t cette promeffe. Après 
ces complimens r . il m’expliqua fon intention, 
qui croit que j’euffe la bonté de faire faire lé 
lendemain , fi j’en avois le loifir , l’exercice aux 
Moufquetaircs dans le Pré aux Clercs fur les 
dix ou onze heures du matin , qu’il' feroit bien- 
aife de les voir les uns après les autres pour 
connourc s’il fe trompoit ou non s qu’il feroic 
femblant de furvenir par hazard- dans un ca*- 
rofTe de loiiage , qu’il en décendroit poux me 
.falüer, & que comme il s’y arrêccroit avec moi 
ilprcndroit fon tems pour ics obferver, quand- 
je les ferois défiler. 

Je lui répondis que s’il n’y avoir que cela àr 
faire pour le contenter , je le ferois très-volon- 
tiers ; que cependant je ferois bien-aife que ce 
fût plus -matin qu’il ne vouloit , parce- que je tou- - 
lois être à la MelTe du Roi. Il me répliqua que 
s’il m’avoit nommé cette heure-là , c’eft qu’il 
vouloit aller auparavant chez la Dame qui l’a- 
voit fait at râper j - mais que puifque ce n’etoit 
pas ma commodité , il me feroit obligé de pren- 
dre le plus matin que je pourrois,afin d’y- pouvoir 
aller enfui te. Je lui répondis que je ne pouvoir 
le faire non plus fi matin , & lui en ayant dit lai 
rai fon, fça voir qu’il étoit trop tard prefentemene 
pour envoyer avertir les Moufquctaires , que je. 
les voulois voir le lendemain fous les armes, je 
lui dis aufli.que je le pour roi s-fai rc àla vérité s’ils 
croient tons logez à l’Hôtel des Mou-fqueraircs: 
les uns avec les- autres , mais que comme il y cm 
avoic beaucoup de difperfcz dans la Ville , il fai— 
foit du ccms devant que d’aller chez eux. Il fepaï$. 
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3e mes ràifons , & ayant pris mon heure qui fut- 
entre huit & neuf du matin , ihs’e'i). fut deux heu- 
res auparavant chez la Dame pour la menacer 
qu’il alloit la perdre de réputation elle& .fon^ 
Comte, fi elle ne lui faifoit rendre fes marchandi- 
fes & fon billet , qu’il lui ferait même encore bien 
. pis , puisqu'il la mettroit entre lès mains de la 
juftice .,dbnt elle auroit bien peine à fe tirer puis- 
qu'elle y avoit déjà de méchantes affaires. 

La Dame n*avoit point quitté fa maifon 
comme il craignoit qu’elle n’eut fait , & comme 
.le craignoit auflï celui .qui. s’étoit mêle de lui 
donner confeil. On ne voulut pas d’abord lui 
faire parler à elle , fous prétexte qu’il étoit trop 
matin , mais s’étant avifé de dire qu’il venoic 
de la part de Mr. Colbert ,& qu’il feferoit bien . 
ouvrir les portes de force, fi on ne les lui ou- , 
-vroit de bon gré , on fit après cela tout ce qu’il 
voulut. La Dame fe douta bien que c’étoit lui, 
quand elle entendit ouvrir la porte de fon apar- 
tement , & comme apres ce qu’elle avoir fait-, 
elle devoir s'être préparée aux reproches qu’il 
lui pouvait faire , il n’eut pas plutôt ouvert la 
bouche pour lui dire qu’elle l’avoit . friponné 
qu’elle lui demanda s’il étoit devenu fou de lui 
parler de Ja forte: elle voulut faire l’ignorante 
de tout ce qu’il lui difoit , mais Moifi lui parlant 
encore plus des groffes dents, , qu’il n’avoit fait, 
en l’abordant , lui dit que Mr. Coibert entre- 
prenoit fon affaire, avec chaleur , 8 c que fi ce 
n.’eft qu’il l’avoit empêché d’agir jufqu’à c© 
qu’il lui eut parlé , il l’auroit déjà fait mettre en 
prifon ; qu’il ne lui confeilloit pas de fouffxir 
qu’il lui allât rendre compte de la réponfe qu’el- 
le venoit de lui faire prefentement , qu’il ne fe- 
joit plus le maître après cela de l'arrêter , & 
y qu’elle verroit cequi lui en arriveroit. 

Comme ce marchand parloir quand il vou- 
loir à ce Mjjfiftxc, elle eut peur quand cil* vît 
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qu’il fc faifoû fore de lui, qu’il ne dit lavent^ 
Elle changea donc de langage à l’heure même. 
Si lui dit que fi elle avoit voulu d’abord lui par- 
ler comme elle avoit fait, c’cft quelle n’etoie 
pas maîtrefle de la lettre de change qu’il venoic 
lui redemander avec lès marchandées ; qu’à la 

vérité Mr, le Comte de avoit fait là un tour 

qui n’étoit pas à faire» qu’il étoic pourtant hon- 
nête homme i mais que comme on fe trouvoic 
quelque fois en un tel état qu’on s’oublioit mal- 
gré ioi , il falloit croire que ce qu’il avoit fait 
là étoit bien malgré lui -, que tout ce qu’elle lu y 

Î ouvoit dire pour l’exculér, c’eflqu’il lui avoic 
it qu’il avoit perdu une fomme tres-confidera- 
ble contre un grand Seigneur de la Cour , qu’il 
l 4 avoit voulu payer dans les vingt quatre heures 
comme c’ctoit la coutume entre honnêtes gens 
.& que ne fçacliant aparemment où en prendre le 
premier foi , il avoic cru devoir Ce fervir d’au- 
tant plutôt de cette rufe , qu’il avoit bien dequoi 
ne lui faire rien perdre un jour. 

Moifi l’entendant parler de la forte , com- 
prit qu’elle avoit fes marchandifcs , & que fou 
fripon avoit fon billet. Cela le confola en qucl- 
q uc façon , parce-qu’on lui avoit dit que la pro- 
teftation qu'il avoit faite le merrroit à couvert 
«lu payement qu’on en vondroit exiger. Cepen- 
dant étant bicn-aifc defçavoir s’il avoit bien oa 
mal entendu , il lui demanda totyouss la refti- 
tution de fes marchandifcs , en atendant que 
fon billet pût revenir. La Dame lui répondit 
qu’elle étoit prête de les lui rendre , mais fous 
une certaine condition fans laquelle elle s’ex— 
poferoit plutôt à toutes chofes que de les lui re- 
mettre entre les mains. Moifi voulut fçavoit: 
qu’elle croit cette condition , contant déjà qu’il 
faudroit qu’elle fut bien difficile , s’il ne la lui 
accordoit. Elle lui répondit que c’ctoit de lui 
faire ferment qu’il ne l’obliger oit point ni 4i— 
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re&emcnt ni indirc&cment à lui rcvclcr le vérita- 
ble nom du Comte prétendu. Ifle lui jura , par- 
te-cju il rvavoit rien en plus grande recomman— ' 
dation que de ravoir fes marchandifes. Il conroze 
d ailleurs que fi on lui venoit demander la lettre 
de change , il obligeroit bien celui qui la lui apor- 
teroic à lui dire de qui il l'auroit reçue. Il con- 
toit , dis-je , quand niême elle auroit paiTé par 
une infinité de main?, il lui lcroit toujours aife de 
remonter jufqu à la fou réc , & ainfi de découvrir 
le miftere d iniquité qu’elle lui vouloir tenir ca- 
ché, après s’eu être mêlée fi avant. 

Gomme il ctoit Huguenot , & que ceux de 
cette religion tiennent leur ferment d’ordinai- 
re , celui-ci garda le fien. Cependant quand ce 
vint à lui rendre fes marchandifes , il s’y trou- 
va un mouchoir de point de France de manque , 
•que le Comte avoit emporté. La Dame avoir 
feint de l’ignorer , & foütrenant encore qu’elle 
ne s’en étoit pas aperçût’, elle dit à Moifi qu’el- 
le le lui jjayeroit quand il lui feroit venu de l’ar- 
gent. C ctoit-la lui donner une méchante affi— 
gnation , mais comme le mouchoir n’étoit pas 
de grande importance, & que tout ce qu’il pou- 
voir valloir étoit trente piftoles tout au plus i 
il fe trouva fi aife de ravoir tout le refte, qu’il 
s’en alla encore bien content. Il s’en vint me 
trouver dans le Pré aux Clercs , où je lui avois 
dit que jeferois à l’heure dont nous étions con- 
venus enfcmblc. J'avois fait avertir à l’hôtel de* 
Moufqueraires , que je voulois voir la Com- 
pagnie fous les armes , afin que ceux qui lo- 
geoieiït à la Ville s’y crouvalTcnt avec eux. Il* 
avoienc donc envoyé à leur, logis , & perfonne 
n’y manquoit , pas même le Moufqucraire qui 
dévoie aller à l’ordre , parce-que je comois de 
le prendre moi-même de Sa Majcfté. J’écois 
Lien-^jfe de voir fi le marchand fe trompoit ou 
ûon. C’cft pourquoi je voulois Jcs lui faire tou* 
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palier en revue. Il mit pied à terre fans faîpé 
lemblant de rien , comme il m’avoir dit , puis 
m’ayant fait fon compliment , je le trouvai fi 
gai en comparaifon de ce que je l’avois vu la 
veille, que je le tirai à part pour lui demander 
s’il avoir eu de bonnes nouvelles de fon vol. II 
me répondit qu’oiii , & m’ayant conte en mê- 
me tems de quelle marifere s’étoit païTée fo* 
entrevue avec la Dame , je lui répliquai que 
Jfans attendre qu’on lui vint demander là lettre 
de change , il me fcmbloit que s’il ne trouvait 
pas fon voleur parmi les Moufquctaires , com- 
me j’efperois bien que non , il le rrouvcroic 
toujours bien , pour peu de peine qu’il voulût 
s'en donner ; que la Dame dont il me parloit 
ayant bien voulu faire le manège qu’elle avoic 
fait , cela fupofoit qu’il étoit fou bon ami , ou 
du moins celui de la fille. Elle en avoir, une qui* 
étoit fort jolie, & c’éroit elle qui avoit été cau- 
fe de la mort de Courboyer. Il lui avoit voulu 
fuborner des témoins pour faire périr fon mari 
qu’elle n’aimoit pas , & dont pour s’en défaire 
elle avoit trouvé avec fon amant qu’il falloit l’ac- 
eufer d’avoir -confpiré contre la perforine de Sa 
Majefté. Moifi me répondit que j’avois raifon , 

& qu’il y prendroit garde de fi prés qu’il ne tai- 
deroit gueres à en être éclairci. 

Je fis faire cependant quelques évolutions qui 
me reftoient encore à ordonner avant que de 
(Commander qu’on défilât devant moi y puis 
l’ayant fait faire , Moifi eut beau regarder tous 
les rangs l’un après l’autre , il ne trouva point 
celui qu’il cherchoit J’en fus ravi , comme on 
peut croire. Je montai en carolfe après cela pour 
me trouver à la Mcfi'e de Sa Majefté. Le Roi 
qui s’étoit mis fur un balcon , pour voir les cenc À 
Suifles qui étoient habillez de neuf , me voyant ( 
arriver de Paris , &;mettre pied à terre à la^gtan- ( 
$e grille de fer qui cft au devant de la Cour de 

Vexfaillc» i 
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'H^erfailles , car il écoic allé là la veille fans que 
jj’en eufle rien fçû > le Roi , dis-je , qui avoic cou- 
tume de me voir arriver de meilleure heure , me 
' demanda d’abord que je fus monté en haut., à 
quoi je m’étois donc tant amufé pour venir fi. 
taitLJe lui répondis que je le lui dirois volontiers, 
pourvu qu’il lui plût de me donner un moment 
d’audience. Il fe retira à quartier pour écoutée 
ce que j’avois à lui dire , & je lui contai l’avan-V 
turc de Moifi , & comment fur le foupçon qu’il 
avoir eu que c’étoit un Moufquctairc qui lui avoic 
faille vol , j’avois été bien-aife de l’en détrom- 
per. Sa Majcfté me répliqua, que j’avois fort 
bien fait , & redit tout haut devant toute la Coup 
ce que je lui avois dit tout bas, à laréferve qu’il 
eut la bonté de ne pas nomjner la Dame àcaulè des 
perfonnes deconfidcrarion à qui elle appartenoit. 

Moifi fournifl'oit Madame de la Yalliere , & 
le Roi lui ayant conté la chofe , elle m’envoya 
chercher pour le fçavoir del’original.Je ne lui pus 
rien dire que ce que Sa Majefté lui avoit dit, 
parcc-quc je lui avois tout conté d’un bout à 
l’autre , fans y manquer d’un feul point. Cepen- 
dant , quelque enquête que fit Moifi., il ne pue 
découvrir fon homme de quelques jours , parce 
qu’apparem-ment il en alloit une fi grande quan- 
tité chez la Dame & chez fa fille qu’on les cou-, 
fondoit aifément les uns avec les autres. 

Dix ou douze jours fe paflereut ainfi , fâas 
qu’il en put rien apprendre ; mais au bout de ce 
tems-là , il vint un Abbé chez lui , pour lui de- 
mander le payement de la lettre de Change , 
qu’il. avoir faite , c’étoit le frere du voleur à qui 
le Comte apparemment avoit fait confidence de 
tout , prree-que cét Abbé n’ayant point trouve 
Moifi au logis , ne voulut jamais dire à quel fu- 
jet il venoit. On l’en prefla pourtant beaucoup , 
parce-que ce Marchand en avoic donpé l’ordre 
quand il feroit forci , afin que fi par hasard on 
Tome UT , ‘ * ,T 
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a ppattenoit la lettre de Changé, on la put retenir^ 
L’Abbé revint encore deux ou trois fois , lans 
trouver , & fans vouloir parler davantage qu il 
avoir fait la première fois qu’il y étoit venu. 
Enfin , il revint fi Couvent qu’il fc trouva a la fin , 

& lui dit alors pourquoi il vcnoit. Moi fi (ans lut 
dire que celui qui lui avoit donné cette lettre de 
Change étoit un fripon , lui demanda a la voir * 
fous prétexte qu'il en foifoit tant qu’il ne fe fou- 
vetioit nas laquelle c’étoit que la ficnne. L Ab- 
bé lui répondit qu’il ne l’avoit pas fur lui , mars 
«ui’il la lui apporteroit le lendemain a une telle 
heure ; Moili l’envoya fuivré pour fçavoir ou il 
iroit. Il étoit à pied, & regardant de moment à 
autre derrière lui , il s'appelât qu'il avoir une 
mouche derrière lui. Cela lui fit faire bien des 
ruüs, où il n’avoit que faire , fans que fa mouche 
le quittât. Enfin apres bien des tours & des de- 
tours , il gagna le Pont- Neuf où il rencontra une 
appareilkufe , «u du moins une Femme qui en 
avoit toute la mine. Elle l’arrêta > 8c ils ^ ® irc " 
à parler enfcmblc. La mouche s arrêta aufli , 8d 
k femme , à qui l’Abbé avoir parle , s en étant 
venue de fon côté , apres l'avoir quitte , la mou- 
che lui demanda le nom de 1 Abbo , comme fi e - 
ht lkut connu de vifage , & quelle 1 eût °ubhee . 
H femme le lui dit bonnement ; ainfi la mouche 
ne fe mit plus en peine de le fuivre apres cela. 
Son nom étoit connu autant que celui d un Ma- 
féchal de France. Son frere l'avoit rendu celé- 
bre par le jeu, Sc encore par autre choie que je ne 
Ji, pas ; ce qui lui fie croire que ce ne pouvoir 
dtre P que lui , que Moifi cherchât. Il fit raport à 
Moiü de fa découverte en même teins que 1 Abbé 
conta à fon frere le fuccés de fon voyage. Ce- 
lui-ci dit à fon maitre fripon , comment il avoit 
ôté fuivi-i que cela l’avoit obligé à faire bien plus 
de chemin qu’il n’eût fait fans cela , afin de dc- 
païfer celui qui k fùivoit i mais qu il avait etc u 
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Sialheureux que toutes Tes peines lui avoient été 
inutiles , parce-qü’il avoit trouvé une femme qui 
l’avoir arrêcé fiir le Pont-Neuf } qu’il avoit vû. 
enfuite que cet cfpion avoit arrêté cette femme » 
& quelle lui avoit dit aparemment qui jl étoit. 

D’abord que ce Comte prétendu apprit cet- 
te nouvelle, comme il vit qu’il lui (croit inu- 
tile prefentement de fe cacher , il envoya cher- 
cher un Sergeant , & fit donner à Moifi une 
afltgsation aux Confuls. Il eut l’enfront ainft 
cfe comparoître lui-même fur la Scène-, réfo- 
lu d’accufer Moifi d’impofture , & de lui 
demander encore réparation d’honneur quand 
il voudroit fe défendre de payer , fur la fri- 
ponnerie qui lui a été faite. Il croyoit , comme 
en effet , que cela n’étoit pas fans difficulté , 
qu’étant Officier aux Gardes , & Porteur d’utf 
bon Billet , les Juges n’oferoient rien pro- 
rioncer contre lui , & à la vérité , ils s’y trou- 
vèrent bien embaraffez •, de forte qu’ils alloicnB 
mente condamner Moifi , lors que le Duc de 
Gévres le tira de ce mauvais pas. Après avoir 
été chez lui plufieurs fois , pour quelque em- 
plette , qu’il y vouloit faire 3 parce-qu’il étok 
toujours par voye & par chemin pour fort 
Proccz , il vint enfin une fois entre une heure 
& deux , & le trouva tQut échauffe qui ne fai- 
foit que d’arriver de la Ville. Il lui dit en même 
temps , qu’il n’avoit jamais vü un fi grand cou- 
reur que lui , que c’étoit déjà là pour la quatriè- 
me fois qu’il étoit venu à fa maifon fans l’y pou- 
voir rencontrer , qu’il ne fçavoit pas ce que cela 
Vduloit dire , mais qu’il falloir qu’un Marchand 
fe rendit plus aflïdu chez lui. Moifi lui conta 
ce qui en étoit caufe , & lui ayant dit le nom du 
fripon ,1e Duc en parla au Roi. Sa Majefté (è 
reflouvint que je lui en avois déjà parlé , & lui 
dit qu'elle rendroit juilice à cc Marchand. Elle 
otckmna cffc&ivemcm tout aufli-tôt au Marc- 

T a 
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^hal de Grammourdc dire de fa part à l’Officiel, 
aux Gardes de fe défaire de fa Charge , & de 
rendre à Moifi fon Billet. Elle y ajouta même 
qu’elle ne fçavoit à quoi il tenoit qu’elle ne la 
mit entre les mains de la Juftice , pour-être puni 
comme il le meritoit.. 

Il luifut force après cc'commandemeot d’ahan- 
donner fon Procez , A de forcir du Régiment des 
‘Gardes ; mais comme s’il ne fe fouveuoic plus de 
cet affront , ni de .ce que fa confidence lui peuc 
reprocher là deffus, il va maintenant la tête le- 
vée , tout ,de même que fi c’étoit le plus hon- 
ccte homme du monde. On ne fçait cependant , 
.comment Monfieurl’apû recevoir dans fa mai- 
fon , trouvant qu’elle étoit affez deshonorée pat 
*in Blancrocher , fans y mettre encore un hom- 
me comme celui-là ; mais c’eft apparemment 
qu’il ne fçait pas de quel bois il fc chaufïè , pu’f- 
que s’il le fçavoit il eû fans difficulté qu’il lui 
feroit bien-tôt pafferla porte. 

Laconnoiflance que j’avois faite avec Moifi , 
fut caufe que quand il me fallut du linge , foin 
pour moi , foit pour quelques amis que j’a- 
vois en Provence , qui me donnoicnr quel- 
quefois la commiffion de leur en acheter, 'je 
tic fus plus chez d’autre Marchand que chez 
lui. Or une fois que j’y étois allé, vers l’heure 
de dîner , il me dit qu’il avoit Je meilleur vin 
de France , Sc qüc comme je n’avois pas en- 
core dîné apparemment , & qu’il me falloir 
bien dîner quelque part , je lui ferois un plaifïc 
indicible de vouloir qu’il me donnât à man- 
ger. Il m’en prioit de fi bonne grâce que j'é- 
ïois tout prêc de lui dire que j’y confentois de 
bon cceur , quand je me reffouvins qu’il étoit 
Huguenot , & qu’il étoit Vendrcdy -, ainfï 
croyant qu’il n’avoit que de la viande à me 
donner , je lui répondis qu’il n’y penfoit pas , 
4Sc que quoi-que je fuffe homme de guerre, je 
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ne laiffois pas de manger maigre tous les Ven—- ' 
dredis & tous les Samedis. Il me repliqna qu’il 
ne voyoit pas à qu’elle fin je lui difois cela ;• 
qu’il n’avoit pas envie de me faire perdre mes 1 
bonnes coutumes » & qu’il me donneroit un 
turbot avec des truites, dont je ne mangerois 
pcut-ctre pas de meilleures quand même ce 
leroit chez le Roi. C’ctoit me faire bonne chc-J- 
rc que de me donner de ce dernier poilTom 
que j’aimois par deffus tous les autres j ainlî 
lui ayant dit que je reftèrois volontiers à dîner- 
avec lui , il me fit toujours donner- un doigt de 
vin , en attendant qu’on fervit , parce-qu’il 
•ommençoie déjà à fc faire tard. Il vint cepen- 
dant une femme de qualité dans fon Magazin 
qui vouloir avoir quelque chofe , & un de fes- 
garçons étant venu l’annoncer dans une efpecfe 
cle Salle où nous étions au derrière dé ce Maga- 
sin il s’y en fut , & moi avec lui , parce que cet- 
te Dame étoit de ma counoilTancc. Nous- nous 
mîmes là à plaifantcrellc St moi , & le tems ne 
me durant pas parce qu’elle étoit fort jolie , & 
que j’avois bû un coup ou deux , il étoit bien 
deux heures & demie quand nous commençâmes 
à nous mettre à table. 

Pendant que nous étions dans ce Magazin , 
il y étoit encore fmvenu , 'diverfes autres fem- 
mes , .tant de la Cour que de la Ville , telle- 
ment que Moi fi & fa femme a voient prefquè 
déployé tous leurs: cartons. Sa femme qui 
n’étoit pas mal adroite demeura là pour y 
prendre garde , parce qu’il y avoic encor quel- 
qu’un. Il y avoii entr’autres un Prêtre qui 
étoit venu voir fon Maître-Garçon , parce 
qu’ils- étoient tous deux de même Pars , & 
qu’ils fe connoiflbïcnt de longue main. Comme 
il y venoit affer fouvent , & qu’on le croyoit 
honnête homme , on ne fe défioit nullement 
de lui ; mais la femme de Moi fi , ayant jetcé 
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les y eux par hazard fur un carton , dont U.éroie 
rout proche , elle vit qu’il étoit prefquc tout 
▼uide. Cela la furprit , parce-que quoi qu’il fut 
venu bien du monde dans ce Magazin , ils n a— 
voient prefquc rien vçndu. Gela lui fît. obfcr— • 
ver le Prêtre , Fans faire fernblant de rien , & 
ayant vû qu’il avoit mis- la main dans- un autre 
carton , dont il avoit efeamotte adroitement 
une piece de dentelle , elle le vint dire tout bas 
à fon Mari. Elle n’ofa apparemment le lui^ di- 
jre tout haut , parce que j’étois là > & qu clic 
eraignoit qu’en le faifant fortir de table , elle 
ne manquât à la bien-féanec. Il en crût peut- 
être tout autant , tellement que les voyant tpqs 
deux tout interdits , je fus obligé de leur de- 
mander ce qui leur étoit arrivé. Ils m en vou- 
lurent faire mifterc î-mais l’embarras qui paroif- 
foit fur leur vifage , les trahiflant , malgré eux * 
IMoifi m’avoüa à la fin ce que c’ctpit. Je lui 
dis qu’il croit bien fou de garder le frlence lue 
une chofe comme celle-là > & que quand même 
11 fer oit non pas avec moi j.maàs ayec un Prince- 
du Sang » il devoir aller donner ordre à faire 
rendre gorge à ce yoleur. U me répondit qu’à 
la vérité , il en avoit été retenu d’abord à ma 
confidcration , mais qu’il s’étoit joint encore à 
cela une autre chofe >, fur laquelle il croit bien— 
aife de prendre mon conléil > qu’il ctoit Hugue- 
not s que le voleur étoit un Prêtre , & que com- 
jne nous étions dans un tems que 1 on commcnçqit 
à faire la guerre à ceux de la Religion , il crai- 
gnoit que cela ne lui fit quelque affaire à la 
Cour , qu’on lui imputçroic peut-être fur quel- 
que faux rapport qu’il lui aurpit fait faire cette 
piece , pour fe venger des maux que les gens de 
ïà robe faifoient tous les jours à les lemblables j. 
«u’ainfi que quoi-qu’il fe vit prendre fon bien x 
5X ne feavoit encore s'il ?‘en devoir plaindre.. 
Je lui répondis que s’il continuoit de me parles. 
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3e la fôrte , je perdrois plus de la moitié de la 
bonne opinion que j’avois conçue de lui , depuis 

S ue je le connoiffois ; qu’il n’y avoir point à 
éliberer fur une matière comme celle-là , & 
que je lui ctois caution , que quelque chofc qu’tf 
put faire en cette rencontre , perfoune n’y trotir 
■yeroit à redire. 

Je l’excitai fi bien par ces paroles , & pas 
d’autres que je lui dis encore approchantes de 
celles-là , qu’il fc leva de table pour paffer dans 
Ton Magazin. Le Preftrc n’y étoit déjà plus. 
Après avoir rempli fes poches & fes chauffe* 
de ce qu’il lui avoir pris , il avoir dit adieu A 
fon Compatriote , avec une aflurance digne 
plutôt d’un meurtrier , que d’un homme de 
fon cara&cre. Moifi ne le voyant plus , de-; 
manda à fes garçons par où il étoit forti , paiccf 
qu’il, y avoit deux portes à fon Magazin , Tu*- 
rc croit dans la rue des Bourdonnois , & l'ailr 
tre où étoit autrefois l’Hôtel de Yillcroi > & 
©ù eft maintenant la grande polie. On lui dix 

S u’il étoit forti par celle de la rue des Bour- 
onnois, & ayant couru apres lui fuiyi de deux 
de fes garçons , à qui il avoit dit de raccompar 1 
gner, il l’attrapa au coin de la-prcmiere rue*, 
Comme il étoit tout préc d’y tourner. Il l'ar- 
xéta fans façou par le coin de fon manteau , & 
lui ayant dit fans compliment qu'il vouloir 
Caire revûë de fon haut de chaulfe , parce qu’on 
lui avoit pris des dentelles , & que fes poche* 
jui paroifioient bien remplies , le Prêtre com- x 
mença à vouloir émouvoir le Peuple contre 
Jui , fous prétexte qu’il étoit Huguenot. Par 
bonheur pour Moifi , il ccoit dans Ion quartier 
où il pafioit pour honnête homme : Ain fi quoi 
qu’il y eut des paflans qui ne le connoifloient 

S as qui s’interefiaflent pour le Prêtre , ils fe ren- 
irent bien -tôt à la raifop » quand les voifins de 
l'endroit où: ce Prêtre avoit été .arrêté , leitf 
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dirent qu’ils étoient prêts de répondre Corps pouif- 
corps pour Moifi , que tout Huguenot qu’il 
étoit , ou tout fufpeét qu’on prétendoit le ren- 
dre , il n’étoit pas homme à infulcer perfonne j. 
que de plus , la chofe ne confiftant qu’en fait , 
le Prêtre n’avoit qu’à fc laiffer fouiller pour fè 
juftifier i que cela lui feroit bien plus avanta- 
geux que tout ce qu’il pouvait dire pour fa ju-r 
ftification , parce que l’un n’étoit que des pa- 
roles , au lieu que l’autre lui ferviroit de de- 
charge alRirée;. 

Ces païïans- n’èurent rien à répliquer a cefa 
ainfi pafTant tout d’un coup du parti du Prêtre à 
celui de fon accufateur , ils furent les premiers 
à vouloir qu’il fut fouillé; Ils firent bien plus , 
ils le fouillèrent eux-mêmes , malgré lui , 
lui ayant trouvé pour cinq ou fix cens êcus de 
dentelles ou dans fes poches , ou dans un autre 
endroit que je n’oie dire , ils le menerçnt- ait. 

f rand Châtelet apres l’avoir régalé en enfanr de 
onne maifon. 

Il fe trouva là un Exempt qui l’écroüa au nom 
de Moifi , fans fçavoir s’il le trouvetoit bon 
ou non. Il n’avoit garde de le trouver bon , 
puifqu’il ne vouloir pas qu’il lui en coûtât un 
fol pour lui faire faire fon Procès. Il avoir re* 
couvré toutes fes Marchandées qui lui avoienc 
été rendues fidèlement pa'r ceux qui l’avoienc 
foiiillé, ainfi n’ayant plus d’intérêt à la chofe 
il ne fçut pas plutôt que l’Exempt l’avoit mis- 
en jeu , à telle fin que de raifon , qu’il le de- 
favoiia. 

Ce n’etoit plus Tardieu, qui étoit Lieute- 
nant Criminel , c’étoic DefEra qui s l’ëft enco- y 
re aujourd’hui. Il avoit tout auffi bon apetic 
que fon PrédecefTeur , & meme un peu da- 
vantage , parce qu’il y avoit bien à dire qu’il ne 
fut fi riche que lui. D’ailleurs , il n’écoit pas 
' £c fl bonne- fitfaillc ^ à- beaucoup piçs ,.aucj£. 
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iraifon pour n’avoir pas beaucoup de foin fouvene 
de ménager fa réputation. Ce n’eft pas pour en- 
dire la vérité , qu’il plie faire guéres pis qud 
l’autre-avoit fait , puifqu’il n’avoit jamais laiffé ' 
périr de coupable , pourvu qu'il eue deTargcnç 
a lui donner. Il ne s’agiftoit donc que de Ra- 
voir , fi pour lui il ne feroit point périr Jl’inno-' 
tent , quand il y trouveroit- fon intérêt : C’cfiJ 
fur quoi , je m’en raporte à la vérité , fans vou~- 
•loir rien décider là-deflus. Tout ce que je fçais , .* 
c ! eft que la jufticc n’a pas- toujours trop regnfe 
chez lui , & fi l’on en doute-, je vais toutmaiu-r 
tenant en rapporter une bonne preuvé. 

En effet , Defïuanefçüt pas plutôt cjbeMoifi 5, 
ne vouloit pas fe rendre partie contre le Prêtre , 
que fâché de perdre cette paragnante , fur la— 
quelle il contoit auparavant y \\ fit agir le Pro-> 
curent du Roi , qui étoit tout aufli intereffer 
que lui. G’écoit pourtant une perfonne dfc con-' 
dition,mais il étoit pauvre comme Job , rai- ' 
fon auüfi qui fait faire Couvent ce que l’on ne? 
feroit pas fi l’on étoit riche. Ce Magift'rat en— 
voya donc chez Motif , lui dire qu’il eut à 
.dépofer au Greffe les dentelles dont on avoir 
trouvé le Prêtre faifi , parce que quoi-que ce uc'- 
ftlfTent que des témoins muets , cela avoir ncan— 
jnôins plus de force que tous les autres té— 
moins- que l’on pouvoir produire d’ailleurs ». 
Moifi entendit bien ce que cela vouloit dire. Il* 
entendit , dis-je , que ce compliment ne fignifîoir 
autre chofe , finon cjü’ayanc perdu l’efpcrance' 
preféntément , le Lieutenant Criminel & lui 
de le ronger , ils vouloient s’en venger contre 
fes dentelles. Ainfi n’étant pas d’humeur dc‘ 
faire ce que ce Magiftrat lui mandoit , il ré— 
pçndit à un Exempt qui lui étoit venu faire 
ce compliment de fa part , qu’il y avoir allez 
d’autres témoins de fon vol , que les M archan— 
diles , pour n’aTonpasbcfoiudc les- reprefentcÿ-** 
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comme Mr. le Procureur du Roi prctendoif*.. 
Cette réponfe ne plut ni au lieutenant Crimî-*' 
jael ni à lui „ ainfi celui-ci ayant renvoyé chc? 
lui h même perfonne qui y avoir déjà etc, pour 
lui dire qu’il y avoir un jugement rendu contre 
lui , par lequel il étoit coudamnc à reprefenter 
ces Dentelles » 3 foute dequoi pn rnettroit Garnie 
(on dans la M^ifon ,il épouvenra tellement par^ 
U ce pauvre Marchand, qu'aprés lui avoir rc- 

Ï iondu qu’il alloit voir fon Procureur ,& qu ik 
éroit tout çe qu’il lui confcilleroit , il s en vinf 
me trouver tout effrayé. Je vis bien qu il avoiç 
cuîeîcuie chofc des cju’il entra dans* ma Chain -r 
bre lui ayant demande ce que c’étoit devant 
que de lui donner le tems de me l’annoncer lui-r 
mêmç ,.il me répondit que j’avois été témoin du 
vol qu’on lui avoit fait , que je fçavois auu* 
comment il l’avoit Recouvré heureusement > maiu 
qu’Ü ¥ avoit aujourd’hui d autres voleurs eti 
Campagite qui êcoient bien plus dangereux quq 
«eluy des mains de qui il s’étoit tire. Il me con-^ 
ta ep même tems l'affaire que ces deux juges lu* 
voûtaient foire , & dont ils l’avoient envoyé me-* 
nacer jufques dans fa Maifon. Je ne pus que le- 
ver les épaules à un récit comme celui-là , SC 
ne m'étant pu empêcher de lui dire ce que j en 
penfois en me fervant de pa oies qui n écoiept 
pas trop avantageufes àcçs dçux Magiftrats , jç 
fui demandai ce qu’il preteridoit foire à. cela. Il 
*pe répondit que c’étoit là-dcffus qu il me ve- 
nait voi* , pour mç prier d’ep dire un mot au 
ÏL oi y que Sa Majefté > jufte & équitable commq 
elle eçoit , ne peimetroit jamais une telle injulti- 
pe iqufoinfi comme Mr. le Premier Prefident ve- 
noïc fouvent lui Tendre fes refpcdfo , elle pourroit 
lui ordonner d’impofo* filcnce a ces deux juges, 
le lui répliquai que ce qu’il me demandoit-la 
n'écoit pas un« chofe bien difficile à foire > mais, 
fov*( **u meilleur avis , je lui. donixexois un 
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meilleur confeil que celui-là, que cette voyc, 
quoi-que benne , pourroit traiucr en longueur , 
pareç-que quoi-que le Roi haït l’injufticc à un 
point qu’il étoic l’ennemi mortel de ceux qui U 
çonametoienc , comme il ètoit charge d’un nom- 
bre infini de foins , & que l’un lui faifoit oublier 
l’autre , Mr. le premier Prefîdent viendroît peut- 
être le voir plus de quatre fois devant qu’il Ce 
fouvint feulement de lui parler de fon affaire? 
qu’au moins il ne crût pas que je lui difle cela 
pour ne pas vouloir me charger de la pricre qu’il 
me faifoit que bien loin de là , j’y trouverois de 
la fatisfa&ion , premièrement en ce que je lui 
rendrojs lervice , lècondement parce-que je ferois 
ma Cour en cela à Sa Majcfté , qu’en me décla- 
rant aufli bien contre l’injuftice qu’on lui vou-- 
ioit faire, elle aimeroit à voir que je prifle le 
parti du foible contre le puiffant. Moifi me rê-- 
pondit qu’il 11e doutoit nullement de ma bonne 
intention , & que je n’avois que faire de lui dire 
ce que je lui difois prefentement , pour le perfua-- 
der de la bonté que j’avois pour lui ? qu’ainfi , 
comme je croyois aparemment fçavoir un che- 
min plus court pour lui que celui-là , il me prioic 
de le lui vouloir aprendre. Je lui répondis que 
j’en fçavois un efFc&ivcment qui me paroiffoic 
meilleur que le fien , que je le lui dirois volons 
tiers? que c’étoit d’aller trouver Mt. Colbert», 
auprès de qui il avoir tout accès , & de lui apren- 
dre ce qui le paffoit j. que ce Miniftre avoir affez 
de pouvoir pour mander ces deux Magiftrats , de 
pour leur faire la correction que méritoit leur 
procédé. Il me crut , & ayant pris en même terni 
un Caroffe fur la Place du Palais Royal , il s’en 
fut à S. Germain où la Cour êtojt alors. Il n’eut 
pas plutôt annoncé à ce Miniftre l’injuftice qu’ou 
lui vouloit faite qu’il lui répondit qu’il y don- 
neroit fi bon ordre qu’il ne croyoit pas qu’on, 
fongeât à lui faire du mal après cela. Il lui di» 
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auiï- qu’il s’en iroir à Paris le lendemain au foîrj., 
& qu’il ne manquât pas le jour fuivant de vente 
Je trouver fur les huit heures du matin , qu’il 
n’auroit qu’à fe faire annoncer par fon valet de 
Ghambre , & qu’il leferoit entrer, tout auffi-t-ôt 
dans fon Cabinet. 

Moifi s’en revint bien content de S. Germain ,. 
& m’êcant venu voirie lendemain à. mon lever,, 
il me dit qu’il venoit me remercier du bon con- 
seil que je lui avois donné. Il me conta en même 
rems le fnccés de fon voyage , & comme il n’*— 
prehendoit plus les menaces ni du Lieutenant 
Criminel ni du Procureur du Roi. Je le congra- 
tulai fur ce qu’il avoir eu contentement , & s’en 
étant retourne chez lui , fa femme lui aprit que 
ces deux Magiftrats y avoient renvoyé tout de 
nouveau ,.pour lui dite qu’il fe mocquoit d’eux 
de u’avoir pas exécuté la parole qu’il leur avoit 
fait- donner par l’Exempt. Que commme il étoïc 
un . bon marchand , & qu’ils avoient peur que cela 
ne lui portât préjudice , quand îls-envoyeroient 
, «atnifon chez lui , ils étoient bien-aile de le taire 
-avertir encore d’obéir àjiiftice , linon qu il ne 
s’en ; trouveroit pas bien , puifque c’etoit pour 
ladernierc foisqu’il&l’avercifloient de fon devoir 
Moifi qui feavoit que le rendez-vous qu ri 
avoit -le -lendemain chez Mr. Colbert remedieroïc 
^ cette violence ,-dit au Greffier Criminel qm 
l’étoit venu trouver cette fois-là , au lieu dé 
l’Ejcempt j que dans deux fois vingt,- quatre heu- 
xes pour tout délai , il fortiroit de cette affaire >. 
mais qu’il ne pouvoir pas plutôt j parce-qu il lô 
fàifoit des mariages à la Gour , pour lefquels iL 
étoit obligé d’y aller fit venir 3 que c croit lui qut 
les- foarniffok , & que cela le prefloit plus .que- 
tout le refte. Ces Magiftrats avoient ainfv chan- 
gé d’Ambaffadeur , parce-qu’ils croyoïent que 
celui -ci auroit plus de poids que 1 autre , fis 
qu’une parole de fi bouche feiviiow de coups. 


D E Mit. D” A'R T A G N A N. 4 f?- 
^éperon à Moifi pour le faire avancer; 

Mr. Colberr cependant , à qui il faut rendre 
Cette juftice que de dite qu’il aime la droiture, 
8 c qu’il ne fouffrc pas volontiers qu’on s’écarte 
de fon devoir , comme faifoicnt ces deux Ma*-- 
giftrats , ne fut pas plutôt à Paris qu’il le lou*> 
vint de ce qu’il avoit promis à Moifi ; ainfi rl 
leur envoya à.chacuu un petit billet , par lequol 
il leur ordonnoit de la part du Roi de le verni 
trouver Ÿe. lendemain matin à huit heures. Ils 
•furent chez lui dés fept heures & demie, afin de 
ne le point faire attendre , bien embarraflez neait- 
moins de deviner pourquoi ceMiniftre les man- 
doit. Us ne fe doutoient nullement que ce rut 
pour l’affaire de Moifi , & s’étant fait annoncer a 
lui, pour lui montrer , qu’il fe rendoient pon- 
ctuellement à fes ordres , Mr. Colbert leur fit 
dire d’attendre , qu’il les feroit entrer quand il 
en feroit tems. Il leur fit cette réponfe , parcc- 
que Moifi n’etoit pas encore venu , devant qui 1* 
leur vouloir reprocher leur procédé , afin de leuit 
en donner encore pins de confufion. Moifi arriva 
un qu*rt-d’heure après , & fut droit parler au 
,Valet de Chambre de ce Miniftre , qui gardoit ft* 
porte de fpn Cabinet. C’étoit pour lui faire dire 
qu’il écoit-là , commcil le lui aveit ordonne. Sa. 
vgf fic-auffi-tôt juger à ces Magiftrats qu’il 
avoit grande part à l’ordre qu ils avoient reçu f- 
ainfi commençant à fonger a leur confidence, 
ils eufTent voulu pour bien des chofes^ n avoir 
pas fait ce qu’ils avoient fait : mais il n y avoir 
plus de remede , le vin ctoit tire-, il le falloir 
boire. Faifant donc tout auffi-bonn: mine qu ils» 
pouvoient faire à mauvais jeu , ils fe dirent 1 uiv 
a d’autre que leurs a ffaires allorent mal , & qu ils* 
-{croient bien -heureux s’ils en ccoient quittes* 
pour une mercurialle. • 

Lé Valet de Chambfre dé Mr. Colbert ayant 
annonce Moifi, eut ordre, de le. faire entrer , cq- 
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«ui acheva encore de leur faire conooitre qü 
de voient fe préparer à être bien réprimander. 
Car ce Miniftre avoir cela que quand il trouvée 
à. redire à une perfonne ,il ne feignoit de lui don- 
ner toute la confufion dont il fe pouvoir imagb- 
rer. Un moment après Mr. Colbert forma une- 
petite clochette qui écoit le lignai ordinaire qu-il- 
donnoit à fon Valet de Chambre , quand il vou- 
loir le faire venir à lui. Les deux Magiftrats plus 
jnorts que vifs , tant il eft vrai que quahd la con- 
fcience reproche quelque chofe , on eft fon pre- 
mier bourreau , ils crûrent aulfi-tôt que c’étoic 
pour leur ordonner de les faire entrer. Il ne fc 
trompèrent pas , le Miniftre en donnai ordre a fott 
Valet de Chambre , & lui de fon côté s’étant- 
acquitté envers eux de fa commiflion , Mr. Col~ 
bert ne vit pas plutôt que la porte du Cabinet 
étoit refermée > qu’il leur dit qu il cto.it bien-aife 
d’aprendre comment ils r ondoient jufticc au pu- 
blic , qu’il en rendroit compte an Roi fidèlement j 
qu’ils vouloient donc des témoins muets pour 
les gruger fans mifericorde quand ils ne pour- 
voient juger autrement ; que félon eux ce n ctoit 
donc pas allez à un pauvre marchand d’avoir 
penfé perdre fa marchandife , puifqu’ils vou- 
toienc qu’il la perdit effectivement ;que de telles 
maximes étoient encore plus pcrnicieufes mille 
fois que tout ce qui fe pouvoit dire , puifquc c’ct 
toit le couvrir du manteau de la juftice pour 
commettre la plus grande infamie dont des juge* 
puffent être capables. Us voulurent s’exeufer fur 
ce que les témoins leur manquaient , &que c’e- 
toit l’ordre de reprefenter les chofes volées à 
ceux que l’on en accufoit. Moift , qui ne leur 
vouloir point de bien qui fe lentoit apuye , leur 
répondit que pour clés témoins il n’étoit point 
vrai , fauf le relpeét qu’il devoit à Mr. Colbert * 
qu’ils en puffent manquer , puifque s’ils en fai- 
ioiern aflignet fçulemeuc dans fa rue , ils en trou-. 
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▼croient cent au lieu d'un. Ce Miniftie reprit lai 
parole là-delFus , & dit qu’il faloit bien qu’ils 
alléguaient quelque choie , bon oü mauvais, 
pour s’excufer j qu’il ne leur eonfe.rlleroit pas ce- 
pendant de s’aviîer de foutenir une fi méchante 
caufe , parcc-que s’il en parloir à Sa Majefté , le 
moins qui leur en pouvoir arriver étoit d’avoir 
commandement de fe défaire de leurs charges r . n 
que s’il étoit malfaifant , il fçgvoit bien qu’il 
n’avoit qu’à en dire un mot pour voir arriver 
cela tout aulfi-tôt : mais comme grâces à Dieu,, 
il ne faifoit du mal à perfonne , que tout le plus 
tard qu’il lui étoit pofllble , il ne lui en parleroit 
joint du touti que ce n’étoit toutcs-fois qu’à 
condition qu’il n’entendroit plus parler de leurs 
înjuftices , parce-que s’il lui en revenoit jamais 
îa moindre chofe ; il leur étoit caution , que le 
Roi leur feroit rendre compte du pâlie & dut 
prefent ,mais d’une maniéré qu’ils auroient lieu 
de s’ai fouvenir tpute leur vie ; qu'au® n’en fe- 
roient-ils pas quites cette fois-là pour la pertç 
de leurs charges , mais qu’on les pourojt bien 
traiter comme les juges de la chatte Sufanne 
que l’Ecriture nous aprend que l’on avoit fait 
piourir. 

Mr. Colbert commençoir ainfi a donner autant 
d’exemples qu’il pouvoir fur tout ce qui avoir 
du raport à fon difçours , pour montrer quç 
quoi-qu’il n’eut jamais étudié , il n’ctoîr pas II 
ignorant qu’on penfoit. Il commençoit même a 
^prendre le latin , parce-qu’il s’écoit mis en tétç 
d’être Chevalier^ MrJe Tellier prctendoit bien 
la même cliofe ce qui n’étoit pas fi furprenant, 
parce-qu’il avoit exercé diverfes charges dq 
Magiftratures devant que d’étre Secrétaire d’i>- 
»at i néanmoins comme la fortune rioit à l’au tre 
en toutes chofes , & que pour dire en vérité le 
Royaume depuis qu’il étoit entré dans le Mi- 
©iftere , étoit tout autre qu’il n’écoir aupara.^ , 
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•vant., il erpéroit que pouf prix de fes fervicéS-3 
le Roi l’honoreroit de cette grande charge. 

Pierre Seguier en étoft revêtu des avant Ik 
Jfccgence , & même affezlong-temS auparavant y 
mais comme à force d’années & dé Travail , il 
/commençôit à être bien ufé , ces' deux' Mîniftres 
pïenoient leurs mtfures de loin , afin que quand 
il viendroit à mourir , ils reeueilliffent le fruit dé 
leurs peines. Qiroi-qu’il en foit , Mr. Colbert 
ayant renvoyé le Lieutenant Criminel & le Pro- 
cureur du Roi , avec les paroles que je viens de 
dire , ils ne s'avisèrent plus d’envoyer faire faire 
de fâcheux complimens à Moifi. S’ils eurent en- 
core bien apetit comme cela ne leur manqua 
pas , nonob fiant la correttion qui leur avoit été 
fiite, ils tâchèrent du moins de fc raffàficr en 
s’adreffant à des gens qui croient fans prote&ioiv 
Moifi ne s’ën mit pas en peine , parce-que cela ne . 
le regardoit plus , 8C je ne m’en mis pas en peine 
aufli , parce-que je n’avois jamais mis lé nez- 1 
dans leurs affaires que par raport à lui. 

Mais pour en revenir à d’autres affaires de plus- 
grande conféquence que celle-là , le Roi étant 
affüré du. Roi d’Angleterre , par un traité feerçt, 
«qu’il avoit fait avec lui , & qui ne devoir ayoii- 
ïon execution que lors que tout feroit dilpole de 
part & d’autre pour abîmer les Hollandois , il 
commença à donner des marques de fa méchante 
volonté à ces Peuples ,,en leur fufeitant des de- 
mandes de la part de lTEleéteur de Cologne qui 
•étoit aufff Prince de Liege avec qui il avoit fait ^ 
Alliance. Les terres de ce Prince étoient mêlées 
avec les leurs. Ainfi , fans parler de Maftrichtj. 
qui étoit commun entre ces deux Puiffances,- 
puifque la Ville haute , c'éft-à-dire celle qui cft 
en deçà de la Meufe apartenoit aux Hollandois ,. 

& celle qui eff au delà vulgairement apellée 
Wick apartenoit 'aux Liégeois , il y en avoir 
«tille autres qui récoient tout de même. C’ctoic 
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tfonc tous Us jours matière de difpute entr’eux > 

8c l’Evêque de Stralbourg , premier Miniftredc 
ecc Electeur, qui étoit Penfionnaire du Roi , de- 
puis Jong-jems , ne lailTa plus manquer d’occa- 
fion à Ton maître pour lui faire chagriner les 
Proviuces-Unies. Comme cet Electeur avoir des 
Places fur le Rhin , & fur la Meufe , il ètok 
tout à fait neccflàirc à Sa Majcfté pour les def— 
feins qu’elle avoir. Cependant ce ne fût pas Ifc 
fcul qu’il gagna avant que d’entreprendre cette 
guerre ; il s’affura encore de l’Evêque de Mun- 
-ftet , & de l'Elcfteur Palatin. Celui-ci , apres- 
n’avoir pu s’accorder avec fa femme , en a voit 
pris une autre qu’il avoit epoufée de la main gau- 
che , fans que le Pape eut pu s’y oppofer , parce- 
qu’il n’avoit point de pouvoir fur lui , la Reli- 
gion Proteftantc dont il fai foi t profeffion l’ea 
affranchifloit. Cependant de quelque Religion 
qu'il pût être, if ne lui étoit pas plus permis- 
qu’à un Catholique de fe remarier , pui (que fa 
femme croit encore vivante & que même il en 
■a.voit des enfâns î quoi-qu’il en foît ce fécond- 
mariage ayant aliéné de lui l’efprit de fa fille qui 
eft prelentement Madame la DüchefFc d’Ôr- 
leans le Roi leur fît parler à tous deux pour là. 
marier avec Moniteur , qui comme je viens de 
dire , venoic de perdre fa femme. 

Ce mariage paroi floit alTcz difficile à faire i- 
eaufe qu’ils étoienc de differente Religion , 3C- 
que Sa Majeftc entre plufieurs Edits qu’elle 
avoit faits" contre les Proteftans- de fon Royau- 
me , avoit défendu à l’avenir entre fes Sujets 
l’ufage de ces fortes- de mariages qui leur étoit 
permis auparavant j mais l’envie que le Pere BC- 
la fille avoienedefe défaire l’un de l’autre apla- 
nit bien-tôt cette difficulté. L’Eleêleur fâché que 
fa fille ne put fouffrir la femme qu’il avoit épou^- 
Ééc à la place dé fa Mere , conlentit non-feulc-. 
mcncô-ce mariage > mais encore que fa fille clu«v 
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geât de Religion pour époufer Monfieur j Ta 
Princcfle de ion côté ne demandant pas mieux 
que de forcir dedefious l’aîle de fon Pere , qu élit 
accufoit de l’avoir renoncéc en même tcms.qu il 
avoir renonce fa Mere , ne fc fit pas tirer 1 o— 
xeilleni pour ce mariage ni pour le changement 
de Religion. 

Ce mariage s’etant ainfi fait , un des Article» 
fecrets fut que l’Eleêteur favoriferoic en tout ce 
qu’il pourroic les de (Teins du Roi , & que fi 1 Euv* 
peteur ou les Princes d’Allcmague fe mettoient 
en devoir de fccourir les Hollandois , il pren— 
droit fon parti , fous prétexte de confervcr le 
Païs du Rhin. Cét Electeur avoir un Prince de 
& Maifon , qui étoit encore plus voifin que lui 
de ces Peuples- , fçavoir le Duc de Neubourg. 
Il poffedoic les Villes de Berg & de Jullicrs , 
qui croient encore neceffaires au Roi pour cctce 
guerre , afin d’y faire des Magazins. Le Duc 
croit dans fes intérêts de longue main , & c étoic 
lui qu’il avoir oppofé au Prince Charles quand 
l’Empereur Tavoic voulu faire Roi de Pologne» 
Le Duc n’y avoir pas trouvé fon compte nean- 
moins , parce que bien que Sa Majefte en eut fait 
]*a plus grande dépenfe , il n’avoit pas laific de 
lui en coûter quelque chofe. Elle ne pouvoir 
gucres faire rien pour lui , prefentetnent que cet*» 
»c Couronne lui étoic échapée. Elle avoir pour- 
tant donné àtun de fes enfans un Abbaye en Fran* 
«e de quarante mille livres de rente. Cela n’étoic 

Î i'ucres capable de le retenir dans fes interets fi 
’Empereur fe fur aidé pour le gagner ou plutôt 
s’il eut été affez pui fiant fur le Rhin pour lui 
^rer la crainte des armesdu Roi qui y. étoient for- 
midables. Toutes ces nouvelles alliances l’y ren- 
voient même encore plus redoutable qu’aupara- 
*aut , tellement qu’ayant encore grofii fon parti , 
jjbic par inclination ou par neceflité , les Hollan- 
4oi$ Xc virait extrêmement icflcrrcz dé ce cotc-là* 
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Toutes ces chofcs partaient trop d’elles mê- 
me* pour leur laiffer lieu de douter que ce ne fût 
à eux que le Roi en vouloir j-ainfi pour ne pas 
fournir des armes contr’eux mêmes ils défendi- 
rent les vins de France ,& les eaux de vie dans 
leur Païs , parce-que leurs marchands en ve- 
moient quérir en France tous les ans pour un ar- 
gent infini. Xe Roi pour ufer de reprcfailles in- 
terdit à fes Sujets le commerce de certaines cho- 
fes avec eux : tout cela fentoit bien la guerre pro- 
chainetauûï. le Roi ne fut guéres fans faire de nou- 
velles levées , tant de Cavalleric que d'infanterie*. 

Ce qui ctoit arrive à quantité de Noblcfle de- 
France qui avoit été ruinée pour avoir voulu fai- 
jre des Compagnies à fes dépens , fcmbloit la de- 
voir fendre làge cette fois-ci , d’âutant plus qu’il 
y avoit toute apparence que cette guerre ne duf 
icroit encore que comme un feu de paille , tout 
de même qu’avoit fait celle qu’on avoit corar 
mencée en 1667 : mais comme s’il y eût eu de 1» 
fureur à courir à PHôpital y il fc trouva cinq- 
cens foixante & douze perfonnes , qui deman— 
doient encore à faire des Compagnies de Ca- 
vallerie & une infinité d’autres qui en vou- 
loient faire d'infanterie. Le Marquis de Lour- 
yois en donna le mémoire à Sa Majeftc & tous 
.çes gens étoient 3 fans compter les Officiers ré- 
formez , qui*n’avoient que faire de donner leur 
pom , puifqu’ils dévoient pafler devant les au- 
tres , félon que cela fe pratique dtardinaire 
quand on met fur pied de nouvelles Troupes*. 
Le Roi prit ce mémoire , & ayant jette les* 
yeux deffus , il demanda une épingle pour mar- 
quer ceux qu’il connoiffoit. Il piqua le Papier 
à côté de leur nom , puis le rendant à. ce Mini- 
ftre , il lui dit que comme les autres lui ctoiepcr 
inconnus c’étoit à lui à choifir ceux qu’il ciotoie. 
capables de rendre un bon fervice. ; 

Il fit diftribuer aufii. des Commiffioas à quelle 
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qiies étrangers , & entr’autres à KoningsmarE i- 
fils du Geacral de ce nom , qui un peu avant 
la Paix de Munfler fe rendit fameux & riche 
en même tems par le fac de Prague. En effet 
le butin qu’ily fit pour lui feul montoit bien , 
à ce que Ton croit , à vingt millions. Le Roi 
fie auffi- quantité de nouvelles levées en Suifl'e 
& il y lqva même un Régiment de Cavallcrie ,, 
ce qui ne s’étoit guéres vû jufques-là : Cat 
quoi-que ce Païs produife quantité de Che- 
vaux , & qu’il en fourniffe à leurs voifins , ut» 
SuifTe à Cheval avoir toujours paru une chofe: 
fi extraordinaire que peu s’en falloit qu’on ne 
là mit au nombre des prodiges: 

Les Hollandois voyant tant d'aprêts eurent 
recours au Roi d’Angleterre , qui ne s’étoit 
point encore déclaré. Ils cherchèrent même 
dans le Parlement de ce Prince des forces con- 
tre lui-même , en cas qu’il ne fe trouvât pas 
difpofé à rien faire pour eux : Mais Sa Maje- 
fté Britannique , ayant gagné la plupart de fes. 
membres avec de l’argent que le Roi lui avoir 
donné , ces Peuples- furent bien étonnez de voir 
que chacun leur tournoit le dos. On commença 
cependant à’ armer en Angleterre tout de même 
que l’on faifoit en France , St le Roi y traita; 
de deux R-egimeus qui dévoient paflèr la mer 
pour venir le joindre à fon Armée. Magalotti 
qui fervoir en France depuis long-tems en leva 
auffi une d’Italiens-, St lui fit paffèr les Alpes: 
Enfin l’on ne vit jamais de fi grands prépara^ 
tifs que ceux-là 1 , parce que comme les enne- 
mis que les- deux Rois envifageoient de dé- 
truire avoient non feulement la réputation d’ê* 
tre riches , mais encore d’être extrêmement 
prudens & politiques ,,ils croyoient tous deux 
que les efforts qu’ilS dévoient faire devoienc 
répondre à toutes ces qualitez. 

J|av déjà dit quelque chofc des- Médaillés-- 
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Ajui .avoient été frapées en Hollande , & qui 
.avoient grofli le chagrin que le Roi avoir con- 
■ÇÛ contre ces Peuples , quand ils s’éioicnt op- 
potei à fes conquêtes i inaisxe qui Tavoic en- 
-core plus fâche que tout le refte , écoit le man- 
que de retpcél que les écrivains de ce Païs-là 
.avoient rémoigné en mille, rencontres pour Sa 
Majcfté. Ils avoient fait une infinité de Li- 
belles fur ce qui ne meritoit que des loiiai.ges. 
•Quand le Roi pour imicer Jules Cefar l’un des 
plus grands hommes qui ait été dans toute 
l’Antiquité , avoit fait camper fes Troupes en 
pleine Paix j leur avoit fait attraper des Forts 
•qu’elles défendoienc tour à tour Jes-uncs après 
les autres 8 c fait mille autres chofes qui en- 
tretenoient non-feulement la difciph'ne parmi 
•elles, mais qui leur apprenoient encore par une 
image de la guerre à la faire véritablement 
1 oa. (qu’il en feroit befoin , ils l'avoient appel- 
le le Roi des revues. Ils avoient dit encore 
«ne infinité de fottifes fur les amours , comme 
fi pour être Roi on croit exempt d'être hom- 
me , & qu’on ne fût pas fujet à Ces pallions. 
Enfin , foit que ce foit le propre des Répu- 
bliques de foujfrir bien des chofes qu’on ne 
fouffre pas ailleurs , ou que celle-ci crût que 
le Roi fe mettroit au-deilus de tout cela , elle 
*»’ y avoit donné nul ordre , dont Sa Majcftc 
ne lui vouloir point de bien. Car je lui ai oiit 
4ire à elle même des chofes Jà-deflus qui ne 
me permettent nullement d’en douter , auflî eft- 
il confiant que cet abus ne fçauroit qu’il ne tou- 
che ,à moins que d’être infenfible tour-à-£air. 

Les Hollandois , u ayant pu rien gagner au— 

f iés du Roi d’Angleterre, envoyèrent^ rotius 
Paris en qualité d’Ambalfadeur Extraordi- 
naire pour euayer s'ils ne pourroient point fe ré- 
tablir dans les bonnes grâces de Sa M ajefté. Gro- 
tius n’ayoit pas tant de feu que Van-Beuningue j 
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mais il avoit bien autant de jugemént , le 
&crcdefonefprit leur cotivenoir mieux par con- 
fequent , par raport à l’état prefent de leur* 
affaires que celui de l’autre Ambafladeur qui 
avoir tout gâté. Celui-ci mit d’abord des clpions 
en Campagne , & à la Ville & à la Cour pour 
fçavo'ir cc qui s’y difoit > & aprenant que cha- 
cun aprouvoic d’autant plus le reflentiment dfe 
Sa Maicftc ,que l’on ne feignoit point de dire 
que fans Henri IV. & fans Louis XIII. & même 
(ans le Roi prefentement régnant ,1a Hollande 
non feulement n’auroit jamais refifte comme elle 
avoit fait aux efforts des Efpagnols pour la faire 
rentrer fous leur domination ; mais encore qu’elle 
ne feroit pas montée à ce haut point de grandeur 
où elle croit aujourd’hui , il prit fujet de là de 
tâcher de toucher le Roi. Il lui dit que les Etats 
Croient d’autant plus furpris de ce qu'il avoir 
deflein maintenant de les attaquer qu’aut refoi s il 
avoit été leur appui aufli bien que Louis XIII. 
& Henri IV. fon Pere & fon ayeul de glorieuse 
mémoire ; 5c qu’ainfi après avoir mis la main 
pour les foütenir , il ne voudroit peut-être pas 
employer cette même mini pour les renvcrler * 
qu’ils ne dcmandôient pas mieux que de rendre a 
Sa Majefté ce qui lui étoit dû, & qu’ils y pren- 
droient garde de fi près qü il nauroit jamais 
lieu de s’en plaindre. 

Si Van-Beuningüe eut parlé de la forte pen- 
dant qu’il étoit à la Cour ,1e Roi n’eut pas été 
en colere comme il étoit , ainfi il n’eut pas etc 
difficile de regagner fon amitié , aufli , bien loin 
<iu 7 il en eut été queftion , on n’eut eu jamais 
fujet d’y fonger , puifqu’on ne l’eut jamais per- 
dnë. Cepetidant , foit que le Roi n’en fut pas 
venu fi avant pour reculer en fi beau chemin , 
qu qu’il crut que de telles paroles ne fuffiloient 
pa6 pour effacer de fon efprit le reflentiment dé 
« qui s’ctoitpa’ffé lors qu’il étoit en FlahdiêS , H 
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{c montra inexorable. Il répondit donc à cét Am- 
baffadeur , que ce qu’il lui difoit venoit plûtôr de 
lui que de ceux qui l’avoient envoyé , que ja-*- 
mais Rcpubüquains n’avoient outré les chofes au 
point qu’a voient fait ceux-là, qu’il étoit tems 
de les en faire repentir , & qu‘il en viendroit à 
bout ou qu’il en mouroit à la peine. 

Les Hollandois fe doutoieiit à peu prés de là 
reponfe que feroit le Roi ; ainfi pour fe mettre 
in état de defenfe , ils envoyèrent implorer le 
fecouis des Princes d’Allemagne, & des Couron- 
nes du Nort. Ils leurs remontrèrent que le Roi 
étoit bien-aife de former des plaintes contr’eux , 
afin de couvrir l’ambition qui le devoroit lui 5c 
fon Miniftre. Ils entendoient par-là le Marquis 
de Louvois , qui effectivement avoit fomenté 
cette guerre, 5t qui pour y parvenir avoit em- 
ployé toutes fortes de rufes & d’artifices j mais 
comme ces Princes étoient prévenus qu’ils étoient 
trop-puiffans pour être abatus tout d’un coup , 
ils voulurent attendre à les fecourir qu’ils euf- 
fent eu du deffous. 

Plufieurs particuliers vinrent fe mettre à leur 
fervice , quoi-que les Puiffances dont ils étoienc 
liés fujëts euflcht refufé de les aflifter. La répu- 
tation ou ils étoient d’avoir plus d’argent que 
pas un Peuplé de l’Europe , ne pouvoir manquer 
qu’elle ne produisît cét effet j mais comme c’é- 
toit peu de chofe que ce fecouts , vu le grani 
apareil qui fe faifoit contr’eux , ils n’eurent pas 
une grande reflource en cela. Pour furcroît dé 
peine leur état étoit plus divifé que jamais: le 
jeune Prince d’Orange , après avoir été admis 
àu Confeil d’Etat malgré de Wit , ayant careffé 
tous ceux qui avoient du crédit dans la Répu- 
blique , avoit demandé à être revêtu des mêmes 
emplois que fes peres y avoient exercés fi glo- 
tieufement depuis fa naiffancc jufqu’à la mort de 
Guillaume 1 1. de Wit s’y étoit opofé de toute! 
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fes forces , fous prétexté que fi l’on faifoit <3S 
coup-là , ce feroit le démentir de la Politique que 
l’on avoit jugée néceffaire depuis la mort de fon 
Pere , pour la confervatiou de l’Etat. Il foutenoic 
même que cette Politique devoir régner prtTente- 
tnent , plus que jamais , puifque le Roi d’Angle- 
terre ne demanderoit pas mieux que de le rendre 
Souverain , quand ce ne feroit que pour les pro-, 
près intérêts. 

Les Hollandois,qui depuis la Paix qu’ils avoient 
faite avec les Efpagnols , s’étoient bien plus adon- 
nez au commerce , qu’au métier des armes , ne 
yoyant qu’à regret la guerre que deux Puiflancc* 
aulfi formidables qu’étoient la France & l’Angle- 
terre lui alloient porter , ne crûrent pas à propos 
d’en croire leur Penfionnaire , parce-quele Prin- 
ceJd'Orange leur offroit de les reconcilier avec le 
Roi fon Oncle , s’ils l’y vouloient employer. Ils 
craignoient que s’ils lui refufoient fa demande , ce 
fût encore lemoïen d’irriter contr’cux Sa Majeftc 
Britannique, bien-loin de fe la rendre favorable} 
ainfi étant tout difpofez à contenter fes defirs,touc 
ce que pût obtenir de Wit fut qu’ils ne le feroient 

? ue Statouder & non pas Admirai.' Le Prince ne 
ut pas content de ce qu’ils ne lui avoient accordé 
qu’une partie de fes demandes , & comme il étoic 
en droit d’en efperer davantage, & par fa naiflance 
& par les fervices que fes Pères avoient rendus à la 
République , H ne démordoit point de fes préten- 
tions. Cependant , comme il n’avoit pas moins de 
Politique que d’ambition il ne fit femblant de rien, 
& accepta toûjours l’emploi qui lui étoit offert: 
mais foit qu’il eût allez de jugement , comme il 
n’en faut point douter , pour reconnoîtrc que ce 
n’étoit que la necclfité qui les avoit obligez de lui 
rendre juftice , & que par confequent il fût bien- 
aife de leur être toûjours neceffaire , ou , comme 
il eft plus vrailêmblablc , que le Roi d’Angleterre 
ne voulut pas lui accorder cc qu’il demandoit , la 

ipédia? 
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Hhêdiation qu’il leur avoir offerte auprès de lui- 
leur fut tout à fait inutile. 

Le Roi f qui depuis le miniftere de Mr. Colbere 
étoit devenu prelquc auflipuiffant fur mer qu’il 
l’étoit fur. Terre , non content des grands prépa- 
ratifs qu’il faifoit fur ce dernier Elément D’en fie 
de gueres moins confiderablcs fur l’autre. Il vou- 
loir que s’il ne réiifïiflbit pas dans fon entreprife 
on ne lui en put pas du moins imputer la faute. Le 
Roi d’Angleterre de foncôté fit équiper une bel- 
le flotte , & en deftina le commandement au Duû 
d’Yorck , parce que comme celle du Roi fe dévoie 
joindre il la ficnnc , fous la conduite du Corme 
d’Errées Vice- Amiral de France, elle eût eü peine 
à obéïr à un autre qui n’eût pas été , comme le 
Duc , Frere de Sa Majeftè Britannique. C’étoie 
ce Comte qui depuis la mort du Duc de Beaufort 
avoit toûjours etc à la tête des forces maritimes 
du Roi. Ce n’eft pas que Sa Majeftè n’eût fait un 
Amiral tout aufli-tôt qu’elle avoit apris fon ac- 
cident ; mais comme celui qu’elle avoit fait ctoit 
fi jeune qu’il ne pouvoir pas encore efpercr de 
quelques années de monter fur mer, il falloir bien 
que le Vice- Amiral fit fa charge en attendant. 
Cependant quoi-que la charge de Vice- Amiral, 
foit très-belle prélentement , comme elle n’écoic 
prefque rien quand on l’offrit à cet homme après 
la mort du Maréchal Faugaut qui l’étoit avant 
lui, il la refufa,jufqu’à ce que Mr. CoJbertqujJe 
preffoit de la prendre,lui pi omit que cela ne l’em- 
pêcheroit point de devenir Maréchal de France r 
dignité à laquelle il prétendoit , parcc-qu’il étoit 
déjà Lieutenant General des Armées de Sa Ma- 
jefté. II lui dit même que ce qu’il lui difoit-là,iI le. 
lui difoit de fa part , enforte qu’iJ y pouvoit pren- 
dre une enticre confiance. 

Si les Hollandois eullent été auffi-bicn e» 
érat de refifter fur terre , qu’ils I’étoient fui; 
01er. Ils n’euffent pas été beaucoup à plqiu- 
Jome IH. y 
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dre. Ils poùvoient s’ils cuflcnt voulu affembleft 
trois cens vaiffèaux de bord cnfemble , & même 
davantage s'il en eût étébefoin , mais comme il y 
avoit bien à dire qu’ils ne fu/Tent fi formidables 
fut l’un que fur l’autre , ils réfolurentde ne fc 
point oppofer à tout ce que le Roi pourroit en- 
treprendre fur terre ,-c’eft-à-dire de ne lui point 
oppofer une armée , & de ne lui laifler à combat- 
tre que la force des murailles qu’il prétendoit ren- 
verfer , avec les autres obftaclesque la Nature 
auroit mis à fes ddTeins. lien devoir trouver de 
grands de quelque côté qu'il fe prefentât ; de qua- 
tre Places que les Hollandois tenoient dans le 
Brabant Hollandois, il y en avoit trois qui étoient 
inacccffibles par leurs éclufes qu’il leur étpit per- 
mis de lâcher quand bon leur fembleroit ; pour 
l’autre , elle étoit fortifiée d’une maniéré que ce 
- ti’étoit pas une petite entreprife que de l’atta- 
quer ; qutre dix mille hommes de garnifon , elle 
avoit pour Gouverneur le Rhïngrave , c’cft-à- 
dire Comte du Rhin , homme d’une qualité di- 
ftinguée , &qui a beaucoup d' expérience joignit 
encore un grand defir de le fignaler à la vue du 
Roi , dont i 1 avoit l’honneur d’être connu. Car il 
avoit des terres en France , & même des terres af- 
lez confiderables pour l’y attacher ; mais comme 
il err avoit ailleurs d’une plus grande confidcra- 
. don encore , & que d’un aurre côté la naiflance 
& fon devoir , l’obligeoient de faire ce qu’il fai- 
fbit , tout ce qu’il avoit à fouhaicer étoit de pou- 
voir acquérir l’eftimc du Roi s’il ne pouvoir pas 
acquérir fon amitié. Ces quatre Places étoient 
Maftricht , Broda , Bcrgudop-Zoom , & Bol- 
duc. Pour les autres elles étoient à couvert de 
grolTes Rivières ,& d’ailleurs en fûretéen appa- 
rence par celles-ci , qui les couvroient encore, 
tellement que de les aller attaquer fembloit être 
une choie non feulement bien difficile , mais mê- 
me impoffiblc en quelque fa fou, 
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ï,e Roi , qui étoit un Prince prévoyant , ne 
joutant point que les Efpagnols par leurs propre# 
interets , pîûcôc encore que par reconnoiffance de 
ce que les HoIIandois avoienc fait pour eux , ne 
verroient qu’à regret le deflein qu’il avoit de le* 
abailfer , voulut non feulement les faire parlée 
*,vant que de fc mettre en Campagne ; mais enco- 
re gagner Marcin , afin qu’il pût être averti fc— 
crettement de toutes leurs démarches. Marcin 
étoit bien moins fulpeft à ces Peuples qu’un au- 
tre n’eût été , parce qu’outre qu’il n’étoit pas 
François , il avoit tout lujct d’être mécontent du 
Roi. Il avoit été le feul qui avoit été exclu de 
l’amniftie à la Paix des Pirennées , ce qui lui 
avoit donné dii chagrin, parce-qu’il avoit fa 
femme en France , qui lui avoit aporté beaucoup 
de bien , & dont il tiroit beaucoup d’honneur $ car 
elle étoit d’une maifon diftinguée entre la Noblef- 
fe , avantage pour lui dont il étoit bien éloigné. 

Quoi- qu’il en foit , le Roi étant déjà affiné de 
fon côté , envoya en Flandres demander pafl’age 
au Gouverneur des Païs-Bas Efpagnols. Il n’olk 
le refufer , de peur que le Roi ne le prit malgré 
lui , & qu’il ne fc faifit encore en paffant de Char- 
les-mont^ des autres Places qui étoient à fa 
bien-feance. Le Roi renvoïa cependant Grotius 
avec de grandes marques d’eftime pour là per fon» 
ne , mais toujours fort outré contre les Etats. Cet 
AmbalTadcur étoit des amis de Wit , & des plus 
avant dans fes intérêts. Leurs commune fortune 
-ou plutôt celle de leurs Peres avoit etc le lien d« 
leur amitié : Car ils étoient tous deux fortis de 
deux hommes qui avoient été ennemis du feii 
Piince d’Orange. Le Pere de Grotius , en ^.voic 
foufïèrt la prifon tout aulfi bien que celui de Wit , 
ôrn’avoit pas été exempt non plus que lui d’être 
renfermé dans le Château de Louvcftein. Il le 
trouva fort embarraflé à fon arrivée } parce qu’il 
lui fcmblok que le parti du jeune Prince d'Oraiw 
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ge fc fortifioic de jour en jour. Comme il avoir lé 
pouvoir, en qualité de S tathauder de faire une 
infinité de grâces , fes creatur.es femultiplioient à 
vue d’oeil. L’efperance qu’elles avoienc d’avoir 
part à fes bien- faits , faifoir que chacun accouroic 
à lui detoutesparts pour lui faire offre de fes fer- 
vices. Ce jeune Prince parJoit peu , foir qu’il eût 
peur de dire quelque chofe dont fes ennemis riraf- 
ient avantage, ou qu’il fçüt déjà bien qu’un grand 
flux de bouche ne fervoit guéresà pcrfonne,& 
particulièrement à un Prince dont toutes les pa- 
roles ne manquent gucres d'être pefees les unes 
après les aurre6. 

De Wit pour arrêter Je cours de fa bonne for- 
tune avoir gagné fut la République , lors qu’elle 
l’avoit fait Stathouder , de l.ui faire donner un 
Edit par lequel cetre charge feroit incompatible à 
l'avenir avec celle d’ Amiral. Mais le crédit de de 
Wit n’étoit plus que dans la Province de Hollan- 
de où il avoir fes amis % 8c pour les ûx autres » el- 
les- lui ayoient déjà comme tourné le dos. Le 
Prince y avoir gagné la Noblefic , 8c ceux qui y 
^voient le plus de crédit. Or comme elles ne font 
»ien en comparaifon de l’autre qui vaut mieux 
toute feule que toutes les fixenffmblc , 8c même 
qu’une douzaine , quand elles feraient tout au- 
tant , il mit tous fes foins à la faire revenir des 
fentimens avantageux qu’elle avoir pour fon en- 
nemi.. il tacha de lui faire connoîtrc que tout de- 
flntereffé qu’il paroiffoit aux yeux de piuficurs, il 
n’étoir pas exemt de pafhou. lüui cita en quoi cc 
•pouvoir être , afin qu’elle ne crût pas qu’il n’y eue 
que de la mcdifancc à fon fait. 11 gagna cependant 
)a Mobleffe qui étant fort clair feméedans dette 
Province , n’y devoit pas par confequent avoi* 
beaucoup de crédit. Cependant comme il y ea 
avoir de grande coufidcrauon , & qui avoienc dc$ 
amis ; elle lui fit de nouvelles créatures qui corn- 
BK^ieerm â v balancer le crétin que 4? Wit î 
avoir pris de kpngue uiam s 


t 

t; 

rl 

| i 

i 

t 

1 

c 

I 

1 

I 

| r 

t 

! 

f 

( 

< 

l 

/. I 

I 


j 

3 



s 


f 



DE Mit. D’AR T AGlSTAN. 

II ne Falut que trois mois pour opcrer un fi grand 
Changement dans la République , ce qui fit d’au<- 
tant "mieux augurer de la fuite pour le Prince 
d’Orange,que l’on fçavoit que plus le Roi fe ren*- . 
droit formidable à ces Provinces , plus elles croi»- 
xoieut avoir befoin de lui. Sa M. entra cependant 
en Campagne à la tête d'une belle Armée. Il eti 
donna deux autres à commander , l’une à Mr. le 
Princejde qui il s’étoit fervi pour gagner Marcin-; 
l’autre au Comte de Chamilli, qui pourtant avoh: 
porte toute fa vie les armes contre lui. Il avoit 
même l’obligation à Mr. le Prince , au lervice de 
qui il avoit toujours été attaché de tonte la for- 
tune dont il joiiiCFoit prefenccment.Car il lui avoir 
fait époufer une riche heriticrc de Normandie , 

3 u’il lui avoit falu difputer neanmoins à la pointe 
e l’epée contre l’un des fils du Maréchal-dc Grati- 
cey , qui étoit moins amoureux d’elle que de Ton 
bien. Il n’avoit tenu qu’à celui-ci auparavant d'en 
faire fa femme , puifqu’il l’avoit eue quelques 
jours en fa gofieffion , mais il avoit été fi fou que 
de la lailïér aller, après avoir pris fa-parole qu’el-- 
le n’en épouferoit jamais d’aucre quo luijmais loft 
qu’elle ne voulut point d’un mari qui ne s’étorc 
contenté que de lui faire des complimcns pendant 
qu’elle en devoit attendre autre chofc,clle ncs’c- 
toit pas vue plutôt hors de fes mains qu’elle man- 
qua de lui tenir ce qu’elle Lui avoit promis. Voici 
comment la chofe le pafla. 

Le Chevalier de Grancey aïaut une grande patlîon 
pour jo.mil.liv.de rente qu’elle a voit, & voyant 
que le Comte de Chamilli , autant par ion propre 
mérité que par là protection que lui donnoit M. le 
Prince, avoit le don de lui plaire bien plus que lui 
l’enleva un beau jour la mena dans un CliâEcau 
©ù il tâcha de lui faire comprendre que laforce de 
Ion amour l’avoit réduit à cctteextrcmité. Il ne 
mentoit pas , puifque c’ctoit l’amourdc fon bien. 
'Dépendant il -ne lui toucha en aucune façon, pat- 
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ce qu’il avoir peur de la gâter. Une certaine Difc-i- 
jne de Paris lui avoir fait prefenr d’une galante- 
rie , qui J’obligeoit de prendre tous les matin* 
quelque bouteille de Ptifannc comme il ne la. 
prenoit qu’avec debout, il avoir peur que s'il 
eommençoit par-là àfairc connoiffance avec elle», 
elle ne fe dégoûtât de lui tout aufli-bien qu’il fai- 
iôit de fon remede. 11 la laiffa donc aller après 
l’avoirgardée trois ouquatre jours. Je crois bien 
qu’il ne fe fioit pas tant à. ce qu’elle lui avoit pro- 
mis , qu’à ce que Chamilli n’en voudroit plus 
«prés avoir été tant de tems en fa puilTance ; 
ruais ayant été fi fou que de dite à fa Maîtrcffc- 
pourquoi il ne lui touchoit pas , elle ne fut pas 
j>lütôt hors de fes mains , qu’elle le divulgua par 
«out. Chamilli vit bien qu’elle difoit la vérité , 



cle la vouloir toujours époufer nonobftant ce quel- 
le Chevalier en penfoit , il ne refta plus d’autres, 
jtefl’ources à celui-ci que de fe battre contre lui. II 
l’attaqua en plein Pont- neuf * mais ce fut à fa* 
confulion ? Chamilli le bâtit j & le delàrma , 5C; 
l’ayant ainfi privé de fou cpée > il le priva encore 
de fa maîtrefle, qu’il époula quelques jours après.. 

Je ne pus pas lui vre le Roi dans certeunémora- 
ble Campagne > qui n’aura jamais fa pareille. Sa 
Majcfté m’avoit donné le Commandement de l’If- 
le où il rue fallût aller. Cette Place avoit changé 
de Gouverneur , depuis que le Roi y avoit mis le 
Marquis de Beliefonds } pour y commander. Ce 
Marquis étant devenu quelque tems après Maré- 
chal de France , & étant homme à former de 
glands defleins , comme, fut celui qu’il fit d’être 
Kliuiftre d’Etat j pour rai fon dequoi il fe mit à 
aprendre le Droit tout de même que Mr. Colbert 
avoit apris le Latin pour être Chancelier ,• Le 
Marquis , dis- je , craignant que k le jour qu’ij. 
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lui falloir faire de tems en tans dans cette Place 
ne lui fit perdre les bonnes grâces de Sa Majefté* 
la pria bien-tôt de vouloir donner ccc emploi & 
un autre. Le Vicomte de Turenue , qui étoit tou- 
jours de mieux en mieux dans l’cfprit du Roi r 
avoir effnyé quelques reproches de la Marquifc 
d’Humicrcs , quand il avoit fair donner au Mar- 
quis de Cicqui le Cofnmandcment d’un Camp' 
-volant en 1667. Elle l’avoit traité de méchant 
ami de ne l’avoir pas fait donner à fon Mari pré- 
férablement à tout autre. Comme il avoit beau- 
coup de confideration pour elle , cela l’avoit fort 
chagriné. Cependant comme Humieres avoit été 
fait Maréchal de France l’armée fuivante , tout 
au fl] bien que Créqui , & que s’il avoit obtenu 
cette dignité ,c’étoit bien autant à fa recomman- 
dation que pour fes fcrviccs, cela l’avoit un per* 
rétabli dans fon éfprit. Au refte pétant bien-aile 
de s’ y mettre toû jours de mieux en mieux , il lut 
fit encore donner ce Gouvernement.. C’écoit donc: 
fa Place que j’allois prendre ,.ce qui m’empêcha 
d’être témoin occulaire de tout ce que je vaîs>' 
rapporter -, mais la Compagnie que j’avois l’hon- 
neur de commander fuivit le Roi dans ce voyage; 
Je dis voyage car il me fcmblc que comme il 
ne fit que courir de donquêrc en conquête fana 
s’arrêter un moment , cela fc doit plutôt appeler 
de ce nom là que d’un autre. 

Dés l’Année d’auparavant «il avoit cté fair 
un détachement des Moufquetaires , aufïi-bicii 
de la Compagnie des Moufquetaires noirs que - 
des gris, pour aller dans le Païs de Cologne.. 
Le Roi en me commandant de faire ce déta- 
chement , ne m’avoit point dit pourquoi c’é— 
toit , parce que comme la guerre n’etoit pas 
encore déclarée , il ne vouloir pas que per- 
fbnnc fçût où il alloit. Il me dit feulement 
que c’éroic pour aller à Châlons , ce qui étoit 
là: vérité puifque c’écoic-là leur chemin. IL 
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me ditaufli que je Jour diffe de prendre chacun 
une chemlfc ou deux. L’ordre fur lequel ils dé- 
voient marcher, & que je pris des mains du Sieur 
Charpentier , l’un des Commis du Marquis- de 
iouvois , s’arrêtoit là effedtivement. Comme c’é- 
toit dans ce tcms-làque fe faifoit le mariage de 
Monfieux , je crûs que le Roi vouloir aller au de- 
vant de Madame , & que ce détachement étoic 
jour l’cfcorter lors qu’il s’en reviendroit j mais 
•ils ne furent pas plutôt là qu’ils y trouvèrent ua 
autre ordre pour aller où je viens de dire. 

Lorfque le Roi m’a voit donné la .Charge du Dutf 
‘de Nevers , j’avois obtenu de lui qu’il accorde- 
Toit la mienne à une de mes Parens , nommé la. 
iRiviere ,qui étoit un bon Officier à- la tête d’un 
vieux Corps , lorsque je lui avoisprocuré cette 
^race ; mais comme il étoit déjà fur l’âge, & qu’il 
n’avoit pas cét air qu’il faut avoir pour être à la 
acte d’une Troupe comme cclle-Jà , il ne s’en fai- 
foit pointaimer du tout. Il me revenoît même de 
tems en tems qu’ils le mocquoient tous de lui , Se. 
qu’ils n’en faifoient non plus de cas , que s’il ne. 
leur eut pas été donné de ma main , & qu’il n’eut 
pas été mon parenr. 

Je ne dis pas cela par raporc à la confideratiou 
qu’ils devoient avoir pour moi , mais par raport 
à celle qu’ils avoient effectivement i car comme 
ils lçavoicnt que je les regardois tous ni plus ni 
moins que s’ils euffent été mes enfans , je puis, 
dire aulli qu’ils me regardoient tous , comme fi 
j’euffe été leur Pere , à la réferve de: cette occa- 
iion. Je ne leur en voulus rien dire , parce-qu’il 
y avoit en cela pins de jeuneffeà eux que de ma- 
lice, mais j’en touchai quelque mot en paffant à. 
Ja Rivière , afin qu’il- s’abftint de certaines chofes 
qui les fc^ndalifoient j mais il avoit pris fon pli , 
comme il fe dit d’ordinaire , de forte qu’il me 
fut impoffible de le corriger. Ce que je dis là. 
n’cffpas fi utile qu-’on pourroic peut-être 
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feincr & l’on verra dans la fuite quel cfta cela 
produifit } mais comme je n’en puis parler que je 
r’aye raporté auparavant tout ce qui arriva pen- 
dant cette Campagne , il faut fçavoir que les Es- 
pagnols , pour mieux couvrir le dcftein quilfe 
avôienf de le déclarer contre Sa Majefte , d af- 
bord qu’ils en trouveroient l’occafion , ne le ti- 
rent pas plutôt qu’elle étoit arrivée devant Char- 
Jeroi , par où elle avoir pris fon chemin , qu ils 
Jui envoyèrent offrir tout ce qui etoit en eu 

^ Toute la Cour regarda ces offres , comme cà 
nui fort d’ordinaire ‘de la bouche des Am.baha- 
deurs , quand-ils font auprès de quelque Pmftan- 
ce qui n’eft pas amie dè leur maître. Un certain 
Auteur de ce ficelé , qui ne paffa pâs pour trop 
méchant , dit à propos de cclaque leur caractère 
cft de mentir avec gravité. C’cft juftément ; ce que 
firent les Efpagnols- en cette rencontre. Le Koj 
leur donna bien leur change , parce que , comme 
dit le Proverbe ,on aprend à hurler avec les Loups , 
ainfileur ayant rendg compliment pour compli- 
rnent , il pourfuivit fort chemin, & prenant a cote 
de Charlenïont* le Gouverneur fit tirer le Ganon, , 
pour lui rendre l’honneut qui lui étoit dû. Sa Ma- 
illé s’aprocha enfuite r de Licge ou il avoit de 
gros Magazins. Le Chapitre de Saint Lambert , - 
qui n’écoit gué res content de 'cette guerre ‘d 111 
commençoit déjà à defoler fon Païs,luvaiant pa«- 
reillement envoyé faire faire des comphmens , les 
plus éclairezijugercnt qu’il n’en fallait pas porter 
d’autre jugement que de ceux des Efpagnols, ceft 
à ‘dire , qu’on ne devoit pas les croire ada lettre. 
Cependant , fi ce Pâts-lû vit apauvnr fa campa- 
gne , par le paffage des trois Armées qui y firent 
quelque fejour , la Capitale s’en enrichit entière- 
ment. Elle débita toutes fes denrees a quel prix el- 
le voulut, de forte que l’argent de France y devint 
D refque aullî commua qu’il pouvoit-êcre à 1 an*-. 

* y i 
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Le Roi apres avoir parte aflez prés de cetta- 
"Ville, fut camper à Wifct , petite Ville fur la. 
Meufe , à moitié chemin ou environ de Licge à. 
Maftricht. Mr. le Prince 1* y vint trouver du 
Çondros où étoit (on Armée , & tint Confeil de 
Guerre avec lui. On s’étoit déjà faifi des portes 

3 ui étoient non feulement audcllus & au delTous 
e cette Riviere , pour bloquer cette derniers 
Ville ; mais encore de ceux qui étoient en rafs 
«ampagne. On ne fçavoit encore fi on la dévoie 
attaquer par force ou non, àcaufe de la bonté de 
les dehors , & de la greffe Garnifon qui étoit de-- 
dans. Mais le Marquis de Louvois ayant dit qu’il 
avoit des nouvelles certaines de Hollande , par 
lefquellcs on lui mandoit que fi le Roi s’achemi-- 
»oit fur le Rhin ,il ne trouveroit aucune refiftan- 
ce de ce côté-là , Mr. le Prince , foit par com- 
ptai fauce ou par crainte de faire perdre trop de 
*nonde devant Maftricht , s'il confeilloit de. 
l'attaquer , dit qu’il y falloir aller , fans attendre, 
que SaMajcfté lui en demandât fon avis. Per- 
ionne n'ofoit être d’un autre fentiment que lui j, 
principalement après ce qu’avoir dit le Marquis 
de Louvois J que quoi-qu’il ne fut pas encore tout 
à fait revenu de les jeunefiès , ne Jaifloit pas de. 
s’apliqucr aux affaires autrement qu’il n’avoit. 
fait par Je parte.. Il en étoit fi. peu revenu effecti- 
vement que peu de tems avant que de partir 
de Paris ,, il s’étoic encore trouvé dans un mau- 
vais lieu , ce qui avoit fait la fortune d’un Lieu- 
tenant d’infanterie nommé Breteuil , qui y étoit 
allé avant lui. Le Roi avoit donné à. ce Miniftre , 
ri o a pas ce qui s’apelle le Cordon bleu } car il 
B-’étoit pas de condition à l’avoir ; mais ta Char- 
ge de Chancelier de fes Ordres , en vertu de la- 
quelle H pouvoir porter ce Cordon , ni plus ni 
jnoins que faifoient les Chevaliers. Il l’avoit euiî 
à ta mort de Hardoiiin de Percfixc *qui avoit 
.ité AicKevêque de Paris après avoir été Pré- 
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’fcfpreur du Roi. Or quand il alloit là , il fc dé- 
fai foie de ce Cordon , de peur de le déshonorer , 
foit en entrant , foir en fortant , foit en y faifanç 

ftarion. 

Bretcuil le reconnut bien quand il y entra i 
parce qiie quoi-q-u’il allât rarement au Bureau , . 
il l’avoit vu en quelque autre endroit , que je ne 
fçais point. Il ne fut pas fi fou que d’en faire fèm-- 
blant , feignant au contraire de le prendre pour 
quelque Courtaut de boutique de la rue Saint' 
JDcnis , dont il âvoit afler l’air , principalement 
quand il étoit dans fon négligé. Il fe mit àplai- 
fanrer devant lui , avec les P... Son humeur pa-- 
xut joviale à ce Miniftrc , & comme il ne deman- ■ 
doit qu’à rire, il lui dit qu’il falloir qu’ils foüpaf- 
fent enfemble, qu’il vouloit lui donner là à foûper, 
& qu’il lui feroit même fort bonne chere. Bretcuil 
ne demandoit pas mieux , comme on fc peut bien 
imaginer : Ainfi employant tout fon fçavoir faire 
pour s’égayer encore davantage qu’auparavanc , 
il y réiiflh fi bien que le Marquis ne fit point de 
difficulté de fc faire conuoîcrc à lui. Mais ce fut' 
à condition qu’il n’en prendroit pas davantage 
fon ferieux ; parce que s’il.le faifoit il lui déplai-- 
xoit bien plutôt qu’il ne l’obligeroit. Bretcuil 
fit tout ce qu’il voulut , & quelque tems après 
le Roi ayant donné un Régiment de Dragons à* 
lirmaçon , Exempt des Gardes du Corps , lc^ 
Marquis lui en fit donner la Majorité. 

Mais pour ne pas perdre davantage mon fujet 
de vue , il faut fça voir que chacun ayant été dtr 
fentiment de Mr. le Prince , meme le Vicomte de.' 
Tnrenne , qui eut pü fcul s’y oppofer s’il eut vit : 
qu’il n’eut pas été bon , l’Asméc-du Roi décampa, 
d’où elle étoit , paffa la Mcnfe fur un Pont dc^ 
Batteaux , qui avoir été confinât tout auprès 
Wiiet , & s’achemina vers le Rhin. 

L’on étoit alors après la mi-Mai , temps où 
les chaleurs commencent à- fc faire fcntii en-' 

" V 6 ;' 
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campagne ; mais le Roi n’aprchendant pas plus VL‘ 
Soleil &c la poufficre , qu’il a voit fait dans la plus 
tendre jeuuelTe , où.l’on l’avoit vu. fouvent, com- 
me j’ai dit tantôt , des journées toutes entières à 
chqval, il marcha à Jatéte de l’Armce^fansfe fer-- 
vir jamais de fon Carolfe , qui ctoit avec les ba>- 
gages. Mr. le Prince prit les de vans avec fon Ar- 
mée , & arriva. devant Wcfcl. En meme tems , ou 
à un jour après que le Roi arriva devant Qrfoy. 
Sa Majefté avoit détaché deux jours auparavant 
le Vicomte de T urenne pour aller prendre Burik., 
qui eft un Fort en deçà du Rhin à. un quart de 
licucde Wefel.Ces troi§ Places furent donc affier 
gées ,. & prifes tout en un même tems. Orfoy ne 
tint que vingt- quatre.heures de tranchée ouver- 
te , &,fc rendit àdiferetion. Wcfel ne tint guêres 
davantage, & Burik encore moins, de forte qu’on- 
fçi t leur prife plutôt que leur attaque. C’étoie 
dans la.feconde de ces Villes que Je Roi contoit 
d’aller palier Je Rhin,pour s’avancer dans le Païs 
ennemi : mais comme il ne vouloit rien lai (Ter der<»- 
lierelui jii iraufporca fon Camp devant Rhimber^ - 
gue , qui n'étoit qu’à une üeuë de la Place , qu’il 
venoitd’afficger; Il y avoit quinze cens hommes- 
dé.garnifon,qui avoient un Irlandois nommé Of- 
feri pour Gouverrteuc.Les Etats comptoient qu’il 
fèioit plus de reftftance que les autres, paice-qu’ih 
avoit plus de fervice ,& que fon Gouvernement: 
fàifoit toute fa fortune, mais une terreur, panique 
lui ayant pris , ou. peut-être s’étant 1 aille gagner 
par argenr, comme il y a.beaucoupd’aparence , il 
lê rendit fans coup tirer.. En effet , l’on fut trois. 
jôurs.UcvantcettcJPlace, fans ouvrirda tranchée, . 
«e.que Bon ir’avoit pas fait devant les autres , où» 
elle avoir cté ouverte Je même jour qu!on y étoit 
arrivé. .C’étoit juftement pour lui donner leteijis 
defc réfoudre, & pour.û’ccrepas.obligéà rat- 
taepuet de vive fprçe., 

JÜûmherguc s’étant rendu. de la fort e,. le. Rot 
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Marcha tiroir à Wefel où il palTa le Rhin , pen- 
dant qucMr.Ie Prince fut attaquer Rées. Il fut 
pris auHi-tôt qu’aflîegé , & ayant fait la même 
chofe d’Emerik, quoi-que la moindre de ces Pla- 
ces eût teflu autrefois des Campagnes toutes en» 
ticres , la frayeur fe répandit fi fort dans tout le 
Pais , que quelques autres petites- Villes qui font 
de ce côté-là ouvrirent leurs portes , fans qu’on 
eût ia peine feulement de les- lommer. 

Le Prince d’Orange n’avoit , pour refifter aa 
Roi,& a Mr. le Prince, que vingt-cinq mille hom-- 
mes de Troupes de nouvelles leyées , ce qui étoic 
bien peu de chofe pour leur opofer, eux qui en 
avoient plus de foixante mille. Ain fi fe contentant 
de faire fortifier lTfl'd , qui eft un bras du Rhin 
qui enferme quantité de bonnes Places qui font" 
plus avancées dans le Païs , il fut bien-aife de 
ne fc pas éloigner davantage , parce que fes in- 
térêts demandoient qu il le lit voir de fois à au- 
tre à la Haye. De Wit y étoit toujours dans- 
]ç meme polte , qu’il étoit avant la Déclara- 
tion de la Guerre j mais fi diminué de crédit 3 
qu au lieu qa il faifoic tout auparavant dans* 
la République , a peine l’ecoutoit on prefen— 
tement quand il propofoit quelque chofe. Com- 
me il avoit prévu que le Commandement d«f 
l.Aimcc alloit donner une fi grande autorité' 
au Prince , que devant qu’il fut peu il ne fe— • 
roit pas trop en fureté de fa-perfonne , if* 
avoit elfayé de faire une levée de douze mil- 
le hommes aux dépens de la Province de Hol- 
lande. Il vouloir fous prétexte de ne les • 
faire fervir qu’à la dépènfc dé cectc Provin- 
ce , les rendre indépendans du Prince, & en-' 
donner le Commandement à Montbas , Beau— • 
frere de Grotius, Il étoit déjà Commiflai- 
xc General de la Cavalerie , & dans fes in— , 
tçrêts , aulH-bien que fon Beau-frcre , mais 
lis amis &. les créatures que. Ier Prince y- 
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avoit s ? y étant opofez , & ayant allégué qtlè ft 
féroit faire un Schifme dans l’Etat» s’il m’ëft per- 
mis de me fervir de ce motjqni ne convient qu’aux 
troubles qui naiflênt dans l’Eglife , mais qui nfeft 
échapé malgré moi , parce-que j’ai crû qu’il ex- 
primoit mieux ma penfée , que tout ce que je pou- 
rois dire. Or ces gens r dis-je , s’y étant opofez-, 
H réunit toutes les forces de fon efprit pour trou- 
ver un autre expédient que celui-là , puifqu’ii lui 
manquoit au befoin. 

Pendant qu’il étoit bien empéché à le trouvera, 
le Comte de Guiche à qui le Roi avoir accordéde 
revenir en Fiance , mais à condition qu’il don- 
nerait la démiffion de fa Charge , dont'il àvoic 
fait prefent à la Feiiillade qui en avoir bon be— 
foin pour fe fortir de la mifere où il étoit , en- 
voya fonder le Rhin par fon Ecuyer. Un Gentil- 
homme du Païs lui étant venu dire , que vis-à-vis 
_ le Château de Tholhuys on y pouroit faire pafTer 
l’Armée à la nage", fans être obligé de forcer Eif- 
fel j il vouloir voir fi ce qu’il lui avoir dit étoit 
vrai ; En effet , traverfer un Fleuve en prefence de 
gens à couvert de retranchemens , comme le Prin- 
ce d’Orange en avoir-là , étoit une chofe qu’il, 
falloit éviter , fi l’on pouvoir. Aufli cette difficul- 
té avoit-elle paru affez forte à Sa M . pour ne s’ y 
pas expofèr légèrement ; ainfi il en avoit délibère 
avec fes Generaux , qui y avoient trouvé aufli- 
fcien que lui manière de marcher bride en main. 

Le Comte de Guiche , qui écoit Lieutenant Ge- 
neral de l’Armée de Mr. le Prince , ayant fçu de 
fon Ecuyer que ce paffage n’écoit pas bien di faci- 
le, parte-que les bords en étoient plats, & à Pen- 
née ic à la fortic » fut le reconnoîtrc lui-même 
pour en pouvoir parler après cela plus pertinem- 
ment. Il reconnût que tout ce que fon Ecuïer lui 
avoit dit étoit vrai ; Ainfi en ayant entretenu Mr. 
le Prince, & Mr, le Prince s’en fiant bien à lui a 
parce-que s’il y alloit luy-même il étoit dauge- 
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Jfeux que les ennemis n’en priflenc de l’ombrage,, 
& qu’ils n’y envoyaflent des Troupes pour pren- 
dre gardede ce côtc-là , il en donna avis au Roi. 
Sa Majefté fur ravie de cette nouvelle , parce-que 
plus elle envifageoit le partage de lTflel , plus elle 
y trouvoit de difficulté. Partant donc à î’heure- 
même avec fa Maifon , & un détachement de deux 
mille chevaux choifîs dans les autre» Troupes 
dont fon Armée étoit compofce ,il fe rendit dans 
Je Camp de Mr. le Prince. A peine S’y-fut-il arrêté 
un moment qu’il remonta à cheval pour cxecutet 
■une fi haute entreprife. Le Prince d’Orange , qui 
avoir eu avis qu’on avoir vu des gens dans le Rhia 
comme pour le fonder , s’étant douté tout auffi—- 
tôt à quel deflein cela s’etoit fait, y envoya Mont- 
bas avec, ordre de prendre des Troupes dans Ni-- 
megue , pour s’opofer à celles du Roi , en cas 
qu’elles voulurtênt tenter le partage de ce côté-là. 
Montbas ne fit que s’y prefenter, & fe retira tout 
aufli-tôt , par l’ordre de Wit > qui n’étoit pas fâ- 
ché que les affaires allartent mal , afin que les 
Peuples en accufafTcnt le Prince d’Orange. Ce 
jeune Prince fut extrêmement furpris de ce pro- 
cédé , éc comme il n’avoit pas le tems d’aprofon- 
dir la chofe , parce-quc la pre'fençe du Roi lui 
donnoit bien d’autres affaires, il y envoya Wurts,. 
qui étoit un autre homme que Montbas. 

Le Roi étant arrivé fur une hauteur vis-à-vis- 
du Tholhus qui n’étoit encore qusdeux heures, 
apres minuit , commanda à Mr. le Prince de faire 
tenter le partage. On n’y fut d’abord qu’un à un , 
& comme on étoit alors aux plus longs jours de 
l’Eté où il n’y a comme point de nuit , 1 e Roi en- 
trevit bien-tôt d’où il étoit, ceux qui s’éroient 
jettez dans l’eau, je dirois ici que ce Eleuve étoic. 
en colere de ce qu’on vouloir faire fervîr fes eaux , 
Comme de marchepied aux chevaux , s’il m’étoit 
permis de parler comme les Poètes , mais le ftîlc 
d’un î^iftorien & encore d’un homme qui écrit des 
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Mémoires, devant être plus uni & plus nartirertpHS’ 
celui dont ils fe fervent ordinairement , je me con- 
tenterai de dire que le vent ayant agité ces eaux 
toute la nuit , ce rut un fpc&acle digne d’admira- 
tion, & de craintetout enfemble , de voir que mal-- 
grc que ces eaux fèmbladenc vouloir faire fervir 
de joiiet ceux qui s’étoient jette» dedans , en les 
élevant tantôt dé plus de fix coudées-dé hauteur , 
tantôt en les faifant retomber comme dans une 
abîme, ils ne lardèrent pas par le-m épris qu’ils fai- 
foient de la mort , de s’avancer toujours en avant*. 

Entre ceux qui avoient ainft voulu montrer lé 
chemin aux autres, car c’étoient prefque tous Vo- 
lontaires , il s’en noya bien dix ou douze , parce-: 
qu’ils rencontrèrent une efpcce de gouffre qui fai— 
ioit une eau dormante oit il fe trouvèrent plutôt 
enfevelis qurls ne reconnurent le péril , où ils s’al- 
loient précipiter : Les autres rendus fages par leur 
exemple , évitèrent de pader par Je meme endroit, * 
Si s’en trouvèrent fort bien. Mais après avoir é'vi*- 
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te le danger du Fleuve , ils en trouvèrent un autre 
quand ils vinrent à s’aprocher de l’autre côté. Les 
ennemis qui s’y tenoient fous des arbres jufqu’àcé 
qu’il fût tems à-eux de marcher , s’en vinrent en 
Efcadron à-leur rencontre, & les obligèrent de re- 
. tourner d’où ils venoient : Mais n’ayant pas e3r 
l’efprit ou l’afTurance de les pourfuivre jufques 
dans l’eau , les autres qui n’étoient cnco/c qu’en 
petit nombre s’y aréterent ,pour laifTer grodîr leur 
Troupe -, puis- marchèrent à eux quand ils virent 
que la parcie ctoit à-peu prés égale. Les ennemis- 
lâchèrent le pied , qnoi-qu’ils fudènt foiuenus 
par quatre ou cinq cens chevaux divifez en trois 
Efcadrons , & s’enfuirent tout audi vite que s’ils 
euflènt eû une Armée toute entière à leurs trouf-- 
fes : le Roi qui commençoit à voir clair comme en- 
plein jour , parce-quhi s’étoit: écoulé du tems à 
pader ainfi un à un , commanda à fa-Maifon de 
fcjettcr en Efcadron dans le Fleuve. 11 fit ce 
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•ommandement , parce-qu’il a^rchendoitque les 
enne 1 is ne fe ravifafTeuc , s’ils venoieut à recon- 
noître combien il y avoit de lâcheté à eux de s’en»* 
fuir ,• n’ayant que fi peu de monde à combatre, 
La Mailon du Roi entra dans l’eau tout de même 
que. s’il y eut eu un Pont pour la porter , & fes 
Ofliciers , parmi lcfqucls il y avoit un Prince, 
ayant fait la même chofe que les autres , à la ré- 
ferve de deux ou trois qui étoient plus propres 
pour Paris que pour la guerre, ils fluent en moins 
de rien de l’autre côté du Fleuve. Toute la peine 
qu'ils eurent d’y arriver ne leur vint 'que des 
vagues y contre lesquelles il leur fallut combat- 
tre ; car pour ce qui eft des ennemis , pas un ne 
parût plus pour ai défendre les bords. Il y avoit 
pourtant quelque Infanterie dans le Château qui 
avoit dreflé mie barricade devant elle ; mais n’ea 
étant point fortie , elle fe contenta d’y attendre 
les Troupes du Roi , quand elles viendroieni: 
l’y attaquer. 

Mr. le Prince , à qui revenoit tout l’hori*- 
neur de ce qui venoit d’être faic , parce-que- 
.c’étoit lui qui avoij fait paflêr le Rhin aux 
Cuira Hiers * qui avoient les premiers donne: 
tachalle aux ennemis , & qui. d’ailleurs avoit 
donné avis am Roi que fans être obligé dfe 
paflêr l’IfTel il pourroit par-là les mettre à. 
ia raifon , les yeux tout étincelons de joye 
ne voulut pas- laiflér fon ouvrage imparfait. 
Ainfi paflant lui-même le Fleuve dans un 
Bateau, avec les Ducs d’Anguicn & de Lon- 
gueville y &. quelques autres perlonncs de 
grande confédération i peine fut - il arrivé- 
a l’autre bord ,. que le Duc de Longueville ,, 
par une inconfidération quül paya bien cher,, 
puis qu’il lui en coûta, la vie , penfa être 
caule de fa mort & de celle de tous ceux 
qui l’accompagnoienc. Les ennemis , après, 
avoir faic. une décharge de quinze ou. vingt. 
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•lie ac laifloit pas de le rendre comme demi-mort* 
Aii/Ii fut-il obligé de ccder le Commandement 
de l'on Armée au Vicomte de Tu renne , qui la 
mena tout aufii-tôt devant Arnhem. 

Toute lTflc de Bethac.,qui étoit remplie d’un 
nombre, infini de bétail, fut donnée au pillage aux 
Soldats y qui y prirent une fi grande quantité de 
Vaches & de Moutons , qu’ils furent obligez de 
les abandonner , parce- qu’ils n’en fçavoicnt que 
faire. Le Prince d’Orange qui gardoit Plffel , ne 
fçût pas plutôt que Je Roi étoit maître de ce paf- 
fage , & qu’il le pouvoit prendre prefentemenc par 
derrière qu’il abandonna fes retranchemens. Il 
prit le chemin de Nimégue,où il trouva Montbas- 
qu’il fit arrêter. Il crût que c’étôit une viétime 
qu’il devoit au Public j d’aurant plus que de Wic 
pour fe difculper de ce malheureux événement 
tâchoit de la rejetter fur lui. Il lui fut fait eu 
l’arrêtant de grands reproches de fa part , de ce 
qu’il avoir abandonné ce pailage , après l’enavoie 
chargé. Montbas , à qui de Wit avoit procuré un 
erdre de deux Commiflaires des Etats, qui croient 
de les amis , pour faire ce qu’il avoit faix , voulue 
s’en couvrir, mais on ne lui donna pas le tems d’en, 
inftruire perfonne. Le Prince le fit conduire, àh 
Utrech ,.dont il prenoit lui-même le chemin } Car 
il ne fe tenoit pas affût é prefentement dans îjlimc- 
gue , dont il croyoit bien que le Roi voudroic 
s’aflurer , avant qu’il fut peu , afin de pouvoir- 
entrer plus avant dans le P aïs . 

Mr. le Duc d’Orléans avoit acompagné Sa Ma-- 

i 'efté depuis fon départ de France. Il avoit après lui 
e principal commandement dans lbnArméc,cequi 
lui plaifoit beaucoup moins que s’il en eût eu une à 
commander à.lui (cul: mai s le Roi avoit pour poli- 
tique de donner le moins d’autorité qu’il pourolt 
auxPrincesduSang,de peur qu’ils n’en abufaffent-. 
Le Marquis de Louvois n’avoit garde de lui con»- 
feiller autre, chofe par raport àfes interets parti-- 


» 
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ftoient tout prêts de le rendre rclpoDfable du mal- 
heureux état où fe trouvoit prefentement la Ré- 
publique, ftt un dernier effort pour (c tirer d’em- 
barras. Il fit réfoudre les Etats d’envoyer des Dé- 
putez au Roi, pour luidcmandct la Paix à quel- 
que prix que ce pât-êtrc.Lc Roi avoir déjà eu une 
autre Députation, qui ne lui avoit pas été defa- 
gréablc. Ceux d’Utrccht, après avoir vû joindre 
aux conquêtes , dont je viens de parler , celles de 
Graves ,de Bommcl &dc pluficurs autres Pla- 
ces qui feroient trop longues àfpccifier, n’avoiênt 
pas attendu qu’on vint à eux , pour fe rendre. Ils! 
ayoient envoyé leur clefs au Roi , jufqu’à dix 
lieues de là. L’Evêque de Munfter de fon côté , 
leur prit Groll & Dcvcnter , & rien ne l’empê- 
chant plus de venir congratuler le Roi fur fcs. 
conquêtes , puis -qu'il s’etoit ouvert les paflages 
jufqu’à lui , il lui vint rendre fês refpc&s dans 
ifon Camp. Le Duc de Ncubourg , & quelques 
autres Princes y vinrent aufli : Le Camp de fa 
ldajcfté leur parût à tous la plus belle enofe du 
monde ,& la plus agréable en même tems. Le 
Roi qui failoit manger avec lui les grands Sei- 
gneurs , y avoit fes violons qui joüoicnt pendant 
tout le repas ; fa magnificence & le defir que 
chacun avoit de voir un Prince qui avoit fait 
tant de merveilles en fi peu de tems > y attirèrent . 
<un nombre infini de Peuple , d’autant plus 
«ue fes Troupes vi voient dans une fi exadro 
■difcipline , que chacun alloit & venoit aultl 
finement que l’on faifoit en plein jour à 
Paris. Le Roy donna le Gouvernement d’U- 
trecht au Marquis de Rochefort , qui avoit 
époufé Mademoifclle de Laval , Pille uni- 
que du Comte de Laval , & de la Fille du 
Chancelier Seiguyer. Elle ètoit parente de 
la Femme du Marquis de Louvois , qui croit 
Souvrc. Au refte , cette alliance , & quelque 
4U.trç iaifon qu’il u’cil pas néceflaire de dire. 
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lui ayantprocuré ce Gouvernement plutôt que fc$ 
ferviccs , qui n’étbicnt pas fort confiderablcs , 
non plus que fa capacité , il s’y comporta fi mal 
qu’aprés mille fautes , qui furent caufc que le 
Roi ne fc rendit pas maître de la Hollande , on 
fut obligé de le révoquer. 

Devant que tout ceci fe pafTât , les Flottes de 
Trance & d’Angleterre jointes cnfemblc avoienc 
attaqué celle de Hollande , qui s’étôit beaucoup 
mieux défenditë que nefaifoient fes Places , fié 
fort Armée de Terre. Elles fe vantoient pourtant 
d’y avoir eu de l’avantage , dont les Hoflandois 
ne convenoient pas trop. Quoi- qu’il en foit , 
Jean de Wit fçaehant qu’il y avoir une telle union 
entre les deux Rois , qu’il étoit impoflible d’ob- 
tenir la Paix de l’un que l’on ne gagnât l’autre en 
même tems , il fit réfoudre la République d’en- 
voyer des Ambafladeurs à Sa Majefté Britanni- 
que , en meme tems qu’elle en envoyeroie au Roi. 
Ceux qui vinrent vers §a Majefté la trouvèrent 
auprès d’Uftrecht où elle s’étoit acheminée , 
après que cette Place avoit imploré fa mifericor— 
de & fa protection. Le Roi leur donna pour les 
entendre Mr. de Pomponne Secrétaire d’Etat des 
affaires étrangères , à la place de Mr. de Lionne , 
qui étoit mort il n’y avoit pas bien long-rems. 
Madame de Montefpan 3 qui commençoit déjà à 
avoir beaucoup de crédit fur l’efpric du Roi y 
avoit tâché de l’avoir pour le Préfident de Mê- 
mes , dont la Coufinc Germaine avoit époufé le 
Duc de Vivonne fon Frère. Il s’étoit fait tout 
exprès Leâcur de Sa Majefté , pour s’infinuer 
<lans l’honneur de fes bonnes grâces , quoi-que 
cfette Charge parut en quelque façon au défions 
de lui. C’étoit l’homme de la Robe le mieux fait , 
& il étoit tout aufli accompli d’cfprit que - de 
Corps. Ces deux qualitez firent peur à Mcffieurs le 
Tellier , 8t Colbert. Ainfi craignant que s’il oc- 
«upcit une fois cette place ,i[ ne prit de grand* 
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avantages fur eux, & par fon propre mérirc& pat 
l’apui de Madame de Montefpau, ils s'unirent en- 
semble , quoi-qu’ils ne fuflent pas toujours trop 
bien, pour empêcher un coup fi prejudiciable ,à ce 
qu’il leur fembloit , à leur autorité. Us parlèrent: 
fcparément au Roi,& comme s’ils ne fc fuflent pas ' 
donnez le mot, ils lui dirent que les qualitcz les 
plus ncceflairc à un homme , pour remplir une 
Charge comme celle-là, éioient d’avoir des con- 
noiflances que le Prélidcnt n’avoit pas. Us lui fi- 
rent fentir entr 'autres chofes , qu’il falloir qu’il 
fût inftruit de l’intcrêt des Puiffances avec lciquel- 
les il auroit à négocier. 

Cette qualité manquoie véritablement au 
Préfident , & Pomponne la poffedoit , ou du 
moins l’a dévoie pofieder autant qu’un autre , 
puis qu il avoir exercé diverfes Ambaffadcs dans 
pluficurs Cours. Ainfi Monfieur-lc Tcilier pafianc 
plus avant , afin que ce 11c fut pas la faute 
fi ce qu’ils aprehendoient tous deux leurarrivoit , 
il le nomma au Roi comme le fujet le plus digne 
qu’il pût trouver , pour lui donner la place de de 
Lionne. Sa Majeftc avoit déjà beaucoup d’clïimc 
pourMr.de Pomponne ,quiétoitnon feulement 
de race de gens de bien, mais qui étoit encore 
homme de bien lui-même. Quand cet AmbafiTa- 
deur (car il l’étoit encore alors en Suède) lui avoit 
écrit, il avoit toû jours relû fes lettres deux ou 
«rois fois, parce qu’il les trouvoit fort bien faites. 
Au rcfte,ce que lui difoient ces dcuxMiniftres aïant 
excité la bonne volonté qu’il fe fentoit déjà pour 
lui, il lui donna cette Charge, fans fc mettre en pei- 
ne de tout ce qu’en pourroic dire Madame de M011- 
tefpan , puis que le bien de fon fcrvicc Je requeroir. 

Mr. de Pomponne ayant donc eu charge de par- 
ler aux Amballadcurs de Hollandc,voulut les fai- 
re expliquer , pour voir quelles propofitions ils 
avoient à faire au Roi : mais ils lui dirent que c’é- 
toit à fa Majefté à leur amioucercllc-iucmeia va- 
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Iontc , Si qu’ils en feroieut enfuite raport atîji 
Etats* qu’il y avoit fi prés de là à la Haye qu’ils eu 
au r oient réponfc tout aufli-tôt,dc forte que les 
affaires ne traîneroient pas en longueur. Deux jeu- 
nes hommes,ougagnez par les ennemis de de Wit, 
ou animez peut-être par les bruits qui couroient à 
fon defavantage l’attaquerent en même tems com- 
me il fortoit du Confcil , fuivi d’un Laquais, & lui 
donnèrent plufieurs coups d’épée, dont il n’y en 
avoit pas un de mortel. Ils n’étoient pas même trop 
dangereux , ni les uns ni les autres , de forte qu’il 
n’en garda pas le lit trop long-tems. On prit un de 
ceux qui ayoient fait Je coup j Son procès fut fait, 
Ce il fut exécuté , pendant que l’autre évita lamc- 
*ne punition pat la fuite. 

Cet accident déconcerta les amis du Penfionnai- 
re. Néanmoins fon Frer'e ayant été mis en prifon, 
afin qu’il Ce purgeât de quelques accufatious in- 
tentées contre lui , il' l'y vint voir >& quelque po- 
pulace voifine de là s’étant attroupée , ils s’écriè- 
rent qu’il falloir immoler ces deux Freres , qui 
avoienc- refolu non-feulement de tuer le Prince 
d ’Orange,Ieur Srathouder,& leur Protecteur, mais 
encore de livrer leur Pars aux François. Ces dif- 
cours firent d’autant plus d’impreflion fur l’efpric 
des autres que les Ambafladeurs , qui ctoienr au 
Camp du Roi , avoient fait fçavoir par l’un d’en- 
tr’eux , qu’ils n’obriendroient la Paix de fa Maje- 
sté, qu’à des conditions tout auffi defavantageufes 
pour eux, que s’i 1s euflent été prefque des efclaves. 
Le Marquis de Louvois effectivement avoit dit à- 
, Grotius , qui étoic à la tête de ces Ambafladeurs , 
qu’outre le Brabant Hollandois qu’il falloit qu’ils 
cédaflent au Roi,ils lui donneroicnr encore un cer- 
tain tribut tous les ans, & payeroient les frais de la 
guerre. Le Roi d’Angleterre ne demandoit pas de 
moindres chofes de fon cotéjde forte que fi la Ré- 
publique eût pü fc réfoudre à leur accorder ces 
demandes , on eut pu dire qu’iLn’cût fallu que fix 
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fem aînés pour la faire tomber du plus haut éclat 
de gloire où elle étoit auparavant, à au état -digne 1 
de pitié & de compaffion. Chacun étant donc in- 
digné de ces propofitions, dont on re jettoit la fau- 
te fur Jean de Vit, parce que c’ctoit lui qui avoit, 
propofe d’envoyer ces Ambaffadeurs,la troupe de 
ces (editieux fc groflit tellement en moins de rien > 

Î |u’ils fe trouvèrent capables d’environner la pri- 
on. Ils en enfoncèrent la porte à coups de gros 
marteaux, & furent maflacrer ces deux Frères qui 
s’encourageoient l’un l’autre à la mort ; car le 
■bruit qu’ils avoient entendu devant la porte ,nc 
leur avoit que trop apris à quoi ils dévoient s’at- 
tendre j ce qui la leur fit fouffrir plus confiant- 
ment. Ces enragez prirent enfuitc. les cadavres » 
& les furent pendre par les pieds, à l’endroit de de- 
vant le Vivier , où l’on fait ordinairement juftice. 

Il ne fut plus parlé de Paix après cela. Les Ara- 
balfadeurs qui étoient dans le Camp de Sa Maje- 
sté , furent rapellcz , & le Prince d’Orange com- 
mençant dés ce jour-là à devenir tout-puiffanc 
dans la République , il fit révoquer l’Edit parlc- 
cjuel la Charge de Stathoudcr & celle d’ Amiral 
^voient été déclarées incompatibles. Il avoit dé- 
jà été revêtu de l’une , comme j’ai dit ci-devant , 
SI fe fit encore revêtir dei’autre,nonobftant que ce 
fut un Decret qui avoit été fait dés la mort de 
-fon Pere, & que Jean de Wit,n’avoit fait que fai- 
ic renouvellcr pour fa fureté. Tous les amisd* 
Penfionnaire eurent beaucoup à fouffrir quand if 
fut mort. Ceux qui étoient dans les Charges pu- 
bliques furent dépofez , ou fc dépoferent- d’cujc 
memes. Grotius fc fauva à Anvers où ne fc croïant 
pas trop en fûreté, parce que les Efpagnols gagnez 
par le Prince d’Orange étoient tout prêts de fc dé- 
clarer pour lui , 8c de le livrer , il quitta cette 
Ville , pour fe retirer dans un lieu où les ennenui 
n’euffent pas tant de pouvoir. 

Lcs Hoilaudçis aYoieat déjà pçrdu trois Pro«« 
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vinces de fepe dont leur Etat étoit composé , & 
comme il leur ctoit impoflible de confervcr le re- 
lie, fans lâcher les éclufes, le Prince d’Orangc s’y 
réfoluc d’autant plutôt que la Ville mêmed’Amr 
fterdam avoit été fur le point de fe donner au Roi. 
En effet, après avoir mis la chofe en délibération 
de trente-fix perfonnes dont le Confeil de Ville 
étoit compofé , il y en avoit déjà trente-quatre 
qui croient d’avis de le faire , quand les deux au- 
tres les en détournèrent , plutôt par la crainte que 
■par la rai (bn. Ils les menacèrent de les livrer au 
Peuple comme des Partifans de de Wir,cequi leur 
fit tant de peur, qu’ils en revinrent en meme teins 
à leur fenriment. Cependant il eut été impoflible 
à cette Ville de ne pas tomber fous la domination 
-de Sa Majefté , fi pendant que le Marquis de Ro- 
chefort étoit à Utrechr, il le fût emparé de Mui- 
den, comme il n’avoit tenu qu’à lui. II fe fut ren- 
du maître par là des éclufes de cette Ville, & pat 
«onfequenc de toute la Hollande. Il fit encore une 
autre faute que celle-là, fçavoir de ne pas garder 
Wourden, Ville de la Province de Hollande , que 
les ennemis avoient abandonnée , mais le Duc de 
•Luxembourg la répara quand il fut à fa Place , 
£c yjetta garnifôn. 

Le Prince d’Orange s’étant allure, par les eaux 
qui couvrirent tout le Païs du moment qu*il eut 
eu recours à ce remede , que le Roi ne s’en ren- 
droitpas le maître fi-tôt, commença adonner des 
Commiflaires à Montbas qu’il avoit refolu de 
faire mourir. Montbas gagna un de fes Gardes 
pour le faire fauver , & s’étant jette par une fe- 
nêtre, il traver fa l’inondation qui régnoit depuis 
Nieubruk jufqu’à Worden. Il fe-fit connoîtr&là 
à celui qui y commandoit , & enayanrobtenu un 
Paflcport pour aller trouver le Duc de Luxettj- 
bouig'à Ucrecht , il trouva toute la Ville fi bièp 
prévenue que le Prince d’Orangc lui avoit fait 
couper le cou , que quand il - eue. parlé. à ce Gencty 
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irai, il mit toute l'Hôtellerie où il fut loger en 
«ombuftion , parce que l'Hôte &rHôtcflc qui le 
connoiflbicnc pour l’avoir vu mille & milk fois , 
le prirent pour un revenant. Leur prévention ve-* 
noit de ce qu’un homme étoit venu la veille , de 
Heubruk, qui avoit a (Turc qu’il l’avoit vu lui-* 
même fur l’échafFaut,où Je Boureau lui avoir fait 
fauter la tête d’un feul coup. Il fut trouver de là 
Mr. le Prince, qui depuis fa bleflùre s’étoit arreté 
à Arnhem. Mr. le Prince en tira tout l’éclairci (Tc-- 
ment qu’il püt,pour pouffer les conquêtes du Rot- 
plus loin, s’il le pouvoir faire, puis le renvoya 
au Duc de Luxembourg, apres lui avoir confeillé 
d’aller auparavant attendre à Cologne les ordre* 
de Sa M. & le pardon qu’il devoir obtenir d’elle * 
pour avoir porté les armes contre fon Pais. 

Le Roi ne demeura plus guéres en Hollande » 
apres avoir perdu refpcrancc de fc rendre maître 
du refte du Païs. U fe retira par le Brabant Hol- 
landois où il fut rcconnoître Boifléduc ,qui étoit 
tout environné d’eau , quoi qu’on n’y eut pas lâ- 
ché les éclufcs. Car comme il eft fîtué d’une ma- 
niéré fi avantageufe qu’on diroit qu’il eft impre- 
nable , fi Ce n’eft que l’on fçait bien que le Comte, 
Maurice fit voir de fon tems qu’il ne l’étoit pas » 
puis qu’il s’en empara apres- un fiége de quelque 
mois j-comme , dis-je fa fituationcft tellement 
avantageufe qu’il n’eft- pas facile de s’en rendre 
maître , les ennemis n’avoient pas jugé à propos- 
d’avoir' recours à un remede aufli violent que ce- 
lui-là. Audi ne leur paroiflbit-il pas trop necef- 
faire ,puifque le Roi avoit tellement affbiblifon 
‘Armée, par les garnifons qu’il lui avoit fallu jet— 
ter dans fes conquêtes , qu’elle n’étoit pas main- 
tenant capable de grande chofe. Mr. le Prince qiît 
avoit une continuelle relation avec Iui,quoi- qu’il 
fut abfcnt de la Cour , lui qui avoit confeillé tou- 
tes les fois qu’il lui écrivoit, de faire rafer la plus 
grande partie de ce qu’il avoir pris,& d’en retirez 
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les garnifons. La raifon qu’il en avoic, étoit qu^ 
prés avoir témoigne, comme il avoit fair, par uiy 
Manîfefte , qu’il Tongeoit bien moins à faire des, 
conquêtes qu’à humilier une République qu’il ac- 
eufoit non feulement d’orgüeil , mais d’avoir en- 
core abufé de fa bonne fortunc,c’étoit le démentir 
lui-même que de faire paroître le contraire pre- 
ïêntement. D’ailleurs, que cela le réduifoit à n’a- 
voir plus qu’une poignée de monde avec lui, ce 
qui étoit honteux à un grand Roi comme étoit Sa- 
Majefté ; joint que cela étoit capable de donner la 
hardicfTc à de certaines Puifl'ances de' prendre le 
parti de fes ennemis à quoi elle n’ofoient jamais 
longer fans cela. 

Mr. le Prinqe n’accufoit pas faux, en reprefen- 
tant ces chofes à Sa Majeflc. L’Empereur, le Roi 
d’Efpagne & I’Eleéteur de Brandebourg ,.qui au 
commencement de la Campagne avoient marché 
bride en roain,à caule de fa.grande puirtance,com- 
mençoient prelêntcmenr à lever la tête , voyanc 
toutesfes forces occupées à. garder des murailles. 
Ils avoient fait cous trois un Traité fecrec avec 
la Hollande, &.aprcs en avoir reçu des fubfides* 
que cette République s’obligeoit de leur donner 
ils levoient des Troupes pour accourir à fon fe- 
cours, e.omme ils lui avoient promis. C’ctoit une 
«hofe publique, & que le Roi ne pou-voit ignorer, 
puis-qu’il lui en venoit des avis de toutes parts» 
Mais le Marquis de Louvois s’y opofanr à l’avis 
de Mr. le Prince, fous prétexte de quelques intrî-, 
gués qui fe formoient en Hongrie , contre le fer- 
vice de l’Empereur par où. il jugeoit qu’il ne 
lui pourroit faire de mal, il perfuadià S'a Maie-' 
fié de garder tout ce qu’elle avoit. Elle le crut: 
;préfe.rablemcnr à Mjr. le Prince , 8i s’eri étant re- 
tournée en France fur ces entrefaites, elle laifia le. 
Commandement de fes Troupes au Marquis de; 
Rochcfort , Lieutenant General. Elle lui donna 
*fçUc avant que départir , dinveftir. Mafiricht * 
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fffin de confumer les fourages qui écoient autour 
de la Place , dont elle prétendoit faire le fiege à 
l’entrée de la Campagne fuivante. Rochcfort.qui 
étoit un brave homme , mais peu entendu , fan9 ; 
confiderer qu’il avoir avec lui l’élite dfe toutes les ; 
Troupes de Sa Majcfté, les fatigua tellement par 
l’aprehcnfion continuelle où- il étoit d’être lur-- 
pris , qu’il les mit fur les dents en moins de rien. 

• Pendant qu’il étoit là à fe donner tout autant 
de mouvement que s’il eut eu une Armée de cin- 
quante mille hommes à fes troulTes, quelqu’un du- 
Bureau manda à un de fes amis , qui étoit de la 
Maifon du Roi, qu'il n’avoit qu’à fe tenir prêt 
pour pafleren Allemagne, que Sa Majeftc n’aïantr 
point de meilleures Troupes que celles qui ètoicnc 
là, les y alloit envoyer , qu’on travaillait prefen- 
tement à en expedier les ordres, & qu’on les rcce—- 
vroit avant qu’il fut peu. Cét avis venoit de trop- 
bon lieu, pour peu que cét O/ficier en doutât ; 
ainfi le bruit fe répandant tout auffi-tôt parmi 
les Troupes, 7f devint fi public quatre heures 
apres, qu’il n’y avoir perfonne de cette petite Ar- 
mée , qui ne le fçiit. En même tems quelques 
Mousquetaires particulièrement ceux qui dés 
l’Année précédente a voient été envoyez en Alle- 
magne , fous prétexte d’aller à Châlons, dirent 
hautement qu’ils n’yroient point. Ils oferent mê- 
me fe plaindre publiquement qu’011 les avoit at- 
trapez, puifque fous prétexte d’un voyage de qua- 
rante lieues , od les avoit fait marcher fans ar- 
gent , fans équipage , & même fans linge dans un 
paijt fi éloigné. La Rivière tâcha de les faire tai- 
re, de peur que le Roi n’en entendit parlcr,& qu’il 
ne s’en fcandalifâc j mais comme il n’avoit pas le 
don de fe faire craindre non plus que celui de fe 
faire aimer , voyant que nonobftanr tout ce qu’il 
leur pouvoir dire ils n’en difoient ni plus ni 
moins , il me le manda incominenr. 

je »e le Içus pas plûtôc que j'envoyai vers eux, 
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\in de mes amis, qu’ils connbiflbicnt tous pOUfr 
l’avoir vû fouvent avec moi; Je lui donnai ordre- 
de leur dire de ma parc ., que s’ils vouloient m’o- 
bliger, ils ne parleroient p^s de la forte, & l’exc- 
enteroient encore moins i.que cependant , comme 
je croyois'bien qüc ce n’étoit que le manque d’ar» 
gent qui fai foit prendre une réfolutiou comme 
celle— là à quelques-uns, .j’avois donne deux mille 
Louis à ; mon ami, .afin qu’il en prêtât à tous ceux 
qui en auroient befoin. Je croyois le retenir par^. 
la ; mais perfonne ne prit de mon argent , foit pat 
gloire ou qu’un peu de libertinage ,.commc il y a 
bien plus d’aparence , leur fit délirer de s’en rev 
tourner à Paris. En cffet,aprés que le Marquis da 
Rochcfort eût exécuté les ordres qui lui avoienc 
été donnez, e’eft à dire qu’il eût confumé tous les 
Jouragcs qui ctoient.autour de Maftricht , ayant 
tu ordre de remettre la Maifon du Roi entre les 
mains de Lançon , Lieutenant des Gardes du 
Corps , pour la conduire au Vicomte de Turcn- 
»e , qui étoit du côté de. Wefcl, tous ces feditieux 
deferterent hautement tout de même que s’il n’cûç 
dépendu que d’euy de demeurer ou de s-’en aller* 
lia Rivicre n’ofa fe feryir de £on autorité pour 
les obliger à refter, foit qu’ilcrût,qu’il n’cu étoiç 
pas de même des Moufquetaircs , que des autres 
Troupes qu’on obligea bien de fervir malgré 
quelles en ayent , foit qu’il fut plus mol qu’il ne 
devoir ct-re dans une occafion comme celle-là. 

Ils s’en allèrent donc prés d’une trentaine , &j 
eommeilsav aient àpalfer les Ardennes-, qui ont 
présde trente lieues depuis Liège jufqu’à Sedan y 
par où ils minutoientde prendre leur chemin', ils 
«hoifirent pour leur Commandant un Lieutenant 
de Cavalleric qui vouloir fe retirer chezlui, parce 
qu’on avoir donné à un autre qu’à lui une Com- 
pagnie qui ayoit vaqué, dans Ion Régiment. . Jç 
sus averti de ce qui fe pafloir , & en ayant écrit à, 
Cour. , a£ij d’en avoir un Ordre pour les faits 
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àrrêtcri en arrivante Paris, fi tant eft neanmoins 
qu ils y puftènt arriver à bon port , vu la quanti- 
té de Bois qu’ils avaient à traverfer , la chofe fc: 
£t comme je le defirois. 

C étoit uu exemple que je devois à la Compa- 
gnie pour la tenir une autrefois dans le devoir. 
Ces defertcurs furent mis au Eort-l’Evcquc , mais 
je manquai le Commandant qui méritoic encore 
■pis que la prifon , parcc-que ce n’avoit été que 
fous la promefle qu’il leur avoit faite de les amc-* 
ner fains & laufs jufqu’à- Sedan , qu’ils s’éroie^c 
laiflez débaucher. Il avoit pris un chemin dfc 
traverfe, pour s- eu aller chez. Jui. Cependant le 
Prevêt des Maréchaux d’Eftampes,.dans le voifiv 
Xiage de qui étoit fa Maifon, ayant eu ordre de l'a- 
j:£ter ,ilmi cm fit donner avis (ous main, afin qu’il 
ne fe laiflat pas atrapet. Il en fit feu profit. Il s’en 
vint à Paris où il fc tint incognito , jufqu’à ce qu.’il 
eût employé fes amis pour faire fa Paix. 11 ea 
trouva un qui J’étoit du Marquis de LotTvois». 
Ainfi ce Miniftre lui ayant pardonné , à condition 
qu’il rentreroit.dans le fervicc , il prit une com<f 
million pour faire une Compagnic.de Cavalleric 
qui n’eft airivée à l’Ifle que depuis fix fcmaincs 
tput au plus. Comme je fçavois fon nom je le re- 
connus tout au/fi-tôc , & ai été. d’autant pluà 
furpris qu’il aile été capable de faire une faute 
comme celle-là , qu’il m*a paru un homme faga 
& de bon efprit. 

La Maifon du Roi n’alloit joindre Mr. de Tu~ 
renne qu’à eaufe que l’Ele-veur de Brandebourg 
s.’ayarj.çoit vers le Rhin àla tête d’une Armée de 
vingt-cinq mille hommes. Il préccndoit venir, 
prendre des quartiers d’Hiver fur les terres des 
alliez de Sa Majcfté,.& ce General marchoic 
pour l’en empêcher. Le Comte de MontecuculJi 
General des Troupes de l’Empereur le devoit 
ûiivre avec pareil nombre , mais les Hongrois*, 
ayant taillé delà befogne à Toa maître lorlqiul, 
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ypenfou le moins , il reçue un contre-ordre lors- 
qu'il avoic déjà fait cinq ou fix jours de marche. 

Pendant que toutes ces Troupes étoient ainff 
en mouvement ,. le Prince d’Orange alftégea 
Worden , où commandoit le Comte de la Mark 
Colonel du Régiment de Picardie U fit une belle 
rêfiftance , étayant donné le tems par-là au DüC' 
de Luxembourg de venir à. fon fecours , le Prince 
leva le fiége , & fe retira en bon ordre. Au refte 
les Efpagnols , fçaehant que l’Eleéleur de Bran- 
debourg étoit en marche , Sc que le Vicomte de 
Turenne emmenoit vers le Rhin toutes les Trou- 
pes qu’il avoir pu raflcmbler pour lui tenir tête, 
ic mirent en campagne-, fous prétexte de confer- 
ver leur Frontière , dont le Prince d’Orange s’a- 
prochoit. Ils n’avoient gucres moins de quinze ' • 
mille hommes ; & comme le Prince en avoir tou- 
jours vingt-cinq mille , le Maréchal d’Hiimieres. 
trouva qu’il étoit de fon honneur , &dc fon de- 
voir ,*de demander à Sa Majefté la permiflion de 
s'en aller dans fon Gouvernement , maintenant 
qu’il éroit menacé de toutes parts. Car quoi-que 
les Efpagnols feigniflent toujours de ne point 
vouloir de guerre avec le Roi , on ne laiffoit pas 
de craindre , que quand ils en trouveroient l’oca— 
fion , ils ne fe joignirent au Prince d’Orange. 

Tant que la Campagne a voit duré , Chaimlli 
étoit refté dans le Pâïs cle Liège, avec fon Armée,, 
tantôt d’un côté & tantôt de l’autre , félon que le 
fcrvice du Roi le demandoit. Or étant tombé 
malade fur la fin de là Campagne, le*Duc de Da- 
tas prit fa place , & campoit alors aux environs . 
de Tongres. Le Prince d’Orange , de concerr avec 
les Efpagnols avoir deflein de l’enfermer entr'eux,. f 
te lui : ainfi après avoir marché tantôt d’un côté- 
& tantôt d’un autre , il fit femblanr d’en vouloir 
à quelques Châceaux où le Roi avoit mis Garni- 
fon autour de Maftricht , comme fi fon unique 
deffein n’cùt ccé que d’cmpéchcr qu’on ne relier- 
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Wt davantage cette PJace. Il en attaqua même uù 
afin de mieux faire acroire la chofe. Mais le Duc 
de Duras ayant été averti de bon lieu que tout 
cela ne fe faifoit qu’à deflein de le furprendre , il 
s’aprocha de la Mcufc , pour la mettre entr’eux 
& lui. Le Prince d’Orange marcha en meme tems 
pour fe joindre aux ElpagnoJs , afin de le com- 
battre avant qu’il eût parfe la Riviere. Mais ne 
l’ayant pu'faire comme il eût bien déliré , il la. 
paft'a après lui ,& prit fon chemin vers la Roër » 
où il fçavoit que le Duc le rctiroit. Les Efpaguols- 
fe joignirent à trois ou quatre lieuës de Liège , 8 ^ 
ayant marché cnlèmble, jufqu’à cette Riviere » 
ils apprirent en chemin que tout ce que ce Duc. 
pouroit avoir fait prefentement feroic d’avoir 
achevé deux ponts qu’il faifoit drelTer delTfts.. 
Cela les fit hâter , dans l'dfperance qu’ils a voient 
de le joindre devant que toute fon Armée fût 
paflee.Mais quelque diligence qu’ils pulfcnt faire, 
n’ayant jamais pû ariver dans le tems qu’ils gré-, 
tendoient , à caufe qu’on étoit déjà fur l'arriére 
faifon & que les chemins étoient mauvais , il leuf 
fallut malgré eux s’arêccr fur le bord de la Ri- 
vière pour dreficr des ponts defiiis afin de le 
pouvoir pourfuivre. 

Le Duc avoir eu la précaution de rompre les. 
Cens ,aprésêtre palTc ,& avoir même fait mettre. 
Te feu à quelques bâteaux , qui étoient aux envi- 
rons de— là , de peur qu’ils ne s’en ferviflent con- 
tre lui. Cela fut caufe que les ennemis perdirent 
bien du tems , devant que de pouvoir venir à bout 
de leur deflein. Cependant les Efpagnols qui 
ivoient l’avant-garde , ayant pâlie les premiers » 
ils attendirent que les Holandois le fulTent aufli 
devant qn» de vouloir pourfuivre le Duc. Cela fie. 1 
croire que Marcin étoit gagné , &dc fait dés ce 
jour-là, il commença à devenir fufpeftau Prince 
D’Orange ,*& à tous ceux de fon parti. 

Le Prince ayant ainli manqué fon coup y fît 


% 9 * 


M.E MOIRES 



Aline d’en vouloir à Tongrcs , que Ton avoir 1 
fortifié autant que l’on avoir pu pendant la Cam- 
pagne. Montai , à qui le Roi avoir donné le 
Gouvernement de Charleroi , quoi-qu’il eût fervi 
toute fa vie contre lui , avoit ordre d’y prendre 
garde. Il fe jetta dedans j mais le Prince au lieu 
de faire ce fiége, comme il s’y attendoit ,tour- 
«a tout d’un coup concre la Place dont il étoic 
Gouverneur , & l’affiégea. La Cour fut bien 
furprife quand elle aprit cette nouvelle, & Montai 
bien confus de fe voir ainfi attrapé comme il 
avoit honte , lui qui étoit un vieux routier ,d’a- 
voir été trompé par un jeune Prince qui n’avoir ’ 
encore que vingt deux ans , il réfolut de rentrer 
dans fa Place ou de fe faire tuer plutôt que d’y 
manquer. Il fut affez heureux pour y réiilfir , tel- 
lement que comme les choies changcoient de 
face par- là ,& que l’on étoit déjà dans le tems le . ;r 
plus fâcheux de l’année , fçavoir fur la fin de De- . 
cembre , le Prince ne balança point à lever le fié- ' 
gc. Il eft vrai que ce qui l’y obligea particulière— ' 
xnent , fut qu’il aprit que le Roi étoit parti de Sr- 
Gcrmain avec toute la Cour pour lui venir don- 
ner combat ; tout ce qu’il y avoit de Troupes fur -J 
la Frontière de Picardie s’affembloient même déj* - 
pour former un Corps d’Armée: Mais Sa Majeftc ] 
ayant apris cette nouvelle, fit rentrer ces Troupe* ' 
dans leurs Garnifons,& s’en retourna fur fes pas. 

Il ne reftoit plus à ce Monarque , pour le rendre \ 
le plus glorieux Prince du monde, que d’avoit s 
an heureux luccés contre l’Eleâreur de Brandc- ‘ 
bourg. Cét Electeur pouvoit feul tenir fa gloirtw 
puis que Sa Majefté avoit triomphé par tout ai 1-S./ 
leurs où elle avoit porté fes pas. Mais bien loin 
que l’Elefteur réiifltt , le Vicomte de Turenne le | 
éhalfa de la Wèftphalie, où il pretendoit prendre 
des quartiers d’Hi ver , le mena meme battant de- j 
vant lui ^jqfques dans fes propres Etats. Il luf . 
prit là quelque-unes de fes Places , & y ayant mi* . 
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fes Troupes Hans la Paille jufqu’au ventre, PE- 
leébeur fe trouva il maltraité qu’il fut obligé d’a* 
voir recours à la mifericorde du Roi. Il offrit de 
renoncer à l'Alliance qu’il avoit faite avec les 
Hollandais , moyennant que Sa Majefté fit fortir 
fon Armée de fcsEtats.-Il fut ébauché là-deffus 
un traité entre le Vicomte de Turcnnc& lui , & 
ayant été ratifie par le Roi , & par l’Eledeur vers 
le commencement de l’Année 1673, Sa Majefté 
fe vit en état de pourfuivre les conquêtes contre les 
Hollandois , & de faire repentir les Eipagnols de 
s’être déclarez contre lui. Au/fi dans le deffein 
qu’il avoit de le faire, il augmenta encore fes 
Troupes de plufieurs Régiment nouveaux , tant 
Cavalerie qu’Infanrcric. Ii fit travailler aulfi à fes 
équipages pour entrer en Campagne, d’abord que 
la faifon le permettroir. Je fus ravi de l’y Cuivre 
cette Année là , puifquc le Maréchal d’Humicres 
m’avoit mis en état , en venanr prendre ma place, 
de faire ma charge comme auparavant. Le Roi 
partit de Paris le premier de Mai , & ayant pris 
l’on chemin par l’Iflc , les Efpagnols voulurent 
defavoiier Marcin de tout ce qu’il avoit fait. IL 
craignoient que le Roi ne tombât fur eux avec fon 
Armée , & c’étoit là la ’raifon pour laquelle ils 
jugeoient à propos de filer doux. Le Roi leur don- 
na quelque petite mortification , pour les punir 
de ce qu’ils avoient fait , puis nous marchâmes 
droit à Maftricht , que le Roi avoit réfolu d’at- 
taquer cette fois - là. 

Ici finiffent les prefens Mémoires de Mr.d’Ar- 
tagnan qui fut tué à ce fiege , qui ne dura que 
treize jours de tranchée ouverte quoi-qu’il y eût 
une puiflantc Garnifon , & un Gouverneur dont la 
réputation ètoit grande} parmi les perfonnes du 
métier. Ce n’étoit plus le Rhingravc , il étoit 
tuort de maladie. C’étoit un nommé Fariaux qui 
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avoir été Major de Valenciennes quand le Vicofflty 
te de Turenne fut oblige d’en lever le fiége, & ÇpiÇ 
le Maréchal de la Ferté fut pris devant. 


Tin du trti/iéme & dernier Ton**. 
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